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A Mo N SEIGNEUR 

LE VICOMTE 

D E 

M O R P E T H, 

V iîMISONSEIGNEUR, 

Apres avoir dédié 
depuis peu cet ouvra- 
ge en Anglois à fon Excellen- 
ce Mon(cigneur le Comte de Car- 
^ lis le, ce feroit de mauvaife grâce 
• de chercher maintenant pour 
cette Edition Françoife un autre 
Protefteur que vous Monfei- 

* gneun Et , puis que pat la pre- . 
miere Edition je me fuis efforcé 
de rendre mes devoirs à Monfei- 
gneur voftre Pcre , il eftoit biçn 

". juftequcparcelle-cyjefifleaufli 

* paroiftre d'une façon particulie-' 
rclcrcfpeft quej'ay pour vous. 

y ^ 2r V^e 






E P I s T R E- 

Ce n'eft pas , Monfeigneur, que 
je pretend-e icy à rimitation de 
plufieurs de faire un Panégyri- 
que, & de vous donner dans une 
courte Préface tous les éloges 
qui vous font deus. Car , outre 
qu'il fuffit de conoiftre voftre 11- 
luftre Maifon pour eftre bien in- 
formé de la grandeur de voftre 
hier itCj je fùisfiexfuadé d'ailleurs 
que vous aimez beaucoup mieux 
vous faire conoiftre vous mefme 
par vos allions que par les écrits 
d'un autre,& que comme le prix 
de la Vertu éft en clle-mefme , 
vous vous contentez de tirer de 
la Vertu mefme la gloire que. 
vous méritez. C'éft pourquoy, J 
Monfeigneur , je ne crains pas 
que cet ouvrage vous foit pour 
cela moins aggreable , & que ] 
vous n'ayez la bonté de le rece- i 

voir 



È P rS T R E. 
voir fous voftrc protedion , fur 
• tout puis que c*cll Mohfeigncur 
voftre Père qui en eft propre- 
ment le fujet & l ornertienti luy 
( diS'je ) dont le nom s eft rendu 
/ Il Fameux dans le Nort tant par 
I fes belles qualités que par le glo- 
rieux cmploy d'Ambafladeur 
? extraordinaire, C 'eft fous ce no- 
. We Caractère que fa Majefté Bri- 
tannique l'employé encore *au- 
*î jourd'huy dans la Cour deSue- 
i de , où il n*y a point de doute 
^' qu'il ne mefnage, comme il a 
. fait auparavant , les intcrefts de 
, fon Prince avec autant de pru- 
. . dence & d éclat qu'il eft poffu 
^ ble. Et , s'il eftoit neceflaire , 
\ Monfeigneur , que vous euffiez 
^ quelque grand modellepoury 
régler voftre conduite , vous 
n'auriez qu à jetter les yeux fur 

^3 fo" 



E P I s T R E. 
fon Excellence , dont la façoi 
de faire eft fi noble & fi enga 
géante qii'à moins que d'eftre de 
rhumcur deiâXîour de Mofi:o- 
vie on ne peut qu'aimer fa con- 
duite avec rèfped. C'eft ce qui 
paroit particulièrement dans 
cette Relation , qui vous a déjà 
fans doute fait éprouver ce qu'un 
Poète a dit élégamment : 

— Audit A Uudcs ér cUrapa-^ 
rentum 

Ta&a movent animas genero/i^ 
que corda nefotum 

Sollicitant. 
Il eft vray , Monfeigneur ^ que 
vous avez cfté témoin de ce qui 
s'eft paflTé dans ces trois Am- 
baflades dont il s'agit mainte- 
nant , & qu'ainfî vous n'appre- 
nez rien de nouveau par cet ou- 
vrage. MaisjemafleurcMon^ 

feigncur, 
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feigncur , que le fbuvenir ne 
vous en fera ny fâcheux ny in- 
utile , & que vous ne prendrez 
point en mauvaife part fjuc je 
me {erve de cette x)ccafion pour 
vous témoigner en public que 
je fuis , 



MONSEIGNEUR, 



Vtfitê treS'humSU (J» rr«- 

êheïjfmt firviteur 

G0Y MIEGE. 
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'II eft vray que l'eforit de 
l'homme aime tant la nou-. 
veauté , comme a fott bien 
dit un Ancien , il ne faut 
pas trouver eftrange qu'en- 
tre toutes fcs inclinations particu* 
Jieres , celle qui le porte à voya- 
ger foit fi grande. Et , quoy que 
le voyage nous expolè à beaucoup 
d'incommodités & de hazards , 
toutefois le contentement qu'il don- 
ne en nous faifànt toujours voir de 
nouveaux objets, nous fait mefpri- 
lèr hardiment le péril & Tinfortu- 
ne. J avoue que , fi le voyage 
eft une chofè fi divertiflante • elle 
n'eft pas moins utile ^ & s il don- 
ne de la joye , ce n eft pas une joye 
fterile. C'eft^'ce qu'Homère a bien 
reconu , car entre tous les glorieux 

éloges 



AU LECTEUR, 
éloges Qu'il donne à Ulyffe il le loue 
principalement d'avoir veu piufieurs 
pays,& d'en avoir obfèrvé, les moeurs 
& la façon de vivre. Comme j'ajr 
toujours eu un extrême panchant à 
voyager , des que j'eus appris que 
le inonde n'eftoit pas tout renfer- 
mé dans ma Patrie , auffi nHiy je point 

^ voulu negtmer dans mes voyages dé 
remarquer félon ma capacité ce que je 
trouvois de plus conficlerable,-& donc 
l'occafion s'efl offerte particulière- 
ment dansceluy que j'eus l'honneur 
de faire avec Monfèigneur le Corn* 

. te de Carlisle pendant fès Ambaf^ 
(àdes en Mofcovie , en Suéde & en 
Dannemarc. Et , parce que la Mof^ 
covie eft un pays qui n'eft gueres co 
DU que de fes* voifins , ce fut là fiir 
tout que j arreflay mon idée Se que 
je tâchay de m'inftruire exactement 

^ de l'eflat de ce pays. Cependant 
j'obfervois aufli tout ce qui fe paf- 
foit de remarquable dians le voyage, 

i>articulierement Taccueil qu'on lai- 
bit à fbn Excellence , & comme 
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j'eus d'ailleurs l'avantage d'eftre em" 
ployé dans ià négociation , je fus par 
ce moyen inftruit de tout ce qui s'y 
paOa. Le voyage êfiant finy je mis 
mes mémoires en ordre & en fis 
un difcours lié , dont je fis part à 
quelques-uns de mes amis , qui 
trouvèrent d'abord le fùjet trop beau 
pour n'eftre pas publié. Mais, com- 
me j'avois trop foin de moy-me(me 
pour m'expoier fi - toft à la cenfùre 
du Public , islam nuUi tacmffc nocet , no* 
ut elfe locmum^ c'eft ce qui m'a fait dif- 
férer quelque tetnpsde mettre cet ou-* 
vrage en lumière. Enfin pourtant je 
me fuis perfuadé aue , puis que je 

!)ouvois le faire fous la faveur de 
on Excellence Monfieur le Comte 
de Carlisle , il n'y avoit rien qui 
puft me difpenfèr d'une cbofè où il 
y va de fbn interefl &de celuy du 
Public. Et parce qu'il efloit à pro- 
pos que cette Relation parufl pre« 
mierement en Anglois , je n'ay 

f)as fait difficulté depuis peu de 
a produire en cette langue , & 

ainfi 
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âinC de préférer la Copie à l'Ori* 
ginal* 

Au reftc dans cette hiftoire il y 
à non (èulement une narration gé- 
nérale du voyage & de la manière 
dont Monfieur i Ambaiïadeur fut re- 
ceu , niais au(E ( particulièrement 
dans la Relation de la première 
Ambaflfade ) une description eza- 
âe de la Mofcôvie & de tout ce 
qui s'efl; paiïé dans la Cour avec 
Monfieur T Amba/Iàdeur. Là j*efpe- 
re qu'on verra ftifEiàmment de quel- 
le manière fon Excellence y fut trai- 
tée , contre l'attente de toute l'Eu- 
rope , après tant de proteftatîonsl 
& de marques ûngulieres d amitié 

' que le Roy de la Grande Bretagne 
& le Czar de Molcovie avoient re- 

• ceuës Tun de l'autre. On y verra 
le peu de fùccez qu'à eu cette fplen- 
dide Ambaifade , & comment les 
Comtiiiiïaires du Czar s'y font pris 
de œauvaifè grâce , quand au lieu 
de confèrver religieufèment lamitié 
qui avôit duré fi long- temps entre 

^ 6 les 
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les Couronnes d'Angleterre & de 
Mofcovie, ih k (ont portez eux-mef- 
03es à faire la première brèche. Cela 
paroit clairement dans toute la fuite 
de la négociation , où Ton ne voit 
du codé de Moniieur rAmbaira- 
deur qu'un raifbnnement jufte Se 
bien fondé , qui ne tend qu'à bien 
eftablir une fincere amitié ; au lieu* 
que du codé des Commiflaires du 
Czar , il paroift qu'ils font tout à fait 
préoccupés , & qu'ils fèrpient bien 
contents que les deux Couronnes 
fudent comme auparavant en par* 
fattèunion , pourveu que le Czar fuft 
exemt de contribuer de fa part pour 
l'entretenir. Voila l'eftat inefperé où 
Monfieur l'Ambafladeur trouva la 
Cour de Mofcovie , qui fë choquant 
mal à propos de tout fbn procédé^ 
blâmoit tout ce qu'il y. avoit de 
louable en fês aâions* Et de fait 
je ne fçay point d'autre raifbn pour* 
quoy cette Cour s'eft fî fort oppo- 
fee à Monfieur TÀmbadadeur , bnon 
parce qu'il agiffoît avec beaucoup 

dé 
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de vigueur pour les intérêts du Roy 
& de lès (îijets , de pour n'avoir pas 
Ibûœis la dignité de là charge à lam-' 
birion ridicule d un Stûlmc ou d'un* 
Boydir , enfin pour n'avoir pas fou- 
fèrc patiemment plufieurs de leurs 
façons d'agir fort desobligeantes. 
Il n'en fut pas de mefme dans les 
Cours de Suéde & de Dannemarc 
pendant le peude!lèjour que nous y 
limes. Car on donna à Monfieur 
l'AmbafTadeur toute forte de fatis- 
faâion , on le combla d'honneur 
& de gloire , en un mot il y te- 
ceut autant de marques de rerpeâ;&^ 
d amitié que l'on pouvoit efperer de 
deux Nations , dont la politeHe & 
la civilité n ont rien de commun a- 
vec l'bumeur de Mofcovîe, De là 
il eft aifë à voir que , fi Monfieur 
r Amba{Ta4eur n'eut aucun foccez dans 
la Cour de Mofcovie , il n en faut 
chercher la caufè qu'en elle mefme : 
car il eft très - affeuré que fon Ex- 
cellence y a employé toute Tadreffe 
imaginable/. &. que rien n'en a em- 
pêché 
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péché le fuccez qu'une Vitale obfti* 
nation de ceux qui traitoient avec 
elle. C'eft là en gênerai leftac de 
ces Ambaiïades , dont la premiè- 
re fait la plus grande partie de mon 
biftoire: car les deux autres seftanc 
faites en peu de temps, nefournif- 
lènt que peu de cbofè outre les 
complimens que Moniieur rAmbaf* 
fadeur fit de la part de (on Prin- 
ce aux Roys & aux Reines de Suéde 
& de Dannetnarc. J'ay ajouté , pour 
la fin de cet ouvrage , l'Apologie 
que Moniieur le Comte de Cariis- 
Iç fit des fon retour à Londres con- 
tre les Ambafifadeurs que le Czar de 
Mofcovie envoya au Roy d'Angleter- 
re , pour demander raifbn du procédé 
3ue MonGeur le Comte avoit tenu 
ans fà Cour. Dans cette Apologie 
fbn Excellence fait voir tout au long 
la manière dont il en avoit agi dans 
cette Cour , & comment on Tavoit 
traité : de forte quil parut par là 
d*une façon particulière , queu Ma- 
jefté Britannique avoit beaucoup 

plus 



I 



AU LECTEUR. 

plus (ujet de iê plaindre du mauvais 
accueil quon avoit fait à fbn Ex- 
cellence que le Czar n avoit raiibn 
de fè plaindre de> fbn procédé. Il 
cft temps , après ce que je viens 
de dire fur le fùjet de ces Âmbaf^ 
fades , de laiilèr maintenant l'ouvra- 
ge au jugement du Ledeur : TafTeu- 
rant que fi j'y parois en quelque 
façon partial , ce n'eft que par le 
xefpeâ que je porte à la vérité , qui 
eftrame de 1 biftoire. 
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LA RELATION 

DE TROIS 

AMBASSADES, 

De M". le 0)mte de Carlifle delà part 
de fà Majefté BricanDiqae 

CHARLES SECOND* 

'Eftoit en Pan mille ûx cent foi- 
xante , que le Sereniillme Prince 
Charles II, Roy de la Grande Bre- 
tagne, fut comme par un miracle 
heuredfement rétably dans (es 
Royaumes^ 5c qu'après un long tiflu de mifè- 
res il monta glorieufèment fur le Trône de fès 
ancêtres. Ce fut cette heureufè année en Ur 
quelle > comme un Scdeil brillant, il fortit 
avec toute iâ pompe de ces triftes nuages d'ad- 
verfîté qui Tavoient envelope û long-temps» 
& que par fàprefènce favorable il remplit de 
joye non feulement &s Royaumes -y mais 
n&efines toute TEurope. Les Ambaflàdesqui 
luy furent envoyées dés auffi-toft , témoi- 
gnèrent aflèz bien quelle part les autres 
Princes Chreftiens prenoient à ce bon-heur. 
Et , comnie s'ils euflènt fait à Tenvy qui 
le feliciteroit plûtoft de Ton Retabliflèment Se 
qui aurait le premier l'avantage de ibn al- 
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liaace , ils dépêchèrent d'abord à ù. Cbur 
leurs Ambailàdeurs. Le Czar de Mofcovie 
entr*autres, le Roy de Suéde, & celuy de 
Danemarc y envoyèrent leurs Ambailàdeurs 
avec une pompe extraordinaire » chacun fé- 
lon fà dignité , Se félon la grandeur de celuy 
que Dieu venoit de remettre fur le Trô- 
ne. Et pour rendre à chacun d'eux l'honneur 
de ces Ambailàdes,£i Majefté Britannique leur 
envoya celles qui ferviront maintenant de 
matière à noftre hiftoire , dont la première 
fi'adreflbit au Grand Duc de Mofcovie , la 
féconde au Roy de Suéde > 6cla troiûéme au 
Roy de Danemarc. 

Il eft vray que la première avoit outre 
cela un (lijet particulier d'importance, tou- 
chant le commerce d'Arcangel en Mofcovie ^ 
C'étoit pour obtenir le retabliflèment des Pri- 
vilèges de la Comps^nie Angloifè> que le 
prêtent Czar Alexey Michailovitz avoit caf^ 
fée peu après la mort du feu Roy d'Angleter- 
re , croyant que les Marchands de cette Com- 
pagnie avoîent auffi trempé dans fbn ûng , & 
qu'ils avoient donné leurs mains à cette infa 
me Rébellion qui luy fit perdre la vie par la 
main de fès fujets. Ce font ces Privilèges que 
le Czar Jean Bafilovitz donna autrefois aux 
Anglois , lors qu^ils eurent découvert le port 
d'Af cangcl , où ils ont introduit par ce moyen 
un Commerce fort confîderable : 8c ils con- 
iidoient principalement en ce que les Mar- 
chands de cette Compagnie pouvoient libre- 
ment 
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ment traffiqucr dans la Mofcoviefàns payer 
aucun impoft. Mais comme les fujets d'An- 
gleterre , pour la rébellion desquels ces im- 
munités avoient efté enlevées^étoient main- 
tenant rangés fous TobeifTance du Roy, û 
Majeflé demanda par cette Ambaflade que les 
chofès fuilènt remifb au premier état ^Sc d'au- 
tant plus qdeces mefmes Privil^es avoient 
efté les premiers fondemens de Tamitié qui 
s*eft établie entre les Couronnes d'Angleterre 
& de Mofcovie. Voila les deux raifbns fon- 
damentales qui pouvoient ^re efperer à & 
Majefté le fuccez de fà demande en faveur de 
la Compagnie , ce qu'elle Ce promettoit de la 
bonté du Czaraufli-bienquedeiàjuflice: 8c 
toutefois inutilement , parce que le temps de 
bien faire étoit finy. 

Le Comte de Carlifle, que le Roy nom- 
ma pour ces Ambafïa^es , étoit uns contre- 
dit dans toutes fès parties très-propre pour 
cet employ .Car outre qu'il eftoit bienfait,d*u- 
ne taille fort avantageufe 8c d'un port tres- 
majeftueux , n'ayant alors que trente 8c qua- 
tre^ans , il avoit d'ailleurs une vivacité 8ç 
une grâce d'elprit particulière en fès difcours^ 
8c dans toutes fes aébions il afïèiSboit une 
promptitude 8c diligence extraordinaire. En 
un mot il étoit orné de toutes les perfeâiong 
qui peuvent rendre un homme aggreable , 8c 
principalement de celles qui font requifcs 
pour s'acquitter comme il faut d'un employ >(i 
important. 

Al GrA- 
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Cratior eft fulchro vemms è cotforê virtas 

Virg. 
Sa fuite fut compofée d'environ So.perfbn- 
nés, dont les uns n'ayoient que leur pafTagc 
£c leur nourriture , 6c ils étoient quinze ou 
ièfze tant Gentil-hommes qu'autres. Maû 
outre ceux-là il y avoit entr*autres hui6l 
Gentil-hommes, fix Pages, deux Trompet- 
tes êc douze valets de pied. U y avoit aufH un 
Chapelain » pluiîeurs Interprètes , un Chirur- 
gien, fix habiles Muficiens, 6c beaucoup de 
gens de métier qui étoient neceflidres fur tout 
en Moicovie. Et à Toccafion de Madame la 
Comteilè dé Carlifle , qui fit auf& tout ce 
voy^e avec Monfieur TAmbafTadeur fbn 
mary, il y eut cinq ou fix femmes tant De- 
moifèlles fuivantes qu'autres femmes de fèr- 
vice qui fuivirent Madame pendant les trois 
Ambaflàdes. Cependant fon Excellence 9 qui 
devoit commencer par la Mofcovie le cer- 
cle de fès Ambaflàdes ( afin de ^ire le tour par 
la Li vonie en Suéde 6c de Suéde en Danemarc 
pour revenir en Angleterre^ fèpourveut a- 
vantfbn départ de plufieurs chofès neceflài- 
tQs qu'on auroît eu de la peine à trouver dans 
la Mofcovie. De la vient qu'outre les habits 
de livrée qu'on fit faire a Londres» il falut auflî 
iè pourvoir de lits , de chaifès , 6c de tous les 
meubles neceflàires pour la cuifine > fi bien 
que tout étant prêt on fè difpofà à partir au 
mois de Juillet 1663. Mais , avant que de 
faire le récit de ce voyage en particulier^ il 

cil 
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vil bon de i^oir premièrement l'étendue' de 
tout le voyage. 

U iè fit en tout pour le moins dixhuît cents 
lieues » i'entens des lieues dont l'une fait trois 
miles d'Angleterre ou d'Italie, qui font une 
lieue Se demie de France. Et c'eft ainfi qu'il le 
faut entendre dans toute cette Relation y lors 
que )e parle des lieues absolument » àfçavoir 
premièrement 75*0. ibrlaMer&ptentrionale 
de Londres à Arcangel , ii'o. d'Arcai^^el 
à Vologda par eau fur les rivières de Duina 
& Sucagna dans la Mofcovie , puis encore 
100. bonnes lieues de Vologda à Mofco par 
terres tellement que, par la route que M'. 
l'Amb'.prit , il 7 a onze cents lieues de Lon- 
dres à Mofco, qui efl la ville Capitale delà 
Mofcovie. De Mofco on fit ifo. lieues, la 
plu8-partpar terre, jufqu'à Rig;i la principale 
ville de la Livonie, qui dépend du Roy de 
Suéde : 8c de Riga nous fimes fiir la Mer 
Baltique 100. lieues jufqu'à Stockholme la 
Capitale de Suéde. De Stockholme on fit en- 
core par mer 100. lieues jufqu'à Copenhagen 
en I^nemarc » où ion Excellence acheva fès 
AmbafTades. De là Moniteur l'Ambaflâdeiur 
revint â Londres par terre, 8c fit un tour de 
xfo. lieues pour le moins. 

l>u Voyage de Londres à Arcat^d. 

IL y eut deux vaifièaux deflinés â ce Voyage, 
qui mouilloient àGravefènd, un vaifTeau 
de guerre monté de 5*0. piecesde canon , & 
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un autre marchand d'environ 400. tonneaux. 
Son Excellence fit partir le Vaiffeau mar- 
chand le premier avec une bonne partie de 
fon bagage , huit chevaux de caroflè > 8c vint 
êcdeux defèsdomeftiques» du nombre def^ 
quels i'étois ^ fi bien que 

Le 14. de Juillet, c'eft félon Tancien Calen- 
drier, dont je me fers dans toute cette Rela- 
tion, nous nous embarquâmes , & le i j*. nous 
partimes avec un vent d'Oueft. Apres que 
nous eûmes pafle l'embouchure nous eûmes 
fi peu de veiit pendant Tefpace de trois jours 
que nous ne fimes pas grand progrez dans 
nôtre Voyage 5 outre que la nuit nous étions 
contraints de mouiller, pour éviter les bancs 
de iàble qu'il y a le long des côtes d'Angle- 
terre. Et le 19. le vent fe tourna fort contrai- 
re, de forte qUe ceux qui étoient fujets au 
mal de mer le firent d'abord paroitre j nôtre 
navire , ne retentiilànt par tout que de gemii^ 
femens, de plaintes, 8c de cris, fur tout du 
côté de deux femmes qui firent le voyage avec 
nous. Mais 

Le 10. nous eûmes bon vent, 8c le 11. une 
profonde bonace :. à l'occafion de laquelle 
nous ^ûmes le plaîfir de voir quantité de 
grands poiidbns, 8c entr'autres un Pourceau 
marin d'une excefiîve grandeur , qui nous en- 
tretint un bon quart d'heure par les fbubre- 
fàuts qu'il faifbitfurla furface de la Mer. Et, 
comme s'il fufi: venu là à defiêinde nous di- 
vertir, il fe tenoit toujours près de nous, 8c 

paifoit 
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paflbît de temps en temps d'un c6té du navire 
a l'autre. Mais ce divertiilèment fut bien-toil 
fui vy d'une conftemation horrible > à laquelle 
«lous fumes. réduits par un vent de tempête 
pendant fix ou fèpt jours. Cat 

Le lendemain le ventiè tourna Nord-E(t 
fi violent que c'étoit une choie épouvantable 
aux Matelots meime de voir de quelle façon 
cette Mer Septentrionale, qui eft extrême- 
ment fbugueufe , étoit agitée. lelaijQè à pen- 
{et en quel état étoient cependant ceux là 
d'entre nous qui n'étoientpas encore accou- 
tumé aux incommodités & fatigues de la 
mer » de voir cet Océan qui nous avoit paru 
conune une campagne azurée , où les poif- 
ions meûne étoient venus s'^aier en témoi- 
gnant leur joye par leurs ébats, devenir un lieu 
hideux de monlâgnes ^ d'abimes qui s'entre- 
pouflbient par l'orage , de voir les vagues écu- 
meules qui fèmbloient porter nôtre vaiiTeau 
jufqu'aux nues , Scdans un iniiant le replonger 
juiqu'aux al»mes , & d'ouïr cette Mer après 
un grand calme bruire 8c gronder â long- 
temps dans fà plus grandef ureur. 

Cependant nous vimmes en reue de la 
Norvège, & de là nous primes occaiion de 
ibUiciter le Mai Are à nous conduire dans un 
havre qui n'étoit pas loin de nous , pour y 
mouiller juiqu'à ce que le vent nous fuil fa- 
vorable.* Mais le Maiftre le refuâ , préten- 
dant qu'il étoit party d'Angleterre fort tard 
pour foire \yà fi long Voyage > & que par con- 
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ièquent il valoit mieux & tenir toujours ea 
xner pour être d'abord prêt à (uivre la premiè- 
re opportunité. Là ddTus nous vîmes bien 
que nous n'avions pas à faire à un Aceffcus^ 
qui poui' difïèrer fes voyages accuibit toujours 
la Lune qu'elle ne luy étoit pas favorable pour 
commencer là navigation. Au contraire ce- 
luy-cy vouloit toujours devancer les occafions, 
& malgré le Ciel Se la Terre aymoit mieux- 
s'expo&r à l'extrémité que décéder à la vio- 
lence du temps. C'étoit un vieux marinier» 
qui aymoit tellement l'air de la mer qu'à pei- 
ne pou voit-il vivre fur terre : & d'amphibie 
qu'il étoit déjà devenu par Habitude^ l'on euft 
dit qu'il étoit encore fur le point de devenir 
tout à fait quelque bête marine. Neantmoins 
il fut enfin obligé de fb refoudre à chercher 
un havre , 6c après nous avoir opiniâtrement 
porté jufqu'à toutes ces extrémités il iè fou- 
rnit à la tempête, ii bien qu'en allant vers le 
Ouëft nous primes la route de Neoucaftel* 
qui e(l un port de mer d'Angleterre iur les 
frontières de l'ËfcofTe. Ce fut à l'occafion d'un 
defàflre qui nous arriva, lors qu'en un mef- 
me moment la tourmente abbatit êc briiaen 
pièces la hune du grand mas, déchira la gran- 
de voile , 8c renverià un de nos mas qui de- 
meura pendu au cordage. De manière que» 
nôtre navire étant réduit à un état lamenta- 
ble , il étoit abfbiument necef&ire d'avoir re- 
cours à un lieu qui fuil propre pour le remet- 
tre en état de pourfuivre ce Voyage. Maisâu 
lieu de cela Le 
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Le lendemain matin 16. du mois le vent 
ayant fait fîir le midy fès derniers efibrts, nous 
laiflà croupir long-temps dans un profond 
calme , ^es nous avoir fait découvrir les 
montagnes de Cheviot en Northumberland* 
& fur le fbir enfin un vent du Sud-oûeft & 
leva qui ne nous fërvit que d'amorce pour 
. nous expoièr encore au danger des mefmes 
épreuves dont nous venions de fbrtir. Car 
Hen que ce ne fuft qu'un ZepJiyre, qui ne 
pouvoit qu'à peine remplir les voiles . neant- 
moins le Maiflre & fon Pilote qui étoient tous 
deux enflés d'une eQ)erance trompeufè trou- 
vèrent bon de ménager une occafion fi rare , Ce 
perfiiadans félon l'avis qu'ils receurent des 
charpentiers du navire que le navire pourroit 
ailêzbien fè raccommoder fur mer pour fèr- 
vir jufqu'à Archangcl. Tellement que fur 
cela ils refblurent tout à ^t de tourner le dos 
à Neoucaflel , afin de tourner vifàge vers la 
Mofcovie : 8c ainfi nous fimes près de 60. 
lieues dans moins de i4..1ieures» pour nous 
Ëiire voir terre à 6. ou y, lieues du bord. 

Toutefois y peu après le vent fè tourna 
Nord-Ëfl: avec fa vigueur ordinaire , comme 
[ s'il ne nouseufl quitté que pour ramaffer fès 
[' forces ; mais le Maiftre, bien loin de chtT" 
^ cher quelque azyle , occupoit toujours fès 
•& charpentiers à faire une Hune & à remettre le 
mas. Si bien que, nous voyans ainfi captivés 
h par la brutalité d'un Homme infupportable» 
qui fe plaifôit à nous voir.inceilàmment tour- 
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xo Ls Rdatkn 

xneatés , à nous faire le joiiet des vents» 2c 
à expoièr à la mercy de la tempête nos vies, les 
biens du Roy & de fbn Ambaiiàdeur dans 
un vaiffeau tout délabré , il y eut enûr'autres 
deux Gentils-hommes d'entre nous qui luy 
parlèrent aprement.Sc luy protégèrent que 
îbn procédé ne demeureroit point impuny. 
Neantmoîns tout cela ne le toucha point en-» 
core,.la rigueur ne pouvoit rien gagner fur 
luy non plus que la douceur , & celuy qui ne 
craignoit pas les vents ny la tempête , ne vou- 
loit pas s'épouvanter pour quelque peu depa. 
rôles que le vent emportoit en Tair. En fin 
pourtant 

Le 29. la tempête nous fâvoriza d'un accî- 
dent auili confîderable que celuy du if , fi 
bien que le Maiftre refblut détourner voile 
pour Neoucaftel à quelques fo, lieues : mai$ 
le vent nous obligea d'en faire 10. d'avantage 
& de venir à Burlington » un havre en la Pro- 
vince d'York. Là on n'eut pas fi toft jette 
l*ancre que nous nous âmes mettre à terre, 
pour, y jouir du repos qui nous étoit fi necef^ 
faire après de û grandes fatigues. 

Mais> pendant le fèjour que nous fîmes 
dans ce havre en attendant que le vaiflèau fiift 
remis en bon état> Moniieur Watfbn ("une 
peribnne d'honneur à qui fbn Excellence 
avoit commis le foin de toute no(be com-^ 
pagnie) fut rappelle à Londres par le General 
Monk à l'occafîon d'un Ibulevement qui (e 
fit en ce temps-là par les Fanatiques en la Pro- 
vince 
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viocè d'York. Moofieur Watfbn étoit Officier 
dans un Régiment des Gardes de Cavalerie da 
Roy , & avoit elle pour quelque temps dî|l 
penle de ùl charge, pour fiiivre Moniteur le 
Comte de Carliile pendant fès trois Ambafla- 
des. Neantm(Mns, après avoir appris l'état de 
cette mutiDerie,qui ne fiûibit que de naiib« 8c 
qui fut bien-toft après heureufement (upprî- 
mée , il trouva à propos d'averrir au plus-toft 
le General , qu'en cas que ibn fervice luy fuft 
neceflaire dans cette conjonélare il étoit en- 
core en état de recevoir fes commandemens. 
Mais» comme il ne reçeut point dereiponfè 
par la première Pofte, 8c que le vent s'étoit 
tourné favorable , il reiblut de s'embarquer ati 
plus-toft > de peur que par un trop long retar- 
dement il ne portaft du préjudice à Monfieur 
TAmbafTadeur. Cependant on avoit raccom- 
modé le navire 8c nous avions pris de nouvel- 
les provifions, fi bien que tout étant prêt le 
8. d'Aouft fut deftiné pour le jour de nôtre 
départ. Mais , lors que nous étions (ur le point 
de nous embarquer, on apporta à Monfieur 
WatTon de lettres du General , qui le rappe- 
loient à Londres. Là defius il dépêcha une let- 
tre pour Monfieur l'Ambailàdeur avec une co- 
pie de celle du General > 8c ayant donné le tout 
en charge à un autre Gentil-homme il nous 
quitta. Ainfi 

Le 8. d' Aouft nous partîmes de Burlington 
«nplus petit nombre. De là nous eûmes un 
temps fi favorable qu'après n'avoir avancé que 
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de 80. lîeuës dans trois ièmaines Se trois joursi 
nous achevâmes à peu prés eu autant de temps 
le refte de ce Voyage. 

U cfk vray que nous n'eûmes que neuf ou 
dix jours de bon vent , mais il nous fiit û pro- 
pice que dans cinq jours confècutifs nous fi- 
nies prés de quatre cents lieues. Cependant 
nouslaiâàmesSchetland à la main gauche. 

Le 20. Scie 1 1 . furent deux jours de brouil-^ 
lards fi épais que nous avions de la peine à 
nous fçavoir diicerner dans le vaiflèau $ au 
lieu que quand le temps étoit clair nous avions 
û peu de ténèbres que depuis le coucher du 
Soleil jufqu'à Ion lever ce n'étoit presque 
qu'un continuel crepufcule. Au refle en ce 
temps-là nous commençâmes à eftre bien in- 
commodes du froid, qui fît que Teau de vie 
nous devint tres-neceâaire , Se (ce qui nous 
fUrprit fort j ce fut de nous voir déjà couverts 
de neige dans un mois qui efl pour l'ordinaire 
, fujet à beaucoup de chaleur. 

Le 16. nous pafiàmes vers le Nord-Cap en 
allant Sud- M, après avoir laiile à la droite 
diverfès lues montagneuiès. Ainfi nous cô- 
toiames quelque temps le Lapland , Se dé là 
nous vinmes peu de jours après à côtoierla 
Laponie» qui n'eft pas habitée de ce codé là. 

Le 2. de Septembre nous eûmes pendant 
quelques heures le divertiflèment de nous 
voir environnés d'un grand nombre de poiÇ. 
ions qui joiiiflbient du plaifir de la bonace , Se 
nous apperceumes d'ailleurs une Balaine d 
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lieux ou trois lieaes de nous , qui fô{bit une 
iî grande émotion dans l'eau qu'elle fàiibit 
jaillir haut en l'air qu'à peine crûmes nous 
d'efbre exempts de la tempeâe lors mcfîne 
Gue nous iouïïlîonsd'un grand calme. Ce jour 
la mefme il ië leva un petit vent » qui nous fit 
découvrir la fregatte de Monfieur l'Ambaflà- 
deur , d'où nous apprimes qu'il étoit arrive 
depuis long-temps à Arcangd, Se qu'il étoit 
tellement periùadé que nous avions fâitnau- 
fr^e qu'il avoit refblu de partir pour Volog« 
dale 8.<Ie Septembre» fi nous oe prévenions 
£bn départ par noftre arrivée. Ces nouvelles 
que nous receumes en pafiànt ( comme le 
vaiûèau fuivoit la route d'Angleterre où il 
letournoit ) nous donnèrent d'un cofté beau« 
coup de joye » mais nous étions d'ailleurs bien 
fâchés de nous voir encore d 60. lieues du 
Port expofës à la mercy d'un vent qui ramaf^ 
(bit déjà (es forces pour nous repoufièr. Et de 
fait il é renforça tellement que 

Le lendemain nous fumes obligés de jet* 
ter l'ancre vers la pointe d'Orlogones, pour 
éviter plus (èurement les ecueils & les bancs 
de fable dont nous étions environnés. Cepen- 
dant quelques-uns par curiofité allèrent dans 
l'e/quif à terre » & comme ils y croyoient ren- 
contrer quantité de belles farouches ils pri- 
rent diverfès armes avec eux. Ils demeurè- 
rent à terre cinq ou ^m heures > & parce qu'ils 
étoient incommodés d'un vent de tempefte 
£ort froid » ils furent obligés pour faire du feu 
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d'abbatre des grandes Croix de bois qu'ils 
trouvèrent au bord de la mer » Se qu'on' avoit 
élevées depuis peu pour quelque uf^e. Us en 
apportèrent à leur retour les reliques > qui ièr- 
virent à nous echaufer ^ car nous avions à peu 
près coniumé tout nofbe charbon. Ils appor- 
tèrent auffi une bouteille d'une certaine eau 
douce comme de la r^liilè , qui ibrtoit d'un 
rocher au bord de la mer. Ainfi iàns avoir 
rien apperceu de dangereux ils revinrent au 
vaiiTeau , après avoir vifité quelque temps cet- 
te campagne defèrte , dont ils trouverex^t le 
Isrroir tout à fait fterile. 

Le lendemain matin à deux heures il & 
manqua fi peu que nous ne fidiîons nau- 
frage que la pluspart fè mettoientenétatdâ 
iàuver leur vie à la nage. Car comme on le- 
voit l'ancre parmy la pluye & la tempêté nous 
nous vimes d'abord pouiles parmy les écueils 
par la force du vent Se de la marée qui nous 
jettoient à terre, de manière que le Maifbre 
deseiperant d'en relever ne cdToit de crier 
vaiiTeau perdu avec une voix lamentable : . Se à 
le voir on euft dit qu'il n'y avoit de naufrage 
que pour luy , tant il fut ùÀd tout à coup de 
crainte Se de desefpoir. Mais Dieu nous déli- 
vra d'une extrémité fi fâcheufe , tellement 
qu'ayant levé l'ancre qui nous donna beau- 
coup de peine nous gagnâmes enfin ledefius 
contre toute apparence, Se après avoir dou- 
blé la pointe d'Orlc^ones nous fimes plus 
de quarante lieues jufqu'au £>ir fur la mer 
blanche. Le 
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Le 5*. de Septembre fut le jour de noftre 
heureufe arrivée à Arcangel : Maïs avant 
que d'y venir nous courûmes grande riique 
fur la Barre d'Arcangel d l'embouchure du 
Duina 9 où nous vimes un vaiflèau marchand 
HoUandois qui avoit depuis peu fait naufrage. 
Ceft que la mer y étoit fi baife que nofbti 
navire n'avoit le plus fbuvent qu'un pied ou 
deux d'eau de refte , 8c nous fumes tellement 
réduits à cette extrémité qu'étant entrés dans 
la rivière le vaiflèau échoua fur terre. Ainû 
nous fumes obligés d'attendre la marée du 
ibir , pendant que le Maifire entr'autres s'en 
alla à Arcangel pour porter à (bn Excellence 
les nouvelles de noftre arrivée. La marée 
montant le navire qui n'avoit fait que gliilêt 
aifèment fur terre fut d'abord dégagé , S bien 
qu'il arriva à Arcangel dans moins de trois 
heures. Là nous fumes receus de nos gens a- 
irecque toute la joye imaginable , de forte 
qu'il étoit mal-aifé de juger qui vouloit avoir 
plus de part au bon-heur de noftre arrivée, 
nous qui étions arrivés , ou eux parce que 
nous l'étions. 

De la Réception qui fia faite k Arcangd -. 
k idonfieur VAmbaJfadeur, 

SI noftre voyj^ fut plein de traverfcs 8c 
de fâcheries^au contraire il faut avouer que 
celuy de Monfieur l'Ambaftâdeur fe fît avec 
tout lebon-heur imaginable,car outre les avan- 
tages 8c commodités qu'il avoit dans £bn vaif- 

feau» 
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ièau > où il jouifibit entr'autres chofès deâ 
douceurs de la Mufique, le Ciel luy fut 
d'ailleurs fi propice qu'il n'employa que 
quatre. fèmaines à faire ce voyage de 75*0. 
lieues , où nous mîmes plus de &pc ièmaines. 
Tellement qu'après étreparty de Gravefènd 
où il s'embarqua le 2 2 . de Juillet » huit jours 
après nous» il vint par la mefme route juf^ 
qu'à la Barre d'Arcangd le 19. d'Aouft dix 
& fèpt jours devant nous. Ce fut là que la 
fregacte mouilla, en attendant les ordres pour 
ion entrée , c'cft pourquoy il envoya Mon- 
iteur Marvel ion Secrétaire en la vilie.Le Gou- 
verneur ayant appris l'arrivée du Secrétaire le 
fit conduire au Château par fix Gentils-hom* 
mes au milieu d'un Régiment de fix cents 
hommes rangés en haie : & le lendemain il fit 
partir avec luy fbize bateaux efcortés de quel- 
ques cents hommes fous la conduite d'un 
Colonel 9 pour recevoir ion Excellence en la 
ville. 

Cette Réception iè fit le 23. du moist 
d'une manière afièz remarquable. Car , ou- 
tre ces fèize bateaux qui parurent à la fuite 
de l'Ambaflàdeur , il y eut une barque qui 
étoit fort bien parée , avec quantité de ba- 
teaux touttapiiles, qui vinrent au devant de 
•luy pour l'accompagner juiqu'à la ville l'eii 
pace d'une demy lieuë. Dans là rade il y avoit 
auifi àcs vaiflèaux de guerre 8c quantité de 
yaiflèaux marchands d'Angleterre Se de Hol- 
lande »qui ne cdSbient de le iàluër parle bruit 

de 
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de leurs canons i ce qui n'eft pas en u&ge {>ar« 
my les Moscovites qui ne fe fervent des Car 
nons que pour la guerre: Et quand Monfieur 
rAmbaflàdeur fut venu devant la ville, avant 
qu'il mit pied a terre il fut prévenu par un 
certain Colonel, nommé Bogdan, qui vint 
luy porter un compliment à leur mode, par 
où il ièdeclaroitétre établi pour luy ièrvirde 
Priftaf . [ C'eft ainfi que les Mofcovites appeU 
knt ceux qui conduifènt les Ambailàdeurs 
eflrangers, 8c qui leur foumilTent la voiture 
& les provifions. ] Monfîeur TAmbafiàdeur 
luy ayant répondu commença de marcher 
vêts le logis qu'on luy avoit préparé : mai^ 
comme il voulut avancer le premier pas le Pri-. 
âaf prit la main fur luy. Monfîeur TAmbaflà- 
deur tout furpris de ce procédé , après l'hon^ 
neur qu'il venoit de recevoir , prit la parole 8c 
fins palier plus avant remontra au Priftaf ea 
ces termes l'impertinence de fon procédé , di- 
ûnt qu'il avoit receu de grandes civilités 
juiques là , mais qu'au rcfte il ne vouloir point 
luy céder cet avantage qui luy étoit deu : 
que ik Majef^é Britannique l'envoyoit à l'Em- 
pereur ( il appelle ainn le Czar ) pour luy 
faire tout l'honneur poifible» toutefois fans 
déroger à fby mcfme , beaucoup, moins au 
Roy ion MaiÂre. Bogdan fè trouva fort em<- 
baralle là deflùs, &s'excufant fur les ordres 
du Gouverneur,pria fbn Excellence d'attendre 
un petit moment. Cependant il envoya d'a- 
bord un meflàge au Gouverneur pour l'in* 
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former du peu de fuccés qu'il avoît eu dans 
fon defTein , & en attendant le retour du 
ine^àger il fè contenta de demeurer décou- 
vert , au lieu que fbn Excellence eut tou- 
jours la tefte couverte. Le diffèrent fut enfin 
décidé par le Gouverneur à Tavantage de 
Moniieur TAmbaflàdeur , fi bien qu'il fut 
d'abord conduit 9a logis^ qu'on luy avoît 
préparé , où le Priftaf luy témoigna toute 
ibrtede civilité. Et comme c'efl la coutume 
<lu Czar de défrayer de voiture & de vivres 
les Ambaflàdeurs étrangers dés qu'ils font en- 
trés dans les Terres de £bn obeïfBuice juf^ 
ques à ce qu'ils en fbient fbrtis » Bogdan ne 
manqua pas d'ofïrir avec beaucoup de ^u- 
mifTion Se d'excufès à fon Excellence tout 
<;e qu'elle jugeroit à propos pour ùl fubfi- 
fience 6c pour ibn accommodement. Et de 
fait nous fumes draittés fi splendidement icy 
que» bien loin d'avoir fujet de nous plain- 
dre, nous y trouvâmes toutes choies au de- 
là de nos fouhaits. Il efl vray que nous ne 
pouvions pas prétendre un autre traitement, 
après l'accueil extraordinaire que (k Majeflé 
Britannique avoit Êiitaux Ambaflàdeurs du 
Czar, qui étoient depuis peu arrivés à Ar- 
can^el: où en effet ils avoient laifféunâdel- 
le témoignage du magnifique entretien qu'ils 
avoient eu dans la Cour d'Angleterre. Delà 
vient que nous nous promimes de faire réci- 
proquement un heureux ièjour dans ce pays» 
mais comme les Moicovites ne font pas fort 

exaâs 



de troU Ambaffades. ip 

exaâs en fait de civilité ,nous trouvâmes dans 
la fuite beaucoup de rencontres où i'évene* 
ment trompa bien nos efperances. 

Pour ce qui eft de la ville d'Arcangel, où 
il n'y a rien de remarquable que le grand 
commerce que les Anglois y ont introduit» 
je m'attacheray feulement à déclarer l'occa* 
fion Scia manière en laquelle ce Port fut de- 
couvert, du temps d'Edouard VI. Roy 
d'Angleterre Se de Jean Bafîlovitz grand Duc 
de Moicovie. C'ei): qu'en ce temps-là les 
Marchands Anglois voyans que leur traffic 
^'abatardiilbit tous les jours , pendant qu'au 
contraire les Ëfpagnols Se Portuguez ]omù 
foient desricbeâès des Indes à la faveur des 
pays qu'ils y avoient nouvellement decou* 
verts 9 refolurent de teinter une découverte 
du cofté du Levant. Pour cet effet on equip* 
pa trois navires > èc on en donna la conduite 
a un Chevalier nommé Hugh Willoughby» 
«m homme bien né. Se de grande conduite. 
Et parce que pour aller par mer au Levant 
(comme il eftoit arrêté,) il falloit fuivrela 
route du Nord» toute incertaine qu'elle fuft 
en ce temps-là , on trouva à propos de pour- 
voir de vivres la flote pour dix-huit mois. 
Csùr on jugea qu'il fàlloit bien des proriâons 
pour ùx mois pour aller là où ils s'eûoient 
propofés d'aller, qu'il n'en falloit pas moins 
pour y demeurer en cas que l'extrémité du 
froid les retinft. Se que pour revenir il en 
Êdoit tout autant. Ainûle 2.0. de May iffi- 

ils 
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ils partirent de Ratcliffe prés de Londresf; 
Mais queiqae temps après, la flotte fut telle- 
ment di4>erfée par la violence d'une prodi- 
gieuÊ tourmente que depuis ce temps-là \ts 
navires ne fë rejoignirent plus. Il cSt vray 
qu'ils s'efloient auparavant donnez rendez- 
vous â un havre de Norvège, mais des trois 
navires il n'y en eut qu'un, dont le Capi- 
taine s'appeloit Richard Chancelier , qui vint 
peu après y mouiller en attendant les deux 
autres. Il demeura fèpt jours dans ce havre 
(ans pouvoir apprendre aucunes nouvelles de 
Teflat des autres navires $ fi bien que le Ca- 
pitaine Chancelier reiblut de iliivre Ùl route 
pluftoi! que de relafcher. Et fbn exemple 
donna tant de courage à ceux qui eftoient 
livec luy , que pluftoO: que d'avoir la honte 
de vivre fans s'eftre expofës plus avant pour 
Tînteret de leur Patrie, ils ie déterminèrent 
tous à mourir genereufèment avec luy. Là 
ésSxxs ils partirent du havre 6c dans quelques 
ièmaines ils arrivèrent heureuièment au Bayg 
de S. Nicolas prés d'Arcangel , où après avoir 
jette l'ancre ils apperceurent de loin un bateau 
de pefcheur , tellement que le Capitaine avec 
quelques-uns de (es gens fît tous (es efforts 
pour l'atteindre. Les pefcheurs qui avoient 
.auffi découvert le navire , qui leur fèmbloit 
un nouveau prodige fur l'eau , tout eflonnés 
prirent des auffî-tofl la fuite: mais le Capi- 
taine fit fi bonne diligence avec fbn efquif 
qu'en fin il les joignit 9 ^ par des figues d'a- 
mitié 
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fliîtié 8c de courtoifie leur témoigna qu'il 
n'eftoit pas ( comme ik croioient ) d'huineur 
à les maltraiter. Ces pauvres bajrbares , de 
peur de tomber entre es mains» iè jetterent 
d'abord aies pies : mais le Capitaine refiiiànt 
leur ibusmi(Ôon les traita fort doucement, 
& tafcha par ce moyen de leur perfuader qu'il 
n'eftoit point là à quelque mauvais deflèinà 
Eux tout furpris d'un fî grand excez de cour- 
toifie chaînèrent leur crainte en joye » & 
après avoir pris congé du Capitaine s'en al- 
lèrent d'abord avertir leurs voifîns de cette 
afËdre. La populace accourut des auf&toft 
pour voir ces nouveaus venus, à qui ils ter 
moignerent toute forte de Êiveur & d'afli. 
ilance , leur offrans librement des vivres 8c 
tout ce qui eftoit en leur pouvoir pour leur 
accommodement. Cependant les Anglois 
apprirent que ce pays s'appelloit Ruflîe ou 
Mofcovie, 8c que le Prince qui regnoit en 
ce temps-là s'appeloit Ivan Bafilovitz » c'eft 
d dire, Jean fils deBafilius. Le Capitaine de 
fon cofté leur fit entendre qu'il eftoit Anglob 
de nation, 8c qu'il avoit elle envoyé a ces 
codés par ion Prince Edouard V I. de la part 
de qui il avoit quelque choie à communi- 
quer à leur Monarque pour le bien des deux 
Efiats. La deiTus on envoya un Courier à 
Moico , pour informer le Cxar de ce qui eiboit 
arrivé 8c pour recevoir lès ordres fur ce fujet : 
fi bien que quelque temps apré; il fut ordon- 
né que b Capitaine fiift conduit avec iès. 
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gens à la Cour aux dépens de fà Majefté Cza- 
rienne^qui leur fit un fort bon accueil. Et pour 
recompenfèr dignement la genercufe entre- 
prifèdesAnglois, iàMajefté leur donna des 
privilèges authentiques pour eux 6c leurs 
fûcceflèurs, pour traffiquer déformais dans 
iès terres fans payer aucun impoft . C*eft ainfi 
que le commerce s*eft introduit dans la ville 
d'Arcangel , 8c que cette grande amitié qui 
a continué fi long- temps entre ces deux Cou- 
ronnes s*eft eftablie, au grand avantage de 
Tune Se de l'autre nation. Au refte, le Che- 
valier Willoughby vint avec fès deux na- 
vires jufqu'en Laponie à un havre prés de 
Kegor , le lieu le jâùs Septentrional de tou- 
te la Laponie. Là ils virent fiir terre quantité 
d*ouri5,de grands daims, de renards & plufieurs 
autres beftes qui leur étoient inconnues , mais 
ils ne virent perfbnne. Apres y avoir demeu- 
ré une femaine , pendant laquelle ils eu- 
rent un temps fort froid , ils refolurent d*y 
' pafïèr Phyver. Et là deflùs le Capitaine en- 
voya trois hommes du côté du Sud-fiid-Oueft, 
pour tâcher de découvrir quelque peuple : 
mais ils ne trouvèrent perfbnne dans trois 
journées de chemin qu'ils firent de ce cofté 
là. Apres il en envoya trois autres pour faire 
quatre journées de chemin du cofté du 
Ouefl:, mais ils revinrent aufïî fans aucun 
fucccz. Enfin il y en eut encore trois qui fi- 
rent trois journées au Sud-Eft , & qui revin- 
rent comme les autres uns avoir apperceu ny* 
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d$ trois JmhMJfadet, i ^ 

peuple, oy baftimens. De forte qu'étant ré- 
duits à une a^eufe {blitude fans rdGTource , ils 
périrent enfin de froid parmy les ténèbres 
d'une fàifon fi horrible en ces quartiers » qu'il 
n'y a pre£^ue aucune clarté pendant quelque 
temps > hormis celle que la blancheur de la 
neige peut fournir. Neantmoins on iceut 
depuis, par le moyen d'un Tefkment qui 
fiit trouvé dans un des navires, que le Sieur 
Willoiigby Se la plufpart de fi» gens étoient 
encore en vie au mois de Janvier Suivant 

Apres ce que je viens de dire d'Arcangel» 
Se de la manière en laquelle Monfieur l'Am* 
bafiàdeur y fut receu , il ne fera pas peut- 
être mal à propos » avant que palier plus avant 
de décrire icy premièrement l'état de la Mo- 
fcovie, pour donner plus de clarté à la fuite 
de ma Rela^n. 

Defcriftiân de la Mùfcwie^ 

LA Mofcovie^ n'eft proprement que le nom 
d'une Province atnfi appelée, dont Mofco 
efl la ville MetropoRtaine. Mais , comm^ 
l'Ifle de France communique fbn nom à tou*^ 
tes les autres Provinces qui en dépendent» 
de mefine par la Mofcovie on entend d'ordi- 
naire tout ce grand pays qui ef^ conjointe- 
ment fous l'obeîflàncedu Czar. On appeloit 
anciennement ce pays Sarmatie , 8c depuis 
il prit le nom de Rufiîe (qui figntfie parta- 
ge ou .divifion } après que ce pays» comme 

les 
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les Mpftovltes eux-mefines le rapportent , fut 
partagé^tre pkiiieurs frères, dont chacun 
étoit fbuverain dans fès terres. Ce nom de 
Ruffie \uj eA encore donné aujourd^huy afl 
ièz fréquemment» ilir tout parmy les peu- 
ples Anglois 6c AUemans , mais parmy les 
François entr'autres le nom de Mofcovie efl: 
beaucoup plus en ufàge. 

Cet Eftat s'étend du cofté du Septentrion 
jufques à la mer glaciale au de là du cercle Ar - 
âique , vers l'Orient il a le fleuve d'Oby, 
vers le Mîdy les Tartares de Crim & de Pre- 
çop, de du cofté de l'Occident la Livonie, 
ia Pologne, 8c Ja Suéde. Tellement que û 
on en mefure la longueur du Nord au Sud* 
de Kola à Ailracan » on trouvera qu'il y a 
environ ûx cents lieues de diftance : & û on 
prend la largeur de l'Occident à l'Orient , 
depuis les frontières de la Livonie jufqu'à 
celles de la Sibérie on n'y trouvera pas moins 
d'étendue. Tellement que fans contredit la 
Mofcovie efl: le plus grand Efbt de toute l'Eu^ 
xope. Les Provinces qui le compo£bnt> com- 
me elles font en fort grand nombre » auiïi 
font elles tres-vaftes , mais la pluspart allez 
mal peuplées. 

. Ce pays en gênerai cil; un pays fort plat, 
afièz marécageux , bien garny dé forets , de 
ruiflêaux, d'étangs, de lacs, 8cderiviere% 
qui le rendent tout à fait aggreable 8c diver* 
tiflànt en edé. Les bois font prefque tous de 
iàpin 8c de boulegu. Entre les Lacs il y en a 

qui 
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qui font de lo. ou 30. lieues de longueur* 
d'autres qui font longs de 40.8c 5'o. lieues ou 
davantage, 8c qui font laigesà proportion. 
Entre les fleuves ou rivières il y a le grand 
Volga, qui s'appelloit autrefois Rha, 8c que les 
Tartares appellent aujourd'huy Edel , le plus 
beau fleuve de l'Europe. Il prend ù. fource 
d'un Lac nommé Volga, d'où il tire fbn 
nom , 8c fè }ettedans la Mer Cafpie à quelques 
lieues d'Aflracan , où il fèpare l'Europe d*avec 
l'Afîe. De forte qu'il fait depuis fà fburcb 
ju^u'à l'embouchure un cours d'environ 
douze cents lieues , recevant de lieu en lieu 
une bonne partie des rivières qui travcrfènt 
la Mofcovie, 8c quilcgroffifTênt tellement 
que prés de Nifè il eft large de quatre mille 
& fîx cents pies Géométriques , comme Olea- 
rius le rapporte dans fà Relation. Le Bo- 
rifthcne , qui fèpare la Lituanie de la Mofco- 
vie f 8c que les gens du pays appellent Nie- 
per, efl auffi un fleuve fort confiderable , 
qui venant de la Rofcovie fè décharge au Pont 
Euxin. Le fameux Tanais ou Don , qui fc- 
paroit autrefois TEurope d'avec l'Afîe , tire 
aufli fà fburce d'un Lac de Mofcovie qui 
s'appelle Refànskoy Ozera , 8c de la palTant 
à travers le pays des Tartares de Crim il fè 
jette dans un grand Lac nommé Maeotis prés 
la ville d'Azof. Us ont d'ailleurs le Duina, 
qui fè forme de conflans de Jag 8c de Su- 
cagna, 8c qui fè jette en la mer Blanche à 
7. ou 8. iieuës d'Arcangel. U y a un autît- 
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Duina» qui fortâ quelques lieues du Nieper 
d'un Lac d*où il prend fou nom, & qui va 
fe décharger dans la Mer Baltique à 4. lieues de 
Riga, le pourrois encore parler de Moica oc 
d'Ocka , qui font de belles rivières , 2c de 
plufieurs autres dont ce pays eft fort biea 
pourveu , qui Te perdent la pluspart dans ces 
fleuves que je viens de nommer ; mais il e(l: 
temps de pailer à d'autres confiderations. 

La Moicovie étant iituée fous des Climats 
fort froids» les hivers y font fort longs & le 
froid très- violent, fur tout dans les Provin- 
ces les plus avancées du cofté du Levant 8c du 
Septentrion , & entr'autres dans celle de Pet- 
zora qui s'étend le long de la Mer Glaciale , où 
les rivières qui dégèlent au mois de May fe 
glacent déjà au mois d'Aouft. Dans la Pro- 
vince de Mofoovie 8c celles qui y aboutiflcnt 
du cofté du midy l'hyver ne dure pas tant , 
neantmoins elles font fujettes à un froid fi ri- 
goureux que c'efl une chofe afTèz ordinaire 
d'y rencontrer fur les chemins des hommes 
tranfîs de froid : 8c , comme ^ c'eftoit un 
froid venimeux , on court rifque à tout mo- 
ment hors des maifons , fi on n'a pas uno 
grande précaution , d'avoir au moins quel- 
ques membres gelés , principalement les lè- 
vres , le nez , les oreilles , les mains , 8c les pies, 
où le froid fait plus d'impreffion qu'aux au- 
tres parties du corps. Il efl vray que quand 
cela arrive on y trouve bien-toft un remède 
{i!>ur les dégeler uns danger» 8ç dont on fo fèrt 
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d'ordinaire j c*eft , non pas de s'approcher du 
fea , parce qu'il eft trop violent , mais de les 
frotter avec de la neige ou d'y appliquer quel- 
que pièce de fourrure. En fin le froid y eft fi 
violent qu'on à de la peine à le vaincre par les 
exercices du corps » ce qui fait mefmes que 
la terre s'ouvre quelquefois comme par la fe- 
chereflê. Toutes les eaux du pays s'y gèlent 
& changent tellement de face qu'à peine peut 
on les difcerner de la terre $ les Lacs les plus 
vaftes, les fleuves les plus grands 8c les plus 
rapides font tous fbjets à cette nietamorpho- 
iè , Se comme il fèmble qu'alors ils changent 
de nature ils changent auffi d'u&ge : car > 
après avoir iêrvî pendant l'efté de paSàge aux 
bateaux , en hiver les traîneaux y pafTent auf- 
fi librement que fur terre , n'y ayant point 
de rivière dont la glace nefbit d'ordinaire de 
trois ou quatre pies d'epeifeur. Et il eft ailèz 
probable que cette grande abondance d'eaux 
qu'il y a en Mofcovie étant rafroidies au com- 
mencement de l'hyver contribuent auili à 
rendre dans le fuite l'air Ç\. fi'oid & £i piquant 
qu'il efl dans cette fàifbn j jufques là mefmes 
que, fi on jette quelque peu d'eau en l'air, il 
arrive le plus fouvent qu'elle fe convertit en 
glace à mefîire qu'elle tombe à terre : 8c 
quand on ibrt d'une chambre chaude à la rue 
on fè trouve d'abord l'haleine fi raccourcie 8c 
û furprife par le grand changement d'air 
qu'à peine peut on refpirer. Et au cœur de 
' l'hyver» ûon touche de la main un plat ou 
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un pot d'ttsin qui ne £>it point echaufé , tea. 
doits s*y attachent telkment que la peau y de- 
meure quand on les retire. Voilà des preuves 
oSez convaincantes d'un froid audl perçant 
& rigoureux qui puifTe être. La neige qui 
couvre alors ce pays tombe preique toute au 
commencement de Thy ver , car après cela il 
feit peut-eftne trop froid pour neiger, le temp» 
étant d'ordinaire fort kv&n , & Tair brillant 
par tout de ces plus minces & piusfubtiles par- 
ties de la neige congelée qui s'élèvent quel- 
quefois en Tair. 

Mais fi TJby ver a iès incommodités il a auffî 
des avantages bien coniiderables , dont ea 
voicy deux principaux. Le premier eft, que 
la Mofcovic étant un pays fort froid n'eft pas 
fujette à tant d'intempéries qui fe trouvent 
dans les pays chauds , il n'y a pas tant de ma- 
ladies populaires, Scpourveu qu'on ibit bien 
couvert,les corps en font beaucoup plus robu- 
ftes&lafintéplus vigoureufe. L'autre avan- 
tage qu'il y a , c'cft en ce qui regarde la coni- 
TOodité de voyager l'hy ver par le moyen des 
traineaux» qui gliflènt fur la neige avec une 
facilité & une vitefle incroyable. Ces trai- 
neaux ne font faits que d'écorce de tillot , & 
pour les rendre chauds on les double ordi- 
nairement d'Un gros feutre qui fe fait au pays. 
Leur forme eft à peu prés femblable à celle 
d'un cofirc, car ils font bas, & d'qne lon- 
gueur & largeur qui obligent chacun à avoir 
le fien quand il s'agit d'y voyager. Il n'y a ' 
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■que cecy d'incommode , qu'on n'y f:Mt point 
de couvert , hormis quelquefois pour la tefte : 
mais on remédie à cela par le nombre des 
couvertes qu'on met fur fby . Car on s'y cou- 
<:he de ibn long comme dans un Ht » 8c on s'y 
enveloppe le mieux qu'il eff poflîWe , avec de 
bonnes fourrures : fi bien que , pourveu 
tju'on Ibit bien couvert , on voyage avec 
beaucoup d'aifè : 6c , comme le mouvement 
du traîneau eft fort léger & prefque iniènfi- 
blc dans un pays û uni , il invite pitrs-toft à 
dormir que d'empêcher le repos du voya- 
geur. Ainfi on peut voyager fort aiiemcnt à 
travers tout ce pays, la nuit atiflî bien que^ le 
jour, félon les occafîons qu'on a : & cela, 
avec un chevaJ, fous la conduite d'un char- 
tier , qui s'aflied d'un cofté du traîneau , êc 
qui fe rechaufe en courant par intervalles 8c 
en beuvaot auffi de temps en temps de bons 
traits d'eau de vie , qui eft tout à fait neCeflai- 
re en ces voyages. Cette façon de voyager 
lùr des traineaux eft fens contredit tDUt à fait 
commode 8cavantageufê , car par cette voye' 
on fait tant de chemin en fi peu de temps qu'à 
moins de trois jours & trois nuits on va fut 
des traineaux de pofte de Vologda à Jlofco , 
qui font éloignés l'un de l'autre dte pi as de 
cent lieues. Mais outre ces traineaux de voya- 
ge if y a des traineaux' de ville , qui fervent au 
lieu de carofïcs, 8c qui font propres à s'afleoir » 
à peu près de la mefme façon que ceux dont 
on fc ficrt quelquefois: l'hyver en beaucoup 
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d'autres pays de l'Europe. Alors^ fi c'eft quel- 
que personne de qualité qui s'en ferve» Id 
traîneau eft conduit par un garçon qui mon- 
te fur le cheval » dont on orne la tefte de plu-, 
fleurs queues de Loups Se de Ret)^rds,Sc le 
derrière du traineau d'un tapis ou d'une peau 
d'Ours. Les traineaux ( qu'on appelle Cafta- 
naze ) dont les femmes de qualité & fervent, 
font hauts & couverts tout autour, comme 
ailleurs les coches de terre. 

Voyla quel eft l'état de la Mofcovie au re- 
gard de rhyver. L'Efté efl extrêmement 
chaud le jour , mais les nuits y font û frê- 
ches que quelquefois au cœur , mefmes de 
Teflé , on voit la nuit des frimats après une 
chaleur étoufante 8c infupportable. Et de 
cette chaleur il fè produit des nuées d'infè- 
ûes , de guêpes , Se certaines mouches qui 
s'engendrent par le fbleil dans les étangs 6c 
dans les marets , 6c qui perfècutent jour 6c 
nuit ceux qui voyagent. 

Cependant Tefté a cet avantage fiir l'hy ver, 
qu'il fait paroiftre avec beaucoup d'éclat la 
beauté de ce pays» le rendant incomparable 
par fès lacs Se par fes rivières , par fes vafles 
forets qui leur prêtent alors leurs ombrages, 
6c par les délices des plantes 6c des fruits qu'il 
produit. Alors c'eft un grand avantage de 
voyager {\it, les rivières , dont la nature a (î 
fagement pourveu ce pays , qui étant un, 
grand continent , dont la pluspart eft fort 
âoigné de la Mer , ne pourroit pas fubfîAer fi 
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facilement, s'il n'avoit la commodité du com- 
merce & de la navigation par le moyen de 
ces rivières, qui fè jettans les unes dans les 
autres fe rendent toutes dans la Mer. Sur ces 
rivières , particulièrement fur celle de Duïna, 
on & ièrt de grandes Barques, que les Mos- 
covites appellent Naflàdes , dont les unes por- 
tent jufqu'à 200. tonneaux , car elles font 
fort longues Se larges 5c faites à plat fond ^ 
& pour les bâtir ils ne fè fervent que d'ofîers. 
au lieu de clous. U 7 a aufTi de certains pe- 
tits bateaux fort légers , qui fervent d'efquifs, 
& qui font tout d'une pièce , où il faut fe te- 
nir tout droit i mais, comme ils font faits de 
la forme d'un auge , il faut être fbigneux d'y 
garder un )u(le contrepois, autrement ils bou- 
leverfcnt d'abord. Ils ont cecy de commode, 
qu'avec une petite rame on fait beaucoup de 
chemin dans peu de temps. Les Mofcovites 
le fervent aufîi fur les rivières de certains 
Ponts âottans, qui font faits de rondiqs liés 
les uns avec h$ autres > de forte qu'ils flottent 
fur la fùrfece de Teau. Ces fortes de Ponts 
font ai^ fort en ufàge là où il y a des marets 
dans le grand chemin , 6 bien que nonob- 
ihnt les marets on ne laifle pas l'eilé de 
voyager afTez aifement par terre. Pour 
paâèr à&s ruiffeaux ils ont aufTi de ces 
Ponts , mais au lieu de les faire de la lar- 
geur du ruiflèau , pour le traverfèr £ins pei- 
ne : ils n'y font que des bouts de pont qu'ié 
Ëiut tirer à fby par le moyen d'une cor- 
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de qui va d'un cofté du ruifleau à Pautre. 

Pour ce qui eft des Alimens neceflàiresà 
rhomme pour fà fubfiftence,il fout avouer que 
la Mofcovie en produit de fort bons & en 
très- grande abondance , de forte qu'on y vit 
à tres-bon marche. Il eft vray que le terroir 
n'cft pas fertile par tout , & qu'il y a des 
Provinces du cofté du Nord & Nord-eft qui 
font û deièrtes 8c fi fteriles à caufe de Tex- 
tremité du froid qu'à peine y croift-il aucun 
blé i mais il y en a auffi d'autres qui font û 
fertiles en blés que les habitans en cueillent 
afles de refte pour leurs voifins , 8c ont ou- 
tre cela dequoy en pourvoir les HoUandois 
tous les ans. Ainfi entre Vologda 8c Mo(co , 
entre Mofco 8c Smolenfoo, qui eft du cofté du 
Sud-oueft prés de la Lituanie, depuis Rezan 
jufqu'à Novogorôd 8c Vobfco , 8c depuis 
Mofco jufqu*à la Tartarîe Crimée du cofté 
du Sud il y a un fort bon terroir. Le long 
meimes du Volga entre Cazan 8c Aftracan 
le terroir {croît très- fertile s'ilétoit habité; 
mais il n*y a que quelques châteaux où le 
Czar tient garnifon. La raifon de cela eft, 
que lesTartares qui aiment à mener une vie 
vagabonde ne le foucient pas de s*y établir, 
& ont de la peine à foufrir que les Mofoo- 
vites aillent s'y habituer , de peur de les avoir 
trop prés d'eux. Entre les grains que la Mo- 
fcovie produit il y a le froment, le lêigle , Ifor- 
^e , les pois , Tavoine , 8t un autre forte de 
grain qu'ils appellent Pfnytba qui a un peu 
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le goût du ris. 11 n'y a que le &lgle qu'ils 

ièment avant Phiver, tous les autres grains 

ne fè ièment qu'au printemps , d'ordinaire 

au mois de May : car , bien que la terre 

s'ouvre ordinairement du codlede MofcoSe 

dans les Provinces voiûnes fîirla fin du mois 

de Mars , neantmoins il faut qu'ils t^tendent 

cinq ou ûx iëmaines avant que de fèmer, 

afin de donner à la terre du temps pour {e 

bien d^ler. Ceb n'empêche pas pourtant 

qu'ils ne ^ent la récolte au moisde Juillet» 

û bien qu'à moins de deux mois de temps^ 

ils font le plus ibuveot les&maillcs & la re* 

coite. £t il n'y a point de doute que la neige 

fondue» après avoir croupi fur la terre peu. 

dant tout l'hiver, ne la rende avec la- faveur 

du Soleil très-propre à recevoir la fèmencey 

& à la faire fruâiôer de bonne heure. Après 

quoy la chaleur du jour s'augmentant & la 

nuit foumiilànt beaucoup d'humidité à la 

terre par {ks grandes rofées , il ne faut pas 

s'étonner û les blés parviennent en ii peu de 

temps à leur maturité. Mais, outre les blés 

ils ont aufTi beaucoup de fruits, comme des 

pommes» poires, prunes, cerifes , meures^. 

grofeUesde plufieurs fortes , fraiiès', Ôc fram- 

boifès. Leurs Jardins font aufli aâez bien 

garnis d'herbes potagères, de ûllade 8c d'à-* 

^pei^, de âeurs& d'herbes fortes, &pour 

ce qui effc des oignons Se de Pail, il n'y a 

rien de (l commun parmyeux. llsontâuifi 

quantité de concombres, de grands melons* 
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fie de citrouilles ; 8c on nous ailèuracequ'O- 
iearius dit, de ces citrouilles qui font faites 
en forme d'agneau , qu'elles changent de 
place en croiilànt , & que Therbe fe fèche 
par tout où elles iè tournent, & que quand 
elles font meures la ibuche fë feche, 6c le 
fruit fe couvre d'une certaine peau velue , 
qui fcrt de fourrure après qu'on l'a prépa- 
rée. On trouve de ces citrouilles prés de Sa- 
mara du cofté d*Aftracan. U y a d'ailleurs 
ime fi grande abondance de Miel dans les 
bois , que quoy qu'ils en emploient une 
quantité prodigieufe en cire & en hydromel 
ils ne fçauroient neantmoiùs en confumer 
qu'une partie. 

Pour de la viande ils ont l'avantage d'a- 
voir , outre le bétail commun , dont ils font- 
fort bien pourveus , quantité de yenaifon • 
comme de Daims 8c de Sangliers : mais pour 
ce quieftdes Lièvres, ils font fcrupule d'en 
manger. Les faifàns , les perdrix , les gelinot* 
tes , les canards fàuvages , les coqS de bruiere,- 
les cailles, les pigeons, les poules , 8c les oyes 
Y font en grand nombre 8c par confèquent 
a bon prix. Les forets font audi fort peu- 
plées de tourdes, d'alouettes, de grives» 6c 
d'autres petits oifèaux : mais ils ne s'amu- 
fent gueres â prendre de ceux-cy , parce qu'ils 
en ont aflèz d'autres. Il y a mefme quan- 
tité d'oifèauxde proye, 8c entr'autres diver- 
fes fortes de faucons. 

Mais» û les forets produiiènt tant de gi- 
bier, 
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bîcr» les rivières, les lacs, 6c les étangs n'y 
font pas moins garnis de poifibns. Et , ou- 
tre œux qui ibnt ailèz communs ail- 
leurs 5 on en pèche au Volga de quatre for* 
tes qui ibnt tres-confiderables , le Bellouga 
ou Bellougina qui eft un fort erand poif^ 
ion , TEftourgeon qu'ils appellent Oiitri- 
na , 2c deux autres Sortes qu'ils nomment 
Sterledy 8c Severiga , qui ont beaucoup du 
goût fie de la forme de l'Ëftourgeon , mais 
ils ne font pasii longs ny ii épais. On prend 
de ces poiâbns en fort grande quantité , de 
fbrte qu'on en fournit le Royaume par tout» 
6c des œufs de ces poifibns on fait un ex- 
cellent ragoût , que les Ruiliens appellent 
Ikari 6c les Italiens Cavayar. On réduit^ 
ces œufs en pâte , 6c après qu'on ks a 
préparés avec du fel pendant dix ou doUze 
jours on les mange en fallade avec du vinai- 
gre , de l'huile d'olive , du poivre , 6c dfe 
Poignon. On dit que les Italiens entr'autres 
en fbnt grands amateurs , parce que c'efl un 
ragoût qui fortifie la nature. 

Pour boire , on a en Môfcovie du Qua2: » 
une eQ>ece de petite bière , qui n'eft pas des- 
aggreable. Il s'j fait auffi de la forte bière, ' 
que les gens de condition confbrvent Tefté 
dans leurs glacières. Mais la meilleure boif^ 
fbn qu'ils ncent tSt l'hydromel , qu'ils ap- 
pellent mioude > qui eft compofe entr'autres . 
cho&s d'eau 6c de miel , comme le terme 
d'hydromel le mgrque dans fon origine. U 
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s'en ^it de diveriès fortes, dont la meilleur 
re efl: faite avec du jus d'une certaine* gro- 
{èlle qui s'appelle en Mofcovié Maliéno : celle 
la a un goût tout à fait doux 6cplaifànt, & 
une couleur qui approche du cramoili. La 
Ibconde fbrte s'appelle Vifnova , qui a la 
couleur êc le goût du vin clairet : on la fait 
d'une forte de grofèlle noire qui s'appelle 
Vifnova. On en fait d'une autre forte qu'ils 
nomment Chercunikyna , avec des cerifès 
noires £iuvages. Celle qui porte le nom d'A- 
marodina ett faite d'une forte de petites gro- 
içlles, qui font fort communes en Mofco- 
vié. Enfin l'hydromel qui fè fait outre cela 
efl l'hydromel commun qui dif&re des au« 
très fortes. Au printemps la NoblefTe entr'au- 
ties boit d'une certaine eau fort fàine , qui 
fpit.de la racine de l'arbre, que les Mofco- 
vîtes appellent Berozevites : on peut avoir 
de cette eau pendant Avril , May , & Juin , 
mais après cela la moelle de l'arbre fè Èche, 
8çne rend plusd'eau. Il efl vray qu'il n'y a 
pas des vignes en Mofcovié , mais par le 
XQoyendes Anglois^ des Hollandois ils font 
bien pourveus toutes les années de vin &. 
d'eau de vie. 

Pour ce qui efl des Bâtimens dont les. 
Mofcovitesfè fervent pour leur demeure, ils 
font prefquetous de bois. Et de fait» oiïtre. 
que la pierre efl affez rare en Mofcovié, le 
bois leur efl plus . commode , parce qu'il 
efl beaucoup plus chaud & moins humide. 
. .'i ". X que 



^ trou Amtaffadis • 3 y 

<]Ue la pierre , particulièrement le (kpn dont 
ils bâtilTent leurs mailbns. £t ils ont par 
tout l'avantage des forets, qui leur foumi£l 
iènt une û grande quantité de ce bois que 
pour la valeur de 40. ou 1*0. ecus on peut 
avoir une maifbn neuve. Il eft vray que la 
Aruéèure en eft aifée , 5c qu'ils les bâtiflèot 
avec fort peu d'artifice 8c d'ornement 5 car 
ils ne font qu'entadèr pluiieurs rondins de 
fapin les uns fur les autres qu'ils afifermif^ 
fent enfèmble à chaque coin : ces rondins 
£>nt des moitiés de troncs de fàpin qu'ils 
icient par le milieu, du comme ils mettent 
le code qui eft rond au dehors après en avoir 
ofté récorce , ils garniflènt de moufle toutes 
les jointures qu'il y a entre les rondins. A 
caufe de TJiiver ils ne font que de petites 
fenêtres, que la tefte d'un homme remplit 
fi bien qu'on fèmble edre au piloris quand 
on regarde par la fenêtre en la rue'; ôcdans 
une chambre il n'y a d'ordinaire que deux ou 
trois de ces trous , qu'ils feparent loin l'un 
de l'autre, pour recevoir également par tout 
la clarté autant qu'on en peut recevoir. U 
eft vray que leurs efcaliers-étant bâtis au de- 
hors de la maiibn, ils ont quelquefisis de la 
clarté par le moyen des portes quand on les 
ouvre : mais ce n'eft qu'à la dérobée. Pour 
l'hiver ils ont dans leurs chambres de grands 
poilcs de brique ou de pieire qu'ils echau- 
fent , mais pour ce qui cGt des cheminées 
les pauvres villageois- s'en pafTent le mieux. 

B 7 " qu'ils 



alS La Relation 

qu'ils peuvent , & fè contentent de faire paf- 
1er la fumée par une fenêtre de leur chambre 
quand ils échaufent leurs poiles. Leurs toits 
ne font faits lapluspart que d'écorce, qu'ils 
couvrent parfois de gazons. Tellement qu'à la 
refèrve de leurs poiles ils fùivent à peu prés la 
maxime de Lycurgue , qui ne vouloit pas que 
les Lacedemoniens bâtiûènt leurs maifbns 
qu'avec la hache 8c la fcie. Au refte , ils font 
leurs maiions fort baiTeSyde forte que la plupart 
n'ont qu'un appartement ou deux , où père, 
mère 6c enfans » 6c mefme les pourceaux 6c les 
poules couchent pêle-mêle. La raifbn pour- 
quoi ceux-là mefme qui ont des moyens auffî- 
bienque les autres bâtiflènt fi groÂierement 
leurs maifbns , c'efl à caufè des embrafèmens à 
quoy ils font fort fujets. C'efl pourquoy ils 
meublent auffi fi mal leurs maifbns qu'en cas 
d'une incendie ils ne fçauroient perdre avec 
leurs logemens que fort peu de chofç , fe con- 
folansau relie fur la commodité qu'ils ont de 
pouvoir rebâtir des maifbns en peu de temps. 
Entre les chofès necef&ires pour le vefle- 
ment» les Mofcovites ont en premier lieu 
quantité de chanvre 6c de lin , pour faire de la 
toile. Ils ont du drap > mais il efl û groffier 
qu'il n'y a que les payfàns qui en portent,tant 
efl: grofîiere la laîne de leurs moutons : 6c 
c'efl ce qui donne occaflon aux Marchands 
Anglois 6c Hollandois de faire un grand com- 
merce de draps en Mofcovie. Il n'efl pas 
neceflâire que j'étalle icy la bonté du cuir 
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Je Ru(ïîe s puis qu'il eft ailèz connu dans 
toute l'Europe. Les Fourrures , qui leur 
font fî necei&ires pour reûfter contre la ri- 
gueur des hivers , y font fi communes qu'ils 
en ont ailëz pour eux- mefînes £c pour plu- 
fieurs autres Nations étrangères. Ou* ils ont 
non feulement grande quantité de lièvres » 
qui font gris ï'eAé , Se qui deviennent en hi- 
ver blancs cochme la neige ; d'écurieux qui" 
font au(fî comme les noflres l'efté , & qui 
prennent l'hiver une couleur grifè,(de là 
vient qu'on en appelle la fourrure du petit 
gris; ) de Renards dont les uns font aufli tous 
blancs» de Martes, & de Loutres; mais ils 
ont aufli les fourrures les plus precieufcsqui 
ibient » comme des Renards noirs ( qui fè 
prennent principalement en Sibérie 6c en la 
Province d'Uftiga) des Zibelines, des Bie- 
vres ou Caftors , & des Hermines. Us ont 
aufli une forte de Rat d'eau dont la peau ex- 
hale naturellement une odeur comme de 
mufc, qui eft par confèquent tres-pro^^'eà 
parfumer des habits. £t pour ce qui eft des 
Ours & des Loups , ils en ont tant ^u'on 
ne fçauroit voyager l'hiver en feurete : les 
Loups mefme étant prelfés par la faim , ne 
font pas difficulté quelquefois , comme ils 
vont en troupe , de ravager entièrement des 
villages. Il fe trouve des Ours 6c des Loups 
blancs, du coflé du Nord, qui font beau- 
coup plus farouches que les autres : la peau 
des Ours blancs eft forteftimée, 6c lesper- 
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iônnes de condition particulièrement s'ed 
fervent pour en orner Je^derriere de leurs 
traîneaux. Ils ne manquent pas non plus de 
Loups Cerviers ny d'Ëlands. Du cofté de 
Petzora vers la Samojede, il 7 a de fort hau- 
tes montagnes, qu'on croit eftre les monts 
Riphées que les Anciens appeloient autre- 
ment Hyperboreens > où il y a auffi des Loups 
noirs: quantité de Buâes, 6c ( à ce qu'ils di- 
iènt ) une certaine bête nommée Roilbmacka» 
dont la femelle étant. pleine ôc fur le point 
de mettre bas fès petits cHerche quelque 
endroit étroit > comme entre-deux poftes , 
où elle puidè (è décharger de fbn fardeau en 
£è ferrant bien le ventre. 

Mais outre tout ce que j'ay nommé cy- 
devant , dont les Mofcovites font pourveus 
tant au regard de la nourriture que du ve- 
flement , ils ont aufli d'autres choies necef^ 
fàires qu'ils trouvent dans leur pays, à f^ivoir 
du fel , du fbuphre, du fàlpêtre , du gode- 
ron , dont ils tirent grande quantité du bois 
de fapin , fur tout du cofté de Duina ôc 
Smolënico. Us ont aufH du fer, de l'acier» 
80 du cuivre , mais ils n'ont point de mines 
d^or ny d'argent. Et puis qu'ils ont le miel 
en fi grande abondaïKe , comme j'ay dit 
cy-de0us , il ne faut pas douter qu'ils n'ayent' 
une bonne quantité de cire. Il y a aufTi tant 
de fuif , qu'ils ont dequoy en fournir une 
grande partie aux étrangers. Sur le Prin.- 
temps» iU prennent une prodigieufe quanti- 
té 
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té de veaux de mer au Baye de S. Nicolas» 
& de la graifTe de ce poifibn ils font de l'huile 
qui ièit d beaucoup de choies , la plus pure 
à préparer la laine pour en faire du drap , Se 
la plus groffiere pour faire du fàvon , 6c pour 
rendre le cuir fbupple. Us ont d'aiikurs une 
^ forte de poifibn qu'ils appellent -Moriè 6c 
qu'ils pèchent prés de Petzora » ce poiflbn a 
des dents qu'ils nomment Ribazuba , dont 
ib fè fervent particulièrement pour des man- 
ches de couteau , Se pour des poignées de 
leurs cimeterres. On a veu de ces dents qui 
pefbient dix ou douze livres la pièce* 6c qui 
étoient delà longueur prefqne de deux pies. 
C'eft une chofè qui fe débite bien entr'au- 
tresparmy les Perûns, qui en font fort eu* 
: rieux. Du cofté d'Arcangel 6c dans le pays 
de Corelia il y a un certain rocher » qu'ils 
appellent Slade , qui fè briiè aifement en 
plaques minces 6c deheeS) de forte qu'il fèrt 
de vitre. Car il eftpour le moins aufO clair 
6c auffi tranfparent , 6c a d'ailleurs cette qua- 
lité , qu'il ne fb ca{& pas comme le verre , 
6c qu'il ne brûle pas comme fait la corne dont 
on fè fèrt pour les lanternes. 

Voila quel eâ: l'état du PiEiys > voyons main- 
tenant reluy de &s Habitans -y 6c , afin que 
cela fè face avec un ordre convenable • nous 
confidererons , i. Leur Origine, leur Taille, 
leurs Habits, 6c leur Langue. 2. Leur humeur 
ou naturel, i . Leur Ménage 6c façon de vivre. 
4. Leur Pblice» 6c enfin leur Religion. 

Pour 
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Pour ce qui regarde Porigîne des Mofco- 
yites , qu'on appelle autrement 'RMffms du 
nom de BMffti , les Mofcovites eux-mefmes 
ibûtiennent qu'ils font defcendus des Grecs, 
& s'en vantent extrêmement. Si cela efl , il 
y a apparence qu'ils ibnt defcendus de ceux 
qu'on nommoit Si^sritis» qui avoient la ré- 
putation d'aimer fort l'y vrongnerie. Aureile 
ils fè piquent d'imiter les anciens Grecs en 
beaucoup de chofès, comme la fuite le fera 
voir. 

Us font généralement gros & grasêc d'une 
oomplexion robufte ; les Boyars ( on ap- 
pelle ainfi la principale Nobleflè ) fur tout 
aiment fort â paroifbe avec de gros ventres , 
8c on diroit qu'en cela ils font confîfter la 
marque de leur Nobleflè. Ils fè plaifènt aufïî 
à avoir de grandes barbes,* & en cela ils font 
de vrays fèélateurs d'Ovide , quand il dit, 
Bar^M virof hirtA^ue décent in corpore fiHd. 
Mais pour ce quiefl ^es cheveux ils lescour 
pent entièrement, & fur tout la NobleflTe, 
bien que le pays foit fi froid. D n'y a que les 
gens d'Egliiè qui les portent longs , & ceux 
là d'entre les Seigneurs de la Cour qui font 
dans la difgrace du Czar , car pour témoigner 
le reflèntiment qu'ils en ont , ils laiflènt pen- 
dre négligemment leurs cheveux autour de 
leur tefte. Cèftce que les anciens Grecs ob- 
fèrvoient quand il arrivoit quelque calamité 
publique , car alors les femmes tondoient 
leurs cheveux 8c les hommes les portoient 
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longs > au lieu qu'ordinairement on fàilbit le 
contraire. Les temmes ibnt généralement a(^ 
fez bienfaites , Se d'une taille médiocre : mais- 
Vuiage du fard eft fi commun parmy elles 
qu'elles necroyent jamais être belles iàns être 
érdées : 6c au lieu que les autres femmes ca« 
chent leur laideur par le fard , la plufpart de 
celles- cy s'en fervent » pour greffier qu'il fbit» 
afin d'en couvrir leur beauté comme d'un 
voile. Les femmes mariées ont de coutume- 
de ferrer leurs cheveux dans le bonnet > au lieu 
que les filles en font deuxtreffes qu'elles laif- 
fènt pendre fur le dos. 

Pour ce qui efb des habits^ les hommes por- 
tent, à la façon des Grecs, de grandes robbes 
dont le bord va jufqu'au talon , n^ais les man- 
ches en font fort étroites & de la longueur de 
la robbe , de là vient que quand ils s'nabiUent 
ils font obligés de les retrouffer fur le bras en 
plufîçurs plis. Us trouvent deux commodi- 
tés en cette longueur des manches, l'une que 
Phy ver elles leur fervent de manchons, quand 
n'ayans pas les mains occupées ils les laiflènc 
pendre en bas félon toute leur longueur : 6c 
î^autreefl que quand ils veulent voler ou fb 
venger de quelqu'un ils les laiffent auflî pen- 
dre fous prétexte de l'autre commodité pour 
y cacher des poignards , des bâtons , ou des 
pierres, D'ordinaire ils les font venir jufqu'aux 
jointures des doits , deforte qu'ils n'ont de li- 
bre que la moitié de la main , trouvans au re- 
fte de la bienfeai^ce dans cette confufion de 
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plis. Les peHbniies Us plus importantes les 
font faire de iàtin^ de damas, ou de brocat: 
les bourgeois , de drap tané , violet rouge , ou 
Terd brun^ les perfonnes de la plus baflè con- 
dition les font ordinairement d'xm certain 
dr^tané qui fè fait au pays. En hy ver cha-' 
<;unles fourre félon *ià qualité, mais la plus- 
part des paiiàns portent alors àts robbes de 
peau de mouton , qui fent en effet commo- 
des contre la rigueur de Thy ver , mais elles 
font auffi fort incommodes en cecy > qu'elles 
-exhalent d'ordinaire une odeur tres-desag- 
greable. Us ont auflî des juft'aucorps qui 
vont ju£^u*au gras delà jambe , ayans un col- 
let fort large Scies ouvertures de devant or- 
nées de boutons à queue d'or & d'argent. Sous 
les veftes on y porte des chauffes fermées 6c 
des camifoles qu'ils appellent Caftan qui vont 
jufques aux genoux. JLes collets de ces Caf- 
tans font ^its à peu prés de la façon de ceux 
que les Jefuites portent , hormis qu'ils font 
beaucoup plus hauts, de forte qu'ils font le 
tour de la teilfepar derrière. Ssles font faire 
ordinairement de fàtin , de damas , ou de taffe- 
tas : 8c comme ce tour de collet paroit avan*' 
tageufèment , de là ik prennent occafion^e le 
doubler de velours ou de brocat & de l'orner 
quelquefois de perles & de pierreries. Cette 
vanité paife fbuvent jufqu'à la chemifè » dont 
les plus riches ontaccoûhimé défaire broder 
le collet, les poignets, & mefme l'ouverture 
de devant de £oj^ de diverfe couleurs 8c 
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quelquefois d'or- 8c de perles. Ils ne pèrtent 
point de chapeaux » mais amplement des 
bonnets de drap , qui ont une petite ouvertu-^ 
re fur le devant & une autre, fur le derrière , 8c 
qui ont un peu de la forme d^une pyramide» 
Les Grands les font faire d'ecarlate ou de ve« 
lours > ils les chamarrent aux côtes en brode- 
rie de perles » 8c Phyver ils les fcmt doubler des- 
plus precieu&s fourrures. Le commun peu- 
ple fè contente d'en porter de ieutre blanc, 8c 
s'ils en portent de drap ce font le plus fou» 
yent des bonnets bigarrés touts faits de pièce» 
rapportées de diverfès couleurs , tellement 
que la plufpart reflèmblent dé la tefle à ces ba* 
teleurs d^uifesqui montent fur les théâtres. 
Je trouve au refte que ces fortes de bonnets 
font tout à fait incommodes hors de la mai- 
fbn 'y car comme ils n'ont point de bord qui 
relevé ils ne iàuroient pre&rver un homme 
contre le haie du Soleil , ny contre l'impor- 
tunité des vents , de la pluye ou de la neige : 
au lieu que les chapeaux peuvent nous fbula- 
ger beaucoup dans ces occafîons. Les bonnets 
à la Polonoifè font plus commodes , parce 
qu'ils ont un bord de carton de chaque côté 
qu'on fait couvrir de zibeline ou de marte 
commune : (ftÙ: pourquoy la plufpart des 
étrangers s'en fervent l'hy ver en Mofcovie» 
parce qu'ils confèrvent mieux la chaleur que 
les chapeaux. Au lieu de fouliers les Ruflîens 
portent des bottines de cuir teint en rouge ou 
en jaune, qui leur fervent aufli de poches; ^ 
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lespaf&nsfé contentent de porter des ibulîers 
qui font faits d'écofce d'arbre^eliéc qui s'en- 
trelalTs à la façon des paniers 5 & laplufpart 
de ceux-cy fe fervent au lieu de bas de quel- 
ques pièces de feutre ou de drap qu'ils en velo- 
pent avec une âfcelle autour de la jambe 8c du 
pied. Au refle Tliabillement des femmes ne 
diÔère pas beaucoup de celuy des hommes , 
leurs robbes font un peu plus larges, 8c les 
manches ne fè tiennent au corps qu'en partie, 
de forte que quand bon leur femble elles peu- 
vent les mettre ou les laiflèr pendre. 11 y a 
encore cecy de particulier aux manches de 
leurs chemifès , c'eft qu'elles ont une lon- 
gueur pour le moins de trois ou ^quatre aunes, 
dont elles font un ii grand nombre de plis que 
le bras paroit tout pliffé jufqu'à la jointure 
des doits. Mais la plus vifible diâerence eft au 
bonnet , car celuy des femme» eft d'une façon 
fort bizarre. 

Leur langue a beaucoup de rapport au 
Slavon au{fi bien que le Polonois , de forte 
que qui fait l'un ou l'autre de ces deux fait à 
peu prés le Mofcovite , qui eft aarefte aflez 
aggreable ôcailèz facile a apprendre. Ils ont 
emprunté des Grecs leurs Cara^eres, qu'ils 
ont pourtant fort altérés, 8c ils ont tant de 
lettres doubles que leur Alphabet monte jufl 
qu'au nombre de quarante lettres. C*efttout 
ce qu'elle a de commun avec la langue Grec- 
que « car elle n'a pas beaucoup de mots qui 
foyent empruntés des Grec«. 

Voila 
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Voila pour ce qui efl de l'origine , de la 
taille» des habits, 8c de la langue des Mofco- 
vites, difbns maintenant quelque chofë de 
leur Naturel. 

Les Moicovites ont cecy de particulier, 
qu'ils font fins. , ingénieux , 8c adroits 3 ce qui 
paroît fur tout dans le commerce. 

D'ailleurs ils ont cecy de remarquable en 
leur naturel , qu'ils font tellement accoutu- 
més au froid 8c au chaud qu'ils entrent de l'ex- 
trémité de l'un dans l'extrémité de l'autre, 
fans que ce changement incommode leur 
fànté. On-y void de petits enfàns fbrtir ea 
chemiiè de leurs chambres chaudes l'hyver, 
8c aprâ s'être veautrés quelque temps fur la 
neige dans l'extrémité du froid retourner à 
un excez de chaleur fans que ce clungement 
de qualités contraires leur caufè de l'altéra- 
tion. De forte que , comme Agefilaiis ne 
portoit qu'un mefme habit l'hyver 8c l'eflé, 
ceux-cy n'ont jamais qu'un mefme tempéra- 
ment : la chaleur qui fuccede au froid 8c le 
froid à la chaleur ne fàuroient pas l'altérer» 
8c ils font iî endurcis à l'un 8c à l'autre qu'il 
fèmble que cette habitude fè convertifTe en 
nature. 

Cependant on diroit que l'Oyfîveté , qui 
efl la mère de tous vices , a efté donnée pour 
partage à cette nation. Car ils font d'ordinai- 
re fainéants , ou lâches dans le travail » ils ne 
s'y portent que par la force ou par la necefli. 
te^ 8c ils préfèrent bien fouveat les coups 
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de bâton 8c le fouet à une honnête occu- 
pation* 

De là vient que l'yvrongnerie eft fi com- 
mune parmy eux qu'il y a peu de personnes 
quifoyentexemtes de ce vice, non pasmef- 
mes le clergé , qui s'y addonne auffi bien que 
les laïques. L'eau de vie, fèmblable au breu- 
vage de Circé , eft la liqueur qui les rend ibu- 
vent ièmblables à des pourceaux. Il efb vray 
qu'elle eft tout à fait neceflairc en ce pays , 
& qu'il ièroit mal-aiie d'y vivre ans de l'eau 
de vie 5 c'eft un fbuverain remède contre le 
froid, Se quin'eft pas mefmes inutile pen- 
dant les chaleurs de l'efté. Mais Tabus en eft 
fi grand qu'au lieu de ne s'en fcrvir que pour 
prendre de temps en temps de nouvelles for- 
)Ces, elle £t convertit parmy eux en matière de 
difTolution, 6c au lieu d'en recevoir du fbu- 
lagement par une prife modérée, ils s'en trou- 
vent incommodes par l'abus qu'ils en font. 
Autrefois ils icfcrvoient auflidu tabac avec 
autant de pafiîon 8c d'excez qu'ils iè fervent 
maintenant de l'eau de vie : mais en l'aimée 
1634. le Czar 8c le Patriarches'av'ifèrent de 
le défendre avec beaucoup de rigueur : car 
avant ce temps-là il y en avoit plufieurs qui 
mettoient par négligence le feu dans leurs 
maifbns quand ils s'étoient enyvrés avec du 
tabac : les pauvres gens au lieu d'acheter du 
pain s'amufbient à depenfer en tabac tout leur 
argent, 6c (ce qui étoit particulièrement de 
l'intereft du Patriarche ) ils iè prefentoient 
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devant leurs images avec leur haleine enfu- 
mée y comme s'il y enft eu du danger qu'il» 
n'empoifbnnaflènt leurs £iints par la iènteur 
du tabac. Aujourd'huj pourtant on s'en ièrt 
avec plus de liberté» parce qu'on eft moins 
exaâ en la recherche 8c en la punition de 
ceux qui exercent ce trafiic. Et à quel prix 
que ce {bit ils ne laiilènt pas d'en acheter fè- 
crettement , juiques là mefmes que pour la 
livre du tabac le plus commun qui ne couftoit 
que neuf ou dix (bus à Londres, il j en avoit 
qui ne faiibient pas difficulté» quand nous 
dlions parmy eux»d'en payer à raiibn de deux 
ëcus pour le moins la livre. Pour le fumer 
ils fè fervent au lieu de pipes d'une corne de 
bœuf, au milieu de laquelle ils font un trou 
qui reçoit le vafb où ils mettent le tabac. Le 
vaiè eft ordinairement de bois , fort large, 
mais non pas profond. Ils mettent de l'eau 
dans la corne pour radoucir la fumée, & à 
mefore qu'ils allument bien le tabac avec un 
tiibn de feu , ils tirent la fumée par le bouc de 
la corne avec tant d'avidité qu'ils ne font 
d'une pipe que deux ou trois traits : de forte 
que quand ils vomif&nt cette fiimée par la 
bouche, elle forme une nuée qui cache tout- 
leur vilàge, & d'abord ils tombent 'à terre. 
l'en ay veu quelques-uns fumer ainfi le tabac 
l'un après l'autre , qui après avoir demeuré 
quelque peu de temps à terre immobiles,iè re^ 
levoient en fin fort frais &; gaillards , difans 
que cette fiunée faifoit une très-bonne opera^ 
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tion Se qu'il n'7 avoît rieo de tel pour bien 
purger le jCtryesiu. Pour ce qui eftdes étran- 
gerç ib o«t k bherté de s'en &tiix 1 & c*eft ce 
qvi le fait d'autant p^us eavier à beaucoup de 
Mo&avites » qui adoceloient un booune pour 
une pipe <ie tabac. 

Et comme le vice. a plufieurs crocbets^ 
dit Plutarque* par le nraven desquels il don- 
ne vàx paâioBs qui en dqpendeot plufieurs 
pri&s pour g*e n t i tti afl fe r les unes avec les au-> 
très % je puis xlire de Ty vcoagnene qu'elle a 
a»0i £» crochets avec quoy eUe attire foo- 
vcot à ià fuite k luxure ou la paiHardiiè. 
De U vient que les Moscovites s^bdûidonnans, 
comme ils font , à Ty vrongoerie ,né s'addon- 
nent pas feulement à la paiUàrdife » mais 
mefme à k Sodomie , qui lem* eft fort &- 
miliere. 

Ils ibat auifi infupportablcs par Pinfblen* 
ce des ifijures dont ik fe fervent dans leurs 
querdles opdiaaires: car à toute occaûon ik 
ie reprochent des inceftes , des Sodomies , 
& ^s crimes dont k feule penfée devroit 
caufer de l'horreur. 

Enfin il y a û peu de civilité 6c de com- 
piaifence entr^cux qu'il ne faut pas s'ëtoo- 
nfir'.-fi'rk ne font pas fort courtois aux étran- 
gefs. -Que s'ils ont quelque déférence ce n'ed 
que par intereft , lors qu'ilsefperent d'en ti- 
rer quelque avantage : & de âiit ils n'épar- 
gnent point alors teurs bonaetades & leurs 
profondes revovnces » qui fe Ibat ans re-, 
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de te(k fiir le devant. Les femines font la 
leverence de mefhie , hormis qu'elles baif^ 
^nt plus lentement la tefte Se qu'elles laiiTent 
pendre les mains auxcoftés &ns toucher au 
bonnet. Mais quand un bourgeois ou un 
pâTfàn veut faire en particulier la révéren- 
ce i quelque Seigneur , & luy demander 
quelque grâce , alors il ié baifle le corps jui^ 
qu'à terre, 8c icprofterne de temps en temps 
à (es pieds, comme fî lesBoyars avoientles 
nrnlles aux pieds. Ceft cette extrême fbu- 
miflionqui rend leurs Magiibats fi fiers 8c fi 
jaloux derautorité qu'ils ont , que mefme les 
étrangers , queb qu'ils foient • ont de la peine 
«trouver quelque douceur parroyeux. Par 
tout ils le piquent d'honneur , foit qu'il feit i 
propos ou non , 8c s'ils aiment à avoir de 
gros rentres ils ne ie pkilènt pas moins i 
pofiëder un coeur bouffi d'une vanité grof- 
fiere 6c ridicule. Et comme ils ont une telle 
b^ion de la grandeur de leur Prinœ qu'ils 
ne pretenxlent pas de 1 07 mettre en paralelle 
aucun Roy de l'Europe, ils traitent mcrmé 
les Ambafiàdeurs étrangers avec beaucoup 
d'indifïèrence , ans faire difficulté quelque- 
fois de prendre fur eux toutes fortes d'avan- 
t^es , & s'imagineroient fans doute de faire 
tort à leur Prince s'ils ne les traitoieiît 
de la forte. 

Ceft là en gênerai le Véritable caraâ^re 
de l'humeur des Ruffiensi il s'agît mainte- 
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liant ( félon Tordre que je me fuis propofê) 
de faire voir quelle eft leur façon de vivre dans 
le ménage. 

Bien que la Moicovie foit un pays tres« 
abondant & fertile , neantmoins les Mosco- 
vites qui ibnt élevés à une grande auderitë 
de vie ne (kvent pas fe prévaloir des avanta- 
ges qu'il produit. Et comme ils femblent edre 
nés pour la ièrvitude ils ibufrent aiiement 
les incommodités de leur façon de vivre, Se 
cette rigueur à laquelle ils font accoutumés. 
De fbrte qu'on peut dire d*eux avec beau- 
coup de raiibn ce qu'Agefîlausdifbit des ha- 
bitans de l^Aûe , qu'ils ne valent rien pour 
être des hommes libres y mais qu'ils font de 
fort bons efdaves. Pour ce qui eft de leur 
snenage , il ell certain , puis qu'ils ont fort 
peu de/ meubles , qu'ils vivent chetivement^ 
Se que la fuperfluité ne règne parmy eux 
qu'au boire. Les perfbnnes de condition qui 
font obligées de paroître en leur fuite & en 
leur depeniè tirent de leurs métairies prefque 
toute leur provision. La populace ne vit 
ordinairement que de légumes « de navets » 
de choux > de concombres frais ou confits 
au féi 6c au vinaigre , & de poillbn frais 6c 
fàlé , uns oublier l'ail 6c l'oignon qui font 
leur principal haut goût , 6c qui fait qu'on 
les apperçoit plûtoft du nez que des yeux. 
Au reile ils n'ont pas le loifir de manger 
beaucoup de chair, parce que la plufpartde 
Tannée eil de jours maigres ; 6c ils font fi 
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mal le beurre & le fînomage qu'il n'y a prelque 
perfbnne qu'eux qui puiiTe s'en iêrvir. Ceux 
qui ont le moyen de boire ordinairement 
de Teau de vie ne fe mettent pas à table qu'ils 
n'en ayent beu > Se pour mieux faire la di- 
geftion ils en boivent aufli après le repas. 
Et quoy qu'on n'en boive point qui ne /bit 
tres-violente on y met quelquefois du poi- 
vre t afin de la rendre plus chaude. Le Quaz 
& l'hydromel ibnt leur boiiTon ordinaire» 
comme nous avons déjà remarqué cy-delTus. 
Apres dîner les Mofcovites ont accoutumé 
de dormir » de forte que la pluspart des bouti- 
ques & ferment t 8c que les Grands ne veulent 
point donner d'audience après midy. 

Cependant ils ne fè fervent point de lits,non 
plus la nuit que le jour , hormis les per£)n-' 
nés de qualité , qui fçavent au moins tirer 
de leurs biens cette commodité de prendre 
leur repos furunlitouunmattdas. Ceux de 
CapoUe avoient anciennement cette coûtu* 
me , qu'ils ne donnoient point de lit à leurs 
enfàns avant qu'ils fiiÛent mariés , parce 
(difoient-ils) que les lits^ n'avoient pas efté 
inventés pour les jeunes gens qui n'ont point 
encore de barbe , mais feulement pour les 
decrepftés vieillards. La coutume des Mofco- 
vites eft bien plus rigoureufè , car ils ne s'en 
fervent ny devant qu'être mariés, nydans 
l'état de mariage , non pas mefmes dans ce- 
luy d'une extrême vieiHelTe & décrépitude. 
Us fè contentent l'hiver de fe coucher auprès 
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d* Qfi foumeâti far une table ou fur un banc 
deûpin, efl éfêndaat irmplciiient leurs rob» 
beàddTus, Se l'efté {KFiirétrcï au fraiz il cou- 
chent fouvent fur la terre. 

' Au lieii de chandelles les pay&i» qui vi- 
vent d'épargtie fc contentent la plupart du 
temps de fefètvif de lumignons de bouleau 
ou de iàpin i qui ^tant fort fecs prennent 
féVL facilement & rendent beaucoup de clar- 
té» mais commôiU font d'abord coniumés il 
faut toujours être prêt à en fupf^eet û on 
vtut éviter les ténèbres. La NobldlTeaU con- 
traire ne brûle le plus fbuvent que de bou- 
gies: de forte qu*il tie faut pas s'éronner s'il 
fe tranfporte hors de ce pays une incroyable 
quantité de fuif > puis que le pays en produit 
beaucoup U que les habitans eu emploient 
û peu. 

Au rede il y a Cecy de loUabte dans la vie 
des Moscovites , que les femmes ont beau* 
coup de refpe£^ pour leurs maris : de là vient 
qu'elles font fort i^tir^ 6c qu'elles paroinènt 
rarement en public. Cette coutume ta fi 
Conforme à la nature Sc a efté fi religieufè- 
ment obfèrvée parrhy les Aucieiis qu'il n'y 
a perfonne qui ayant mis à part les &n. 
timens de la chair ne blâme la liberté à laquel- 
le la plufpart des autres femmes de TËurope 
s'abandonnent. Pllitarque dit que la femme 
&ge doit fë comporter toutautrement que la 
Lune, qu'elle doit foutre voir quand elle efl 
prés de fon mafy Si fo tenir cachée en k mu-' 
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{on quand &n mary ed ahlèat. Et Phidias 
Êdûot le paitnût de Venus aux Ëliens la re«* 
pEc&nta ajant le pîed fixr la coque dhioetor^ 
tiie» pout moittrer que la femsie âe doit 
point quitter la maâ&n. £a la Bcsoce on brô* 
loiten lapreiènce de lanouvelle mariée Taifl 
fieu du coche fur fequel elle avoit eflé 
amenée â la maiibn de ion nuoy : pour iuy 
domier à entendre qu'il failoit qu^e y d^ 
meoiaii: oonftamment iàns fe donner la liber- 
té de £>rtir. Etparmj les Romains il n'était 
pas permis que la nouvelle mariée pailàfl d'elle 
mefine par deflîis ie fueii de la porte quand 
cUe entroit chez fbn înary » mais â faioit 
que ceux qui racoompagnotent la levaflènt 
par deilbs 8c l'emportallent dedans : monlibans 
parla qu'eUe nedevoit plusfortîr de la mai- 
fi» que par forte comme elle y étpitenti^. 
Les femmes en Molcovie fuivent à peu prés 
ces exemples , particulièrement les Dames de 
qw^té , car on n'en ^^j^ que bien rarement 
en public : 8c fi elles latent 9 c'eft fur tout 
eà ef);é dans des coches avec un grand nom- 
bre de goujats à leur fuite. De là vient que» 
2uand un homme de qualité veut honorer 
*unc fiiçon particulière un amy, il Iuy fuit 
roir fà femme avec tous fès plusbeauY atours; 
car autrement elles ne portent que des habits 
médiocres lors qu'elles font en particulier. 
Et pendant cette £>litude la principale occu- 
pation qu'elles ayent efl: de coudre ou de bro. 
der es orSccafbye, ce qu'dles entendent 
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beaucoup mieux que TEconomie. H e& vray 
que I il leurs maris font louables de ne per- 
mettre pas qu'elles paroiflênc Souvent dans les 
rues, ils font coupiables d'ailleurs de les trai- 
ter comme ils font d'ordinaire avec beaucoup 
de mépris 8c de rigueur : car la plufpart s'en 
Servent amplement comme d'un mal necefl 
faire , les regardans d' un oeil fier & fèvere , les 
battans mefme fort fbuy^nt» de manière qu'ils 
ièmblent pluilofl: les tenir pour des efclaves 
de leurs corps que comme une partie d'eux 
mefmes. 

Mais, û les femmes vivent fi privement, 
les filles le font beaucoup plus : 6c s'il arrive 
qu'elles fortent quelquefois c'eft en couvrant 
leur vifàge d'un grand voile, de peur d'eftre 
veuës. De là vient que fouvent on s'y màrie,- 
iàns que l'époux Sci'époufè fè foient jamais 
veusde fâcej car il n'eft pas*^ permis que les 
garçons 8c les filles s'entrevoient, ny qu'ils 
fè mêlent de faire eux mefmes de bouche ou 
par écrit des promefTes de mariage , mais il 
faut que cela fe face entre les parens. Ainfl , le 
nouveau marié ne voyant point fon épouio 
que quand on le niene en la chambre ou ello 
efl couchée , il arrive quelquefois qu'un hom-. 
me qui croid de trouver ù, femme fort belle 
la trouve difforme ou contrefaite, G. les pa* 
rens confentent à la tromperie. Cette coutu- 
me de mener voilées lesepoufès à leurs maris 
étoit anciennement en uûge, entr'kutres» par- 
myks Juifs, qui le faifoient en figne de pu- 
deur 
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déùr 8c de chafteté comme le font au'iour- 
d'huy les Mofcovites. De là vient que Re- 
becca prit un voile Se s'en couvrit dés qu'elle 
eût âpperceu fbn époux. £t c'efl par ce moyen 
là que Laban trompa Jacob , quand il luj 
donna Lea fà fille ainéc qui étoit chaflieufê» 
au lieu de luy donner la belle Rachel qui luy 
avoit cflé promiiè. 

Pource qui efl des bains, dont les Mofco- 
vites fè fervent tres-frequemment à l'imita- 
tion des Anciens., ce font des lieux renfer- 
més, où il y a un four qu'on échaufè ex- 
ceffivement, pour en exciter des vapeurs en 
y jettant deflus de temps en temps de l'eau 
froide. Il y a divers bancs fort larges qui font 
les uns fur les autres à quelque diftance , pour 
y recevoir divers degrés de chaleur » felon. 
que chacun le trouve convenable. On s'étend 
&r ces bancs tout nud defon loi^, 6c après 
qu'onafué quelque temps par le moyen de 
ces vapeurs chaudes qui s'épandent dans tout 
le bain on a le foin de laver avec de l'eau ou 
avec quelque autre liqueur le corps de celuy 
qui ^e, &: de le bien frotter par tout avec 
une poignée d'herbes. Apres cela on boit or- 
dinairement une tailè ou deux d'eau de vie 
avant que de fè retirer, pour renforcer le 
corps qui efl quelquefois tellement abbata 
par cette fueur qu'il y en a qui s'evanouif^ 
f ènt. C'efk le remède univerfei dont les Mof^ 
covites fè fervent tant pour tenir nets leurs 
corps que poux confcrver leur fàoté. De là 
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Tient qu*il n'y a point de ville qui n*a!t des 
étuves publiques 6t particulières » dont il» 
ûx>ient àuflî Tuf^e fort neceâaire tux nou«» 
veaux mddéi, particulierei^ent après îepre- 
nikr congres » qui eft toujours fuivy parmy^^ 
eux de cette purification. 

Entre leurs divertiflèmens » il y a celuy-cy 
dont les jeunes gens fè fervent aux jours èc 
fède $ c'eft un diveitifïëment à coups de 
poing & de bftton, qu'il n'eft pas de bonnc^ 
gfàéè p3smy eux de prendre en maûvaiiè 
part. Etc^eftâiniî qu'ils s'endin-cUTent telles 
^cnt aux coti^s qu'ils s'y rendent presque in- 
i^Dfibks , de ^rte qu'ils ifeml^ent témo^ner 
plus d'asrerfîon pour le travail qne pour le 
fdîidt ou peut k bâtton * quand mefme on les 
employé avec beaucoup de rigueur. Il yen a 
auin qui entendent afiiez bien ia lutte à quoy 
ils s'exercencqud)^udbis« rimitation des AH". 
«g9oi&> qui ibnt fert adroits en cette ibrte 
d'excrdce. L'Hiver ils ont comme en Hol- 
lande des psËtttts dont ils h fèrvenl: d'abord 
que lès rivia^ fbkitgdées , non pas pour faire 
des voyagea comoift là « mais feulement pour 
«'exercer & pour :s'échaufer fur b glace. Ils 
&m ^ts de bois, avecxm fer long ficpoli » 
qui eftétttoit de cûfurbé furie devant, 8c afin 
que le fer paiife tnieux mordre la gbce, on 
tourne les pies en dedans $ û bien que l'on 
marche tout droit avec une grande viteffe. Ife 
ont aufii des machines publiques p&ur fè 
braakr, ùites en poteisce double rq^en^ 

cees. 
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téesy o& ^ ya pour «flatte f^ibniies quatre 
places qui font4'ufio égaie diftasice. Chacufl 
aya&t pr» iafi^né ik&Waaient incdlàto- 
mtût par feco&trepok qu'ik ië donneatles 
UQsaûtauti^) fi yen <|aefki&AS ktout Ses 
uns fbiift emportes à la hauteur d\ift moutitt 
à veut» pendant que les auttes défeeciéeiit» 
& cela le fâk akiâ iùecefllWement jufqu^â ce 
qu'on 4es retîenlEie. LeÀ femm^ au lieu de 
cela & divertilfëilt d'ordRiaif>e avec «h ass 
qu'-elles câfoeketit i travers un bioc , pour 
chaque ais il faut qu'il y en ait'deuK qui le 
fn€!tteiit à chaque bout 8c ft tii^nent toutes 
droites. L'uiie4oni)e le branle à Tais en (au- 
tant en Tair comme fo«t ccuk qui & mêlent 
de danlèr fur la c6Pâe , ^ à n^Turequ'elle 
retocnbe £vr fou bout, fautve fe jette aùlTi^ni 
fair.par un. mouvement violent. Ainfi elles 
continuent le branle recîproqueiaaetit avec 
beaucoup d*adrefîè^d*agiKté> &fe branlent , 
de cette fagpn un quait d^heureou d'av»itage 
ée Culte uns fètvpoier. Peur la Mufique or- 
dinaire , les Mofeovites n'ont gueues que des 
cottiemulës» qu'ils «accompagnent quelque- 
fois de Fajrde quelque chanTon : mais pour 
ce qui eft des trompettes 6c des tymbalesils 
s'en fervent fî mal à mon avis, que cela ne fbr- 
tnc qu'un bruit fans accord. Ils reUffiflent 
beaucoup mieux avec le hautbois , au fon du- 
qud ils font marcher leurs Piétons . dans la 
Milice. Pour ce qui r^rde la danfc il faut 
avouer qu'ils yfont fi ridicules , que les Ours 
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qu'ils dreflènt à la danfe s'en acquittent 
mieux qu'eux mefmes ; car ils daniènt avec 
des poftures brutales de û maiièantes qu'oa 
diroit qu'ils ne cherchent qu'à exciter par ce 
moyen leurs appétits déréglés , au lieu qu'on 
ne devroit fe fèrvir de la danfe que pour exer- 
cer le corps honnêtement 2c avec delà bien- 
fonce. Mais eux font toujours desgrimailès 
par le mouvement des mains , dos épaules» 8c 
des hanches , 8c ne font que trépigner des pies, 
de ibrtequ'ib ne bougent preique pas d'une 
mefmeplace. 

Voila de quelle manière ils vivent en par« 
ticulier» il faut voir maintenant leur façon 
de vivre en public au regard du Gouverne* 
ment Politique : ainfi nous paflérons de l'é- 
tat de l'Economie à celuy de la Police , après 
cela nous finirons ce difcours par cduy de 
leur Religion. 

Pour bien comprendre l'état Politique de 
lia Mofcovie , il faut voir en quoy confîAe 
le pouvoir 8c l'authorité du Prince qui la 
gouverne, la grande fbûmiflion de fès fujets* 
& enfin leur Police ou Tordre par lequel 
l'autorité du Prince flir iès flijçts 8c l'union 
des fujets à robeiflànce du Prince fè confèr« 
vent pour la paixdel'Ëflat. 

Pour ce qui regarde le pouvoir des Czars 
de Mofcovie, s'il faut pour rendre un Mo- 
narque confiderable 8c puiflànt qu'il ait un 
grand Royaume, un pouvoir abfolu fur fès 
£(lâts 9 8c beaucoup de richeflès , il n'y a 

point 
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point de doute que les Czars de Mofcovie 
ne foient en tout point de grands 8c puiflâns 
Mon^ques. Car premièrement » fi on con- 
fidere k vafte étendue de leur domination, 
comme elle a elle repreièntée cy-defTus , quel 
Prince j art'il dans l'Europe qui leur ibit 
comparable ? U eft vray que la pluspart des 
terres qui dépendent de la Moicovieneibnt 
gueres peuplées , particulièrement du collé 
de VEà » Se le long du Volga du cofté de Cazan 
8c d'Aûracan qui font dansiaTartarie. Mais 
auifi il faut avouer que- les autres Provinces 
de la Mofcovie font bien peuplées y princi* 
paiement le long. des rivières de Dui'n^ & 
Sucagna » & en ua mot dans toute la route 
que nous primes d'Arcangel jufqu'en Livo- 
nie. De là vient que le Czar ne fait point 
difficulté dans Toccafion de mettre flir 
pie cent mille ou deux cent mille hommes. 
Mais , fi r£mpire de la Mofcovie relevé beau- 
coup par fâ grande étendue la dignité des 
Princes qui le gouvernent > le pouvoir ab- 
fblu qu'ils ont fur tout cet EOat les rend d'au- 
tant plus eminens &: redoutables. Car ce 
Gouvernement n'efl pas fèulemient Monar- 
chique « mais il efl aufTi Defpotique, com-< 
me étoit autrefois celuy des AfTyriens , des 
MedeS) 6cdesPerfès, 8c comme l'eft encore 
aujourd'huy celuy du Turc : de forte que 
le Prince étant Monarque 8c Seigneur de fcs 
iujets les gouverne comme fcs efclaves , 8c 
peut abfolument di^fer de leurs biens 8c de 
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leurs vks. Ainfi il n'y a que le Czar quî 
donne les Loîx à foii peuple, c*eft luy que 
étalait les Gouverneurs des Provinces , quî 
envoyé êc qui reçoit les Ambaiîladeurs, qui 
^e des impôts & des tailles, Se qui ks rè- 
gle connne il veut. Le titre de Citar qu'il 
fc donne , fignifîe Roy ou Empereur , 8t Sem- 
ble être dérivé de Cefar : il s'appelle auflî 
Grand Seigneur, 6c Velikai Kne« , qui figftî^ 
fie Grand Duc. Ses Armes (but une Aigle 
i deux telles portant trois coifroniies qui re^ 
prefcntent la Mbfcovie 8c les Royaumes de 
Cazan & Aftracan. Il y a auïïi un Cavalier 
en ëcuflbn , qui eft reprefènté combattant un 
dragon , c'eft fans doute l'Arcange S. Mi* 
diel ou S. George. Son Conlèiî d'Eftat (qui 
fc tient ordinarement la "nuit } éft com- 
pofé entr'autres de trente Boyars qui fbût 
obligés de demeurer tousjours à Mofco. 
Apres eux , il y a les Ockolnitz * , les 
Doomnoy Dvorany*, ks Skiboyarsky , 8t 
deux Secrétaires d'Eftat. Il y a fix departe- 
mens où (è démêlent toutes les af&ires , le 
^emîer eft deftiné pour les afiàircs eftrai^- 
Tes, le focond pour celles de la guerre , lé 
iroifiémc pour ks Finances du Prince * au 
quatrième on reçoit les contes des Faveurs 
& de ceux qui ont l'intendance des taver- 
nes, au cinquième ondeméle les Procez ci- 
vils , au fixiéme les criminels. Mais û Tau- 
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tante de ce Prince eft tout à fait grande, il 
£iut avouer que fes revenus ibnt auffi ex* 
tmordinairesi Car, outre {on propre domain 
ne qui eA fort conûdcrabk 8c ks ImpoCf 
qu'il met fur C& fùjets , il a un revenu in*» 
croyable des tavernes ; car c'eft luy qui les ea^ 
tretient 8c qui en a le gain. Il tire des mar- 
chandifès cinq pour cent iur les frontières 
à rentrée 8c à kfbrtie, 8c luy meTmetrafii-i* 
qoe par k moyen de fis Faàeurs , qui luy 
font valoir ibb argent jaiqu'à une â)mm6 
immenfe* Lb Cdvaiyar eft une mardundifè 
qu'il s'-eft refèrve à hiy feul , de ibrte qu'il 
en ^t atutii des ibmmcs tres>confiderables. 
Lors qu'un bomme meurt £tns enfias , il 
iè fàifit <de tout fon bien 8c en diipofè com- 
me bon kzy fembie : 8c s'il «rive qu'il y ait 
des perébnnes tbrt ridiez qui ae fbient pas 
en état de le ièrvir à la guerre ou autrement, 
il ne fait pas quelquefois difficulté de deman- 
der la principale partie de leurs biens pour 
enlâireprefeiità qudque Officier qui apeut- 
étve befoin de ibtt aïïifbnce. Il eft vray que 
fi £es revenus font grands & d ^ n fè eft auffi 
fort grande , tant a cauiè de la pompe ex- 
traordinaire dans laquelle il s'entretient , qu'à 
caujfe des guerres qu'il a cominuellement 
aveoque l'un ou l'autre de fe voxfxns. 

La grandeur de ce Prince étant mtû éta- 
blie par la vafte étendue de fa Domination» 
par l'abondance de fcs richcflcs , par ta pom- 
pe de ikCcm^ 8c par ce ^bnivoir absolu 8c 
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irrévocable qu*il a fur Tes fbjets , il ne faut 
pas douter qu'elle n'imprime un profond 
refpeâ fiir le coeur de ce peuple pour fàper- 
ibnne iàcrée. Et de i^t ils fe fbûmettent 
d'une telle forte à la volonté de leur Prince 
qu'ils difènt eux-mefînes que leurs biens 8c 
leurs perfbnnes appartiennent à Dieu Se à 
luj, ils confellènt franchement qu'ils P>nt 
fès efclaves , 8c pour marque d'une grande 
humilité, ils ne fè nomment jamais à iuy 
qu'en un fèns diminutif: de forte que fi queL 
que fuppliant s'appelle Pierre il fè nommera 
Pierrot. Ils ne parlent que des yeuxbrillans 
de leur Prince , quoy qu'il eufl la veUe audl 
trouble que Denis de Syracufè : car ils di- 
fènt toujours, j'ay eu l'honneur ou j'a\iray 
l'honneur de voir ks yeux clairs du Czar. 
Et, fi la modeftie Chrétienne nemoderoit 
un peu le religieux refpeâ qu'ils portent à 
leur Prince, ils s'émanciperoient peut-eftre 
à dire ce qu'on crioit autrefois au Roy He- 
rode, Voix d'un pieu 8c nonpas d'un hom- 
me. Us ont le foin d'infinuer ce refpeé^ 
dans l'efprit de leurs enfàns, 8c de leur fai- 
re connoiâre de bonne heure la grandeur de 
leur Monarque. 

Cette difcipline fè £»ûtient principalement 
fur trois Maximes générales , que les Lace* 
demoniens entr'autres obfèrvoient ponéluel* 
lement. L'une eft , qu'il eft défendu fous 
peine de mort aux fujets de fà Majefté de 
s'émanciper hors du pays » £uis fa permiffion. 
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Autrement il y auroit du danger qu'après 
avoir voyagé hors de leur pays ils n'appor^ 
taffent à leur retour quelques nouvelles cou- 
tumes , 8c qu'ayant une fois goûté la dou- 
ceur de la liberté dont les autres nations 
iouifiênt,îls ne vinfTent à rompre les chaînes 
de leur efclavage. Cette Maxime pourroit 
iêmbler bien rude 6c infiipportabie à ceux 
qui aiment l'heureufc liberté dans laquelle 
nous nàiiibns :' mais les Ruflîens qui font tel- 
lement accoutumés à Teiclavage qu'ils n'en 
£>nt preique plus fènfibles , iè comblent ai- 
iement fur la vaile étendue de leur pays où 
ils trouvent aiTez d'efpace pour voyager. Ou» 
tre cela ils ont l'exemple des iàges Lacede« 
moniens entr'autres » qui £e vantoient de vi* 
vre dans la plus grande liberté » quoy qu'ils 
fufiènt ailiiiettîs à la rigueur de cette Loy« 
Mais cette maxime étoit iàns doute beau- 
coup plus utile 8c necedàire aux Lacedemo» 
niens qu'elle n'eft aujourd'huy aux Moscovi- 
tes ; ceux-là confèrvoient ainfî parmy eux la 
vertu qui ièmbloit n'avoir point de refuge 
qu'en Lacedemone , au lieu que ceux-cy con- 
fervent parce moyen tout ce qu'il y a de plus 
vitieux dans l'Europe. Il efl: vray que les Mo£^ 
oovites ont au moins la liberté de jouir dans 
leur pays du commerce des autres nations , au 
lieu qu'il n'étoit pas permis aux Locedemo- 
niens d'avoir aucun commerce avec les 
étrangers. Ce qui me fait efperer qu'avec le 
temps les Moicovites quitteront cette humeur 
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ruilîque & liarbâre qui leur ^ft û naturelle , 3t 
qu'ils apprendront à vivre avec plus de dvilîj. 
té'y car ilfi aiment la converiàtion àts mar^ 
chands étrangers ^ $c ils commencent à ie 
]^aiîe dans leur façon de vivre. Qjie s'ils 
avoient un Gouvernement plus doux & un li- 
bre commerce par tout > il n'y a point de dou? 
te que cette nation ne devinft dans peu de 
temps tre$-amoureuiè de la bienf&ance & de la 
civilité. Mais cette itiaxime ( dont il s'agii: 
maintenant ) qui fert à maintenir aufiî bien 
leur Religion quêteurs coutumes ci viles>s'obn 
fèrve fi exaâement que mefme les eflningers 
qui font au ièrvtcedu Prince ou qui ont em-> 
brafîe leur Religion n'en £)nt pas exemts.Pour 
avoir eftéle ièrviteur du Grand Duc il faut 
âreibne&kye» Scpour avoir embrafTéià Re-» 
ligion il faut & refbudre à abandonner £t pfttrid 
& à être toujours confiné dans la Mofcovîe. . 
. La deuxième Maxime dont les Czars fe ùr-* 
vent pour prevenh: aucun changement dans 
l*Eftat,c*eft qu'ils n'épou&nt que de leurs pro- 
)»^ fillettes, depeur qu*en introduifantune 
Princefife étrangère dk a's^portift quelques 
nouvelles coutumes qui caufiiî&nt du change*, 
ment dans l'Ëdat. J'avoue qu'il 7 a quelque 
choie de bon dans cette maxime» mais il 7 a 
aufii du danger; car par ce moyen les parens 
de celle que le Prince épouie prennent d'ordiw 
Baire occafion de devenir infolens dans leiir 
conduite : outre que c'eft une choie fans con-* 
tredit phu digne de la maîefté d'un R07 , d'é* 
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fouièrune Princeâè étrangère, puisqu'ainâ 
ils uniHènt comme kufs Couimioes Se kur 
£mg Royal pour avoir une poâ:erité qui £)it 
tout a fait Royale. Au lieu que cie reclierclier 
une femme qui {bit tellement au deûbus de 
ioj , de la joindre à et Couronne, & de defcen- 
dre comme de fon Trône pour y élever une 
femme qui n*a jamais appris d'y monter , cela 
&mUe choquer la majefté d'un Monarque. 

La trotfiéme Maxime d'Ëftat, dont on £% 
ftrt en Moicovîe pour maintenir leur Police 
6c leur Religion , c'eâ l'ignorance des lettres» 
qui eft fi bien établie en ce paysqu'ik n'ap- 
prennent qu'à lire 8c à écrire leur langue. Et 
de fait l'expérience nous apprend cette vérité, 
qœ jamais les éditions 2c les renverlèmen» 
Publics n'ont eAé â ordinaires qV*és Repu« 
bliques où les fcieoces £b font établies & brs 
mefme qu'elles triomfbient le plus $ parce 
que l'ambition 8c l'orgueil vont d'ordinai- 
re à leur fuite , au lieu que les ignorans » 
comme font parmy nous les payiànsdcgens 
de campagne» ibnt ordinairement plus tou- 
pies , plus kambles » 8c plus obdflàns. C'effc 
ce qu'ont bien reconnu Valentîan 8c Licinius 
Empereurs Romains » quidifbient que les 
fciences étoîent la pefte 8c le venin d'un 
Royaume. Lycurgue étoit à peu prés de ce 
lèntiment , quand il établit l'ignorance en fa 
République $ 8c nous voyons aujtourd'iuiy 
le plui grand ennemy du . ChriiH^nifme 
trionfer dans cet état ^e tous le^ àitres Mo- 
narques 
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narques de ce fîede. Les Czars dé Mofcovie 
trouvent audî fort bonne cette Politique» 
pour conièrver plus aifement la fbûmiflion de 
leurs fujets â leur Empire fbuverain. Ainfi 
les Moscovites ont l'avantage de joiiir paifî- 
blenient des chofes de la nature , comme elles 
iè présentent du premier vifàge aux ièns 6c 
à la raifbn , fans que l'ignorance des lettres 
fbit un vice reprocliable parmy eux. Ils ne 
s^amuiènt pas à rechercher la hauteur du Ciel 
ny la grandeur de la Terre, à confîdererfî le 
Soleil eft plat comme une Jame félon Ana> 
ximene , s'il eft boilu par deilbus comme une 
nacelle félon le fèntiment d'Heraclite , où s'il 
eft en effet d'une forme ronde. Us ne tra« 
vaillent pas leur efprit pour mefurer la gran- 
deur de la Lune » pour f^voir fi elle eft fu« 
fpenduë en l'air , Se fi elle efi habitée -y pour 
découvrir ^ les étoiles font terrefires SciUu- 
minées félon Thaïes» ou fi laj^uspartfbntde 
feu félon l'opinion de Platon. Us laiilént la 
nature agir, ils fé contentent de fçavoir qui 
en eft l'Autheur , d'enreconoîfire l'ufàge par 
les effets , de d'en rendre grâces à Dieu, au- 
tant qu'ils en font capables. Ils ne s'amufént 
pas non plus à former des fyllogifmes fur le 
modelle d'un Barbara ou d'un Fejimo , à 
dii^uter û la Dialeâique efl un art ou une 
£ience , ny à décider tant d'autres queflions 
curieufés St fuperâuës qui ne fervent qu'à 
torturer inutilement Pdlprit , 6c qui ^nt 
pourtant aujourd'huy l'exercice fie l'occupa- 
tion 
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tion de la plufpait des gens de lettres. Au 
lieu de livres les Moicovitesiè fervent» com- 
me autrefois les Juifs» de rouleaux : ils col- 
lent chaque feuille de papier Tune avec Tau* 
tre par les extrémités» & pour ce fait ils em- 
ploient une certajne colle qui vient de Sibé- 
rie. Us ne font que moiiiller cette coUe du 
*bout de la langue» & la pailànt par deflus 
le bord des deux feiiilles qu'ils joignent en- 
ièmble ils appliquent les bords Tun fur l'au- 
tre » -qui s'unifient tellement qu'à peine il 
paroit qu'ils ayent cSté coUés. Ainfi ils font 
quelquefois des rouleaux de iept ou huit 
toifès. 

Il reile maintenant à confîderer brieve* 
ment trois chofès particulières » qui ' font 
comme les nerfs de l'Ëftati l'adminlftration 
de la Juftice» le Commerce» Se la force des 
Armes. La Juflice s'adminiftre en Mofcovie» 
au regard des Procez Civils en fort peu de 
temps » de forte que la chicane n'y a point 
de Ueu. Les parties plaident chacune pour 
fby , fi bien que les Procureurs Se Avocats 
n'y <mt pas plus de fuite que ceux qu'on 
nomme Philosophes. Quand im débiteur ne 
peut pas payer fès debtes ny trouver caution 
il devient efclave du Czar ou bien de quel- 
que Gentil-homme û c'efl la volonté du 
Czar. Il y a mefixiedesperfbnnes, qui pour 
avoir leur nourriture 8c vêtement Se quelque 
pièce d'argenr quand ils enti;ent en fèrvice» ne 
font pas difficulté de s'engager comme à&s 
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efcIâFes â desperibnnes de qualité poiir totit 
ie temps de leur vie, & de ^ fbumettreau 
pouvoir presque ab^u que .lesMaiftFesoiit 
alors fur leurs fèrvkeurs. H yen a d'autres 
qui , pour gagner leur vie plus commode-^ 
ment, & défont atnfide km femmes 8c de 
leurs enfans. Pour ce qui cft desProcez cri- 
minels, filecrimedonton accu{è<}uelqu'un * 
eft capital , on fe fërt de Peftrapade pour 
hiy donner la queftion : 6c fi on juge qu'il 
ait mérite la mort on le condamne à effa*e 
pendu ou décapite. A peine fkît-on mourir 
les voleurs pour un vol ou deux , il n'y a 
ordinairement que le troiliéme vol qui face 
l'exécution. Cependant il faut avouer qu'on 
leur fait quelquefois foufrir up fùpplice bien 
rude, quand ils font publiquement fouettés 
par la main de ^exécuteur. CaraSors le fouet 
cfl de peau d'Eland coupée par eguillettes, qui 
percent tellement la peau que bienfbuvent 
le premier coup laifle déjà des impreflions 
fànglantes fur le dos. Mais, quand il s'agit 
de punir qudques querelles X)U de petits lar- 
recins & cnofes fèniblables, onfë fcrt d'une 
forte de châtiment nommé Battoki , qui a 
beaucoup de rapport à celuy que Dieu or- 
donna du temps de Moyfè au peuple dlfrael, 
comme on peut le remarquer au if.Chap. du 
Deuteronome. On fait dépouiller le coupable 
jufqu'à la chemifè , puis on le fait coucher 
à terre fur fbn ventre , Se à fès coflés il y a 
deux hommes poftés qui luy donnenttour à 
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tour fiir le dos autant de coups de baguette 
que le Juge qui le fait punir s'en eft formé 
dttis la tefte » ièize , vingt » ou trente coups» 
ièlon la faute que le<x>upâ>le a commifè. £t ; 
des qu'il a receu ion conte» il Te levé & fait 
la revcPtfice à -celuy qui Ta condamné $ â 
peu prés comme les Peries , qui remercioient 
le Roy quand il lesavoit fait fbiietter » parce 
qu'il avoit eulabontédeièrefbuvenir d'eux. 
On fk ièrt auflî de ce châtiment dans les fa- 
milles en particulier » fur tout dans celles 
des BptMrs qui ont quantité d'efclaves, qui 
Ûœ avoir aucun égard à leur ibcieté font 
£>uvent obligés de fè fraper les uns les au- 
tres ii fxMt que le iàng couk quelquefois des 
xeifis. 

Pour ce qui regarde le Commerce, c'eft 
«ne chofè admirable avec combien de fagefle 
la Providence Divine a parts^ inégalement 
ks biens de k terre , pour entretenir k Co- 
deté parmy les kommes par le mojen du 
tralic, en fàifàfit que les uns ont befbîn de 
rAfriftance des antres. Etquoy que quelques- 
uns k condamnent comme une chofè inu- 
ttk} parce que (félon leurs fentimens) il n*y 
«point de pays qui ne fbitaflèz fertile, pour 
§owmt i l'homme tout ce qui kiy eft ne- 
oeflâire pour k vie : neantmoins il faut 
avouer qu'ils ont tort dans cefcntiment, 8c 
qu'il y a beaucoup de pays dont leshabitans 
nefàuroient vivre qu'avec beaucoup de peine 
s'ik n'avoient recours à des pays étrangers. 
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Dans la Molcovie mtùae il 7 a des Provinces 
. û fteriles du Nord & de TEft que les lia- 
bitans » à moins que de vivre entièrement 
comme les befles &rouche$ > font obligés de 
chercher leur pain & d'autres choies neceil 
Êires dans les Provinces qui ibnt plus meri- 
dionnales. Et con^me par reconnoiflânce, elles 
pourvoient réciproquement celles . cy non 
feulement de cuirs 8c de fourrures qui n'y 
font pas en ii grande quantité, maisauffide 
fel 6c de poiilbn iàlé. Ainû la Moicovie ea^ 

général fournit les pays étrangers de plu- 
eurs choies » dont les principales ibnt du 
miel > de la cire , du fuif , des fourrures , de 
cuirs» du chanvre 8c du lin , de plum^ de 
lit» du goderon» du ièl, de l'huile de veau 
marin » 8c du cavayar. Le bled fe transpor- 
te principalement en Hollande par la voye 
d'Arcangelj le miel iè débite en plufieurs en- 
droits s mais particulièrement la cire qui s'en 
fait, dont il s'eil autrefois traniporté dans 
une année environ vingt mille quintaux, 
quoy qu'il ièconiùme ordinairement dans le 

Î)ays une grande quantité de miel pour faire 
eur hydromel , &: outre cela une confidera- 
ble quantité de dre qu'ils emploient en flam- 
beaux 8c bougies. Les fourrures fe débitent 
principalement à des Marchands de Turquie» 
de Periè» Géorgie» 8c Arménie. Pour ce qui 
eit des cuirs de Ruffie tout petits qu'ils foient 
d'ordinaire » il s'en eft débité autrefois jus- 
qu'à cent mille dans un an : outre unegrande 
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quantité de bufles & de peaux de chèvre Les 
Marchands Anglois & I^s Hollandots font là 
leurs provifions de chiiivrfe 6c de goderon, 
pourl'uiàge des navires, fifetran^rteaufli 
de cofté & d'autre ( comme j'ay déjà dît ) 
beaucoup de lin , de plume > de fuif , de 
fel, de cavajar, 8c d'huile de veau marin. Et les 
Mofcovites troquent d'ordinaire leurs mar- 
chandi^ , fi c'eft» ^vec des Marchands An- 
glois & Hollandbisy côntfè du drap, du ve- 
lours , ou du damas , des éjJîcerîes , d el'étain, 
du plomb > du vin, 'ou de l'eau de vie. De 
forte que par la commodité du commerce 
chaque pays peut aifement fe pourvoir de ce 
. qu'il n'a |>as ,' & trouver chez les autres Na- 
tions ce qu'il fèmble que la nature luy ait 
refuie , pour luy dernier occafion de (è fervir 
de raflîfbttce<des autres,. tant pour£i com- 
modité que pour (à neceffité. • L'aident dont 
les Moicovites le ièrvent s'appelle Copécâ» 
^ dont cinquante font la valeur d'un écu. lî 
n*y a que cette forte de coin parmy eux ; 
car ce qu'ils appellent altin qui K>nt trois Co- 
pécas^ grifîiaquienvaut dix, 8c rouble qui 
en vaut cent , ne Ce trouvent point en e^ce. 
LeCopëca' eÂrune monnoye d'argent, faite 
en ovalfe» 8c qur tient fi peu de place qu'une 
petite poignée fbffit pour faire une grande 
ibmme. 

Pour ce qui eft de la force de cet Eftât» 
ta regard de la milice , il hvx, avoiier qu'el- 
fe eft gn^aodc 8c qu'elle &roit tout à ^t re>- 
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doutable 3 && voiûns fi les Officiers qui en ont 
le commandement ne maoquoient pas fou- 
vent de conduite ou pluflioû de fidélité. Cas 
^il s'agit de lever de grandes armées» il n'y 
a point de. Prince en Europe qui puiilè le 
faire avec plus de facilité : Scs'ileftqueilion 
d'avoir des fcddats courageux» faits a la fati- 
gue , & expérimentés à la guerre » i} n'y a 
point de doutse^que la Moicovte n'enpmlTe 
fournir , autant qu'une autre nation. Pre- 
mièrement 9 û on veut ex^ner en quoy 
confident ie& forces, il y ad'ordinjftrequin» 
ze mille hommes de cavalerie ScdousKe mille 
d'infanterie que le Cear entretient toujours 8c 
qui reçoivent pon^hiellement leur paye. De 
ce nombre, ii y a toute la cavalerie & deux 
mille homoKs.d'in&nterie d<Mit le Çzar iè 
fèrt pour garder là peribnne , cinq mille pie- 
tonsi^ ietiennenrautourdeMolGo pendant 
qu'il y eft» £c le leâe eft employé dans ks villes 
oùiltîentgamifi>n. Outre œJa le Gcar entre* 
tient , fous la principale conduite d'environ 
cent Officiers >^une armée de fi>ixante & cinq 
miUeliommfes de cavalerie 9 qui doivent éoe 
toâîoorsrprets pour la première occsi^n qui Ce 
pfdcnt&: de fime que le Gsar a ofdinabvment: 
fiirles armes prés décent niille lnommcsy fe 
ièrvant toutes les asiiiéesdeifbixaate&cis9 
mille pour vifiter les frontières du côté de» 
Tarourie, fok qu'ily ait goerte ou noo î 8t 
prévenir (s'il leftpoffible} ks iovafions que 
le» Târtaics oitt accmftusoé d'y &ire. d^ 
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temps en tem^. Mais» lors qœ le Czar a 
le foin d'une plus grande armée ou de faire 
desrecreuës» la N^leflèeil obligée de four- 
nir à proportion un nombre de ibrviteurs , de 
les armer 9 & de les entretenir. Et, comme la 
profeffion de fbldatyeft fort confideree, ils 
font gloire la plus-psrt d'aller à la guerre Sc 
d'expo&r honorablement leurs vies pour le 
tatyîcc de leur Prince : car chaque fi>ldae eft 
Gentil-homme par & profeilion , & tùm 
ceux qui font Gentil-hommes de naii&ncé 
portent lie tiltre , & font la fonétion de iM* 
dat» des auffi-toft qu'ils font en âge de por- 
ter les armes. Alors ils vont à l'office du 
Grand ConneftaUe , à qui ils donnait leurs 
noms 8c luy^ leur affigne une partie des terres 
qui (bnt deilinées pour Tentretien des armées 
du Czar. Et quant quelcun d'eux fè comporté 
▼aillamment dans une bataille,8c qu il luy rend 
parce moyen quelque bon Service, leCzar 
pour une marque particulière de l'efHme qu'il 
en fàk luy fak pre&nt d'une médaille d'èr 
où il y 9 Vimdgc de S. George à chevaL 
Cette médaille fe porte fur une manche oa 
ferle bonnet : h c'eft là àleupavis le plus 
mndhomieur qu'un fujetpuiflè recevoir de 
Km' Prince. Au refle ks £>ldats étrangers font 
bîeftveâus en Mofeovie» les Officiers y ont 
de fortbonnespenfions» 8c le Ccarûàt bien 
les recompenlèF quand ils ie comportent pru- 
demment 8c fidefement ; delà vient qu'il y 
CQ atoâjowsun grand nombieà Ion ièrvt^ 
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çc. Les aroa^s dont les Mofcovites fe fcr- 
ye^t à; .cheval foftf j outre l!epée * des arcs ai 
d^s flç^he$ ; Vs^rçCs portant dans un étui fous 
Je bras droit • le carquois & Tepée pendant 
au côté gauche. Il y en a quelques-uns qui 
portent des poignards ou des javelines. Les 
piétons fe fervent, outre leurs moiifquetsôc 
çpées, d'ui^efort^ de hache aflcz légère, dont 
letrçnchant eil fait en forme de dèiiiy lune à 
peu prés .comme des baohcs dont les char-» 
peoiti^rs fe fei;ventf hora>i^ que' le manche 
c;ft d'une longueur cobvenabLe pour firaper, 
comme ibnt ceux des halebardes. Ces haches 
(q portent communément derrière le dos , ôc 
j|l n'y a point de doute qu'elles ne ijbient fort 
popres à iàire beaucoup de carnage. Quand 
il fë donne uno bataille rangée , ou que le 
Tartare fait quelque grande invafion fur les 
frontières de la Moicovie , on fe feft qucl> 
quefois d'un château mouvant, une inven- 
tion qui étoit fur tout autrefois fort en ufàge, 
^ Ton met l'infanterie. Cette machine eft à 
prodigieufe que (fuyvant les oçcafions) elle 
peut s'étendre de la longueur de deux lieues 6c 
4'avantage ,. & ià largeur n'e{l que de neuf 
ou dix pies , ce qui fu£t aux feldats pour 
charger leurs moufquets Se faire leur déchar- 
ge de côté & d'autre. Ce n'eft proprement 
qu'une double muraille de bois, qui leur fert 
derampaits-detous côtes contre la violence 
des flèches, dont les Tartares fe fervent avec 
beaucoup plus d'a^eilè que les Mofcovites: 
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& il y a à chaque côté des trous par où Ton 
fait la décharge. Quand il s*agît de faire trani^ 
porter cette Machine en quelque part, qui a en 
quelquie façon du rapport au cheval de^ Trotef» 
on la démonte & on en fait porter les pièces 
fur des charetteis. Et quand elle eff afriré6 
au lieu ordonné par le Voy vod Gulavoy qui 
en a la conduite , on la remonte aiiemenr eti 
mettant chaque pièce à fà j^ace ^ 2c on l'étend 
for terre mefme avant que le Voy vo3 le trou*- 
ve à propos. Au reûe les fbldats font obUgà^iè 
faire porter ayeceux leurs provilipns pdurôik 
certain temps» maïs comme ils ibntprefquà 
tous accoutumés à vivre de peu de chofè , ils 
fb contentent d'avoir auelque provifîon de 
£uine ou de pain ièche au (ôleil, avec dû 
poifibfi fèc 8c ^eique peu de viafidd - Kjdpôut 
cequi eddiigite, ilst&btfi biienâi:ëèu^uin& 
^es leur ntiiflatice accoucher (W la duré i qu'a 
ces deux égards on peut dire que les Mofcovî- 
tes font déjà fbldats par avance. Quoy qu'il 
en fôity on trouve que les Mofcovites &nt 
beaucoup plus propres à ibûtenir un ilm 
qu'àfe battre en pkiilecftmpagnc' :- en -effet 
i'hiâcire fait voir qu^en» bataillé Rangée ils 
ont efté preique toujours vaincue paf les Sué- 
dois Reparles Polonois, au lleuqtie i&uvent 
ils ont fbûtenu le fiege contr'eux avec beau- 
coup de vigueur & de fuccez. 
: La pierre étant fort rare en J4o(côvie & kS 
maiibns prefque toutes de^bdisrSt fort gfofliei- 
lement baftics ,' comme jefay déjà donné à 
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«iteodre cy devant , il eft aife par li de jum 
que les Villes de Moicovie ne £uiroient être 
^ere&fbrtes pour refiiler long-temps auxtn- 
presdetagti«'iie, uy belles pour plaire i h 
Y&ie. £(de lâity pour cequi eft des Villes 
ibrte^;» s^ily ena quelques-unes ce ibot Gel« 
les qui £>nt aux ârootieces : mais c'ed iàos 
doute peu de choie au prix de celles qu'il j a 
dant plu£eurs aulnres pays de TEarope, Et» 
^ii y a quelque çhofe de b^u & d'aggreabk 
jj^ fli^lques villes de la Moicovk > ce n*e& 
1^ ll.ftrudhire» maispeut-eftre la ^tuation 
qui leur donne cet avantjige. Il «ft vray que 
Mofbo 9 ^ttnt la ville.capitdie « à quelque cno«- 
& de plus releva que les autres ; neantmoins 
«lie eft Aufli toute bâtie de bots » à la reterrà 
àe quelque ipaifons d- importance : 8c aa 
lieu i\m pavé de pierre il n'y a que de grandi 
rondina de Tapin unis ex^femUe qui travers 
^ntles rues avecd^ k tenç entre deux. De 
H vient qu'en Mo£:ovieonne krrc point les 
chevaux qttoy qu'en efté ons'enfavê fort» 
particulienementiMoico, ponr £iiieiêsaf* 
faires de. oàté ^ d'autre en k vilk : & Iss 
Grands meiûbtied^ Jacour n'îioient pas à vint 
outnentepas dechexeutûns ciftremontérà 
cheval. La fonaçie delà vilkj dkrit: à peu prés 
circulaire lors que nous y fumes » âc elle 
avoit pour le moins quatre lieues de circoa^ 
ference : xnm comme elle eft fort fusette 
auxembrafênSbeUs ellene demeure pas long-i. 
temps dans un mefine état. Les rues y (ont 
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4iflè£ larges* & chaque meftier jt^ fi bien 
<liiHiigi]éque ceux qui foat ppoledion d'un 
meûne nÂftier ont leurs boutiques enièm- 
ble> quiibatlcptr^8desnuâ£»s. Toute la 
▼iUe«ft divifi^M quatre putîes qui s'appel- 
lent Cataygorod » Czargorod, Sooradom , 8c 
Strelitsa sloboda*, 8c elks fimt (îparees par 
trois muraifles» Tune de biiaue êc les deux 
autres de pierre 8c de bois^ Celle de brique iè- 
pareie Cata^orod du reAede kCité, celb 
de pierre £ik ie tour du C^argorod où eft le 
Pidais du Onr » 8c k muraille de bois fert de 
r e m p ar ts au Soditza Sk)boda> qu'on appelle 
ainfî» parce que <fdk proprement le quartier 
des Stndits ou mousquetaires de k carde du 
Grand Duc; Entre fes rivières qui pailènt 
parMofco Sy ^ k'Mofca» tinefort beUeri- 
▼iereçfoàr k ^le prend Ibn nbin. Elle a ô 
-firaroédansklVoVinGedeTwerè, 8cièperd 
dans le Volga» où dlefe jettenvec k rivière 
•d'Occaprés-deColumnft. Mais ily a, outit 
leMoÊa,^ kNeglinaScieYaguza» deuxpe- 
'^tes ririeres «[ui fè fettent dans Tautre. Ce 
-^tti orne le ^ft cette vtile» ottâ« ces riVie- 
ves', ei^k-mnd'nonibFe <flglifts êc deCi»- 
^^lesq«*iff a, SckChalesiu, ou eftk Palais 
'^u Cz«r. La plufpart des Egti^ de Moico 
ibot de pierre» elles font toutes voûtées 8c 
d'une fsrme ronde pourrepreiènter le Ciel. 
£lks argent de grand ornementa la viUe par 
le mo}ren' de leurs clochers , qui font coi^- 
vertsde fer blanc».dont le luftre (èmble re- 
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doubler la clarté qui vient du Soleil. Aii reAe 
ily â d'ordinaires Mofcotantd'£gUiès êcde 
Chapelles qu'on en contoit pour le. ovotn^ 
deux n^illç.lors que nous y demeurions. L^ 
château eft . remarquable au regard dejlôa 
étendue , de fès fortifications • & particuliè- 
rement au regard des édifices 8c ornemens 
qu'il y a : fon étendue eft fi grande qu'il à pref- 
que une lieue de circuit : /es fortiécatious ne 
font pas moins confiderables > car outre un 
grand fofTé il y a trois forces murailles* &; il d3t 
fort bien pourveu de canons. Les Mofcovit^s 
£>nt Cl fcrupuleux au regard de leurs fortifica- 
tions qu'à peine veulent jls.pergietûre qu'on 
les regarde de prés : de forte que quelques-uns 
de nos gens s'afçjLiûns unç foi^à ponilderçr le 
foâe coa^me ils paifoieçtfur k.^ont » fiçineoc . 
Jj>if n-toft jooi^fr^^s dp -fe^ i^ir^r.. i)aa%iqie 
château ilya.d^nx.beiiUJcValiiis'* l'iiftdept^- 
re qui eft fait à l'Italienne , 8ç 1 autre de bois 
où le Czar fait & demeure , jpaa*ce qu'il le 
trouve plus iàin. Outre cela il y( a plufteucs 
hôtels, ccluy du Patriarche eçtr'autreç & ^ 
.la princîpalç NobleSè de c^t^e Cour, ic quan- 
tité d'autres no^aiiôns q^i rempliiTe^^ .fo^t 
bien le çhjippau.' Il y a deux Coavçntst i'uii 
.de Religieux & l'autre de Religieufes, &.uii 
grand nombre d'ËglifbsScde Chapelles tou- 
tes bafties de pierre , entre lefquelles il y a 
celle de S. Michels où ibntlestQncibeauxd^s 
Grands Ducs» Les dochç^s de ^ccs; Qg).iiês (bjit 
.tous couverts de cuivre , ^qui paroit.ifi.beau 
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6c fi approchant de l'or que la chaleur dû So- 
kil fèmble luy avoir ajoufté quelque degré dp 
perfeétioo. Surrôn de ces clochers il y a Uoe 
fort grande croix* dbr maifif. Mais ce que 
jetrouvay d'ailleocs d'extraordinaireauchi* 
teau, ce fut une piodigieuiè cloche « qui j 
ayoit efté faite depuis peu par un Moicovitev 
2c qui «ftoit fi grande qu'elle avoit envitxïa 
neuf toifès de cif conferencc,8c par coniequent 
trois toiiès de diamètre , . de ibrteique'quaraii- 
te perfbnnes )>out^ient . iè : raxiger dedans. 
Quand nous Viornes à Molco^dlie citojtâ 
terre dans une bafiê-cour où.' dèè.iavoit «/lé 
fondue : 6c avant nofhe départ on la leva 
tant ibit peu pardefTus terre» à ddièin de luy 
bâftir un clocher dans le mefme endroit. En- 
fin , il y a dans Mofco quantité de Greoà ; de 
Perfâns > de Turcs , & de Tartares , mais on 
n'y fbufre point de Juifs. ^Lcs Grecs y font les 
mieux venus , parce qu'ils font- conformas 
avec les Môfcovites en beaucoup de chofes, 
particulièrement en ce qui eft de la^Reti^on . 
Les Proteflans 5c les Luthériens y.font auflî 
fort bien receus , 8c ils ont tous^ Jibérté de 
faire leurs afièmbléès publiques pour J'exer- 
cice de leur dévotion : ce que n'ont pas les 
Catholiques Romains» pour qui ils ont. une 
averfion particul iere. Mais , afin que les étran- 
gers Chreftiens puiflent vivre enfemble avec 
plus de liberté , il y a un Sloboda ou un grand 
bourg hors de la ville , du chacun vit àfà 

mode. 
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Ati refie les Moscovites commencent le 
ÎOUT4U lever du Soktl 0cle fiaiilèat au cou- 
cher f 6c liscotteoe k mot idepoisle coucher 
duSoieîiîâJnju'à&sikver : deibrtcqu'ilsne 
tiennent que le îour qu'on appelle aitiâdei» 
tqtti s'étend depuis le lever fuiqu'âu coucher 
du Soleil. Et^ au lieuque nous commençons 
Tannée au mois de lanvier, eux la commen- 
cent Je premier jour de Septembre » parce 
qu'ib ne tîeimei^ point ^d^ntre Epoque que 
cdUe de kCrcatiènida Monde qnf^ctoyent 
lO^i^té futOL Alitomne. Tellement qu'as 
content fàon l'opinion de^Grecs cinq milfo 
cinq cents te huit ans depuisla Création foC- 
qu'a k Nti^Q^ce deChrift , an Men que nous 
n'en contons que trois miUe neuf cents ibi- 
'XaQte.6t neuf. 

' Atnfi mms avons ^fitqueikeftk façon de 
vivsedes Mdibovltesaii tegardde retatPoli- 
^tique» difoas maintenaot quelque 'ckoiè de 
,leiir Religion. 

La fteligîen des Mofcovîtes eft celte dont 
les Grecs font proibffioti » car ils ûtivent 
ieuréoy , leurs rituels > 8c oeremionies : mais 
ils y ibnt û w^ tttft^ruits qu*à peine fàvent 
. ils eux tàcfmm de quelle Reti^on îis ibnt. 
Jk & contentent de avoir qu'ils ibnt Chré- 
tiens » de recevoir le fiatefine & la S. Cène» 6c 
( ce qui fait la plus grande partie de leur dé- 
votion ) de jeûner la pluQ>art du temps, d'al- 
ler à l'eghïe le Dimanche 8c les jours de fe- 
ite, d'invoquer les Saints avec beaucoup d'at- 
tache- 
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taclieinent, de fiure le figue de la Croix Â 
tout momcot, de €e Coitfdlh: » d'aller aux 
Proceflioiis de quelquefois «oPderiittige. De 
ibitequscette Religion, pcmr ce qui eftde 
l'exterâcar , abeaucodp ^rapport à celle de 
i'£gli& Jloaiaîoe* 

Premièrement pour ce «qui tft du BateC* 
ffie , on ne l'adminiftue <i'ordiiiairp que le 
•Dimancke» auffi*-toft qu'il cil pofible après 
lasudf&ttce de i'ed&nt qui doit eftrc baàzé, 
^il <ft pemais de prendre lutant de Parsina 
^4ie Maraines qu'en veut. Quand on porte 
fcnfàntàrSglflê laiâge traîne (qui le por- 
te ^marclie la pfemiere, €c«j»«s eue les Pa- 
rains 0c ks Maraînes : de lore qu'iisibnt en- 
tres daoB l'Eglifeilfi le mettent avec Tenant 
autour d'une petketalile quieft au milieu de 
l'eglife , de (ur Iaq«ëlle3y« un pot de terre 
plein^l'eau -qui eddelHisée pour le toefme de 
l'euf&ttt. D'idx)rd il y a un Clerc qui donne i 
chacun d'eux une petite bougie alhitnée» de 
9ptés cdatePreftre entuequi fitit promettre 
aux ParaifR & aux Maraînes de contribuer 
tout-ce qui leur ièrapôfiibk pour bien élever 
Pett^ûit »^ dcpout luy ^eefinr les œuvres du 
Diable. Et pour marque du mépris qu'ils por- 
Ceut auDia^e, chacun d'eux crache à terre 
toutes les fbis que le mot (è prononce. En 
ïnite le Preftre bénit l'eau de !a ântifie , en fou- 
0aat èe^Rx Se ylaiflànt tomber quelques goû- 
tes de Cire dès bougies que la compile luy 
inee«ntre lei mains. L'eau eilant ainfiiànti- 

J) S fiée 
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ûée &: chdcua ayant répris fà bougie le Pré*- 
tre prend J'onfânt & luy.yerfè l'eau fur la tcfte 
. pïir xpois fqis m nom du Père , du Fils , & du 
S.Ëfpnt. Apres il oint deiàfâliye les oreilles 
Se les yeux de Ten&at , îk luy f^it des croix 
avec de l'huilé fur le dos , fur la teftô ^ & fur la 
poitrine : puis le prenant entre Tes .bras il le 
porte devant les images de la Vierge ,8c de 
S. Nicolas qui eft leur Patron , les priant dV 
voir foin de l-'enfant Ôcdek rèndrcboriCliré- 
tien. Cela fait le Preibe prend des cifëaux âc 
. coupe en trois ou quajtrp endroits ce qu'il peut 
couper des cheveuK de4*enfant, qu'il remet 
après cela au ibin de ceux qui fè font engagés 
à fbn éducation* Là defTus on ne manque pas 
d'attacher au cou de l'enfant une croix qu'on 
luy fait pendre fur la poitrine , 6ç qu'il ne 
iâut jamais quitter, car ce fèroir.une choib 
tout ^ fait enprme qu'un Ruffien fuit. fans 
une croix : de là vient qu'ils ont de. la peine 
à croire que nous fbyons Chrétiens «parce 
que nous ne portons pas des croix $ mais 
comme nous croyons en Chrij(l.il.snQUsfoat 
quelquefois la grsice quand ils |bnt de abonne 
humeur de nous appellçr au mpins Demy- 
Çhreftiens. . • . , : 

La Communion fè fait fous Ie$ dsuxefper 
ces avec du pain levé 6c du vin qu'on A^eûe 
avec un peu d'eau tiède , qui reprefente lei 
âdelles ou bien Teau qui coule avec le Sang 
du précieux coflé de Çhrift. hc Preftre)roinpt 
le pain Se l'ayant rompu le met dMnsM.CQupe 

où 
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où le vin eft> puis après avec unecueUIere 
il reprend le pain avec uir peu de vin » & il 
donne aind Tun 8c l'autre aux Communians. 
Ce .Sacrement sladminiAre d'ordiniàire un 
jour de jeuoie , au nioins quand on c6mmup> 
iiie il nie iaut pas manger de la viande : de 
pour éviter ce jour- là les occaâons de peicher, 
il y en a qui vont dormir des qu'ils ont pris 
le Sacreni^nt. On. ne fait pas difficulté. de 
JailTer les ea&ns communier deé qn^ils ont 
paile Tâge deiq>tans ^ parce :( dit on ) qu'a» 
jbrs ils cpn^meacent à pécher mortellement : 
& meûnes avant, cet âge-là on leur donne 
quelquefois la Cène , ; mais feulement fous 
re^)ece-du pain» au lieu que depuis Tâgede 
(èpc ans on. la donne ibus les deux eipeces. 
Au relie je n'ay point appenceu ce qu'Olea- 
rius aibsguç» qu'ils croient ia:tranfifubâancia- 
tion , ôc il y a trois chofes principalement 
qui me perfuadeht qu'ils ne ïbnt pas de 
cette opimon. i. Car, quand on leur parle . 
des fuites de cette créance , ils témoignent 
qu'e]}e phoque trop leurs fbntimens pour 
«a eftre« &:pour la fouâenir ils ne recou- 
rent pa$ comme,£bntordinaîremeptles Ca- 
tholiques Romains à la toute puifiànce de 
Dieu. 2. 11 y a. toute apparence que s'ils 
croyoîent la transfubftanciation , ils au-> 
roient plus de refpeô qu'ils nîont pour ^ce 
myftere, ôcilferoit fort eftniflge que dans 
une ReÛgion fi ruperâitieufe qn'eft la leur» 
on manquai 4e 2ole £( d'adoration là où tous 
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«feux àsTKàaiûL cdaibet k plus, commt oà 
«roit {army caa àt laCommuaioii ée Ro» 
aie, £ofii« 4'iis«voientcettecraiiioe«[ti'(X 
âfitritRleurattriboë* tb i'auroîeat ^ksGrecs 
dont îk onc inm ks Cognes «k leur Relî- 
^n } àfait^on netrourc foint ^ueks Grecs 
jiyeDteflé de œ&ntimeatià. 

Fonr ce <iBi9Ciganielai)«4iies (quVMiap- 
felktttneaieiitTiiaitificacîon} âfinirtiaiFouër 
'que Hfaetts fteligm cft eitreoMineAt rigbii* 
4Ka6> & ifiinY ««K>k que cette voye pour 
adkr :tti dd» IXglîfe Oveo^iie aorok uns 
dcwte à câ: ^gaid beaucoup davantage (cir 
r£gli&Latkie $ car eojtfe qu'on j jtAxnç or- 
diasveaBeat le Meacàft « Veodredy» Qc 
ka vddies iks i^ieftcs^ il j aq«aa*e Carefises 
l^aanée. *Le ifmwcr mua «ons eft de fepc 
^èonnies bosune jeduy des Cathodiques Ro* 
Bnian « 4e ilsoneone comnenee hu it jours 
apréiia Pearecofte&iiBre fsi^'à ta S. Pîer- 
ac« detmîiiémeifaiiae depuis k premier jour 
'an isoîad'Ae«âjufi{9-au iciaieme, 6cl'au* 
t9e4epiûfik i x. de Hovicaobre iiilqu'à Noël. 
Pendant ca CaDefiaesan ne mange point 
d^-oetéi «^ de iail: >» iif par «onle^uent de 
seuxae trf de iîsMnage^ iiorons la première 
&mâne du gcuid Qoeime , dans laquelle 
ilf=ont:laiilDeni»ide £»xie toute ibrte 4'excez^ 
finon de nsanger de la viande. It de lait 
Dette ^smxmtt jqui iear feit de Carnayd^ > ils 
font iks exœz tiEfiippomblc«> ils & prepa- 
nemi jeûner par la débauche» &rittiokace 

des 
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des yvrottgnes eft û grande en ce temps-là 
qu'à Moico principalementilnefait pas bon 
«ftre de nuit dans les rues. Maïs après cela 
% virent fi ftbrenyent qtie fesphis dévots ne 
mangent dn poîffon que leBîmaoche > de ne 
boîvent que du quasou de l'eau pure, ils Ce 
contentent de vivre de fegumcs fe d'herba- 
fes , de IRir tout dWêc d'o]j;non , de forte 
-que par tout on iént le Carmie : mais pour 
-tnmver leur vieplosdoctceilsmangéntquel- 
^efeis^ mid. Cependant i] neiâut pas 

Sie le mari connoifTe ù. femme» 8c il faut 
f e£)udreà fttre aitfn careime des douceurs 
du mariage , ibus peine d'eftre excommunie 
pendant un an . Ce qu'ils €«ït particulièrement 
de hon durant lesGarefeaes, c'eft , q[u*alors les 
iroifins ont accouftntnc de le -vifiter les uns 
les autres, fè baifàns d'un bai&rdê paix > ^ 
•s'invitans par là à vivre Ctreftiennementett 
■concorde 8c jdiarîté fraternelle. 

Leiyimanche'dc les jours de Fefte ils vont 
trots fois â l'E^Rfe, maïs les plus dévots fe 
tiennent d'ordinaire à hi porte , 6c les fem- 
mes méfme n'y^ntrent |as lîbrement, par- 
ce qu'elles font eftimées plus impures que 
les hommes. Quoy qu'il eia Ibtt chacun fc 
tient découvert & debout pendant le ferviçe, 
de la vient qu'il nY a point de bancs dans 
leurs egîiics. Tout leur (crvice cot&fte en 
la leâure quelePreûre fait en la langue dû 
pais de quelques Pfèaumes ou chapitres de 
la Bible ôc du fymbole d' Athanafe , a chanter 

des 
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des prières à haute voix. Se ^fi on ie trouve 
à propos) à lire une homélie de S. Chryfb- 
flome 3 defbrtequelà Prédication n'eilpoin^ 
en ufàge parmy eux. Ils fè tiennent toujours 
debout en priant , hormis à mefure qu'ils 
diibit le Gofbody Pbmilay , qui figniôe » 
Dieu aye pitié de moy : car alors ils battent 
du front la terre, tellement que quelquefois 
il y en a qui s*en retournent bien meurtris. 
Apres qu'ils ont fait leur dévotion de cett^ 
manière,, il yen a pluâeuirs qui ne laiflènt 
.pas de travailler le Dimanche. Au re^ ils 
chomment toutes les années, outre le Di- 
manche, quinze jours de fefte: àfçavoirla 
Naiiîânce de la Vierge le huitième de Se- 
.ptembre, l'Exaltation de la Croix le quator- 
zième de Septembre , TOblation de la Vierge 
ie vint & unième de Novembre , la NaifTance 
dé Chrift le vint & cinquième de Décembre, 
l'Epiphanie ou la feâe des Roys le fixième 
de Janvier, la Chandeleur le douzième de 
Février, l'Annonciation dcU Vierge le vint- 
çinquième de Mars , Palques;fleuries , le jour 
de Pafques, PAicenfion, la Pentecoiiie, la 
Fefte de la Trinité le lendemain de la Pen- 
tecofte, celle de Touflaints le Dimanche 
iliivant , la M^ifeAation de la gloire de 
Chriû furja montagne le fixième d'Aouft , & 
l'Aicenfîon de la Vierge le quinzième du 
mefme. 

Pour l'Invocation des Saints , chaque père 
de famille a dans ia maifon un Saint peint 

fur 
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Ariin petit Jfable^ qu'on pend dans la chaîna 
bre près d'-uboL^eilefhie avec une bougie qu'on 
allume qvand on le veut invoquer. Leurs 
Egiî&s ibot auOTi toutes- om^s> d'images^ 
pn&ci^aleJQQOitdela Vierge Mariet&i de Saint 
Ntcoks » mais elles Ibttt peintes tres-groflie- 
rement , & toutes en platte peinture t de peur 
de tiianigrefler le fécond, commandement où 
les ina^ges taillées fi)nt défendues. Dans les 
carref^s ^.ùm les pertes des .villes il 7 a 
aufli des. Im£^e$:qui £>at d'oidinake enfer- 
mées dans è^s eaii&ft vitrées » iSc à mefiire qiie 
les Moicovites pailènt par la rué* ils n'oublient 
pas { tant ils ont de v^iieration pour elles) 
de s'arrêter quelque teœps pour kur faire k' 
4)ei!ertni;e placeurs foift ^ fiittie» en £u&at 
lefîçne deIaGroixdes.tffQis4oitftdelamai^ , 
àfçfm é & dtiàot jeu i»efiiie>4emps tout bas 
(Q(^pûd)r fîomilujf. Us adifeâibot auÛî fous: t 
iûuveata^ec le niefaie refpeâ cctfie pcieie 
aux Croix .mefme des clochers quand ilsr 
lèvent ks yeux > de forte qu'à tout moment us 
^'aâ^ftenjt,, Etj ddï là prefque toute la devoN» 
tion à qua^. les R.uflîeas s'adoimeât « car la 
.^uipart ne. ^vcn% pas ibikment l'Oraifim 
i)ominiiicale ny les Comma^demens» beao- 
xoup moins les hifloires de la Bible, qiioy 
.qu'elle ibit tranûatée en )eur langue U. qu'ils 
.ayent la liberté de la lire. Quand un MoicQ- 
.V^te entre das^ la maiici) d'un autre à peine 
ftlpë-t'il perfooniï qu'il n'ait l^it pri^miere- 
•,men^ljirey€^fiçe>u,$^nt de^fi^ille. S'ils 

ache- 
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achètent des images de qfœlquie Saint ik £c 
gardent bien dédire jqu'ils fesâdietent » mais 
ilsdifent qu'ils les troquent contre de l'ar- 
gent, & c'eft à leur amun giund ^ont 
qu'on leur fait &o]enientdc manier la pein- 
ture Se d'avancer la main plus avant que le 
èorddu tableau, de laivient qu'ik les tien- 
nent aScz proprement , & que ceux qui font 
fkiies ks ornent d*or; d'argent, ^depier- 
teries. Enfin ils ont tsiit de reQ»èâ poôr œs 
hnâges que lors qu'elles' font pourries de 
vieille^ ou par quelque autve accident , ih 
les eaeerrent ou ik les expofent au courant 
d'tme rivière". Au refte le iigne de la Croix 
eftaulfi tellement en uÊge parmy eux qu'ils 
t'en fervent à tout moment , &: |:'eft la prtf- 
iice otdîndrede leurs aâionsciviles. 

Qoand'lls fe confeOTeot ik &tiehn«nt de^ 
boutau milîea de t'Egliiè devant fiougftd'uh 
iàînt, it quand le Pteftre leur donne l'ab- 
£>lution il les oblige i, des peattenoes, dont 
les plus grandes toot de s'abAenir pendant 
iqocéqae «m^sd^ l'^aude m dcdekunlem'^- 
ane^, qtii pMtent fimventpar d^mofenles 
peckésde leurs ^maris. Aucpement itleurinl- 
^bane pôurquelqiketempsdelfettAirMupoé- 
ciiè de Te^ife quand ik viendront i la de<- 
motion* de prononcer pluCieurs fois le Go- 
Ipodi, de faire un certain nombre de reve- 
«enœs aux Saints $ ^de fe Cèrvtr de l'eau be- 
iiiteque l'on conôcre le }oulr desKoys , oe 
queles'Preftres igavent bien-ddnter à leur 
profit £a« 



Entre les^^roceffions que les Moiccrritet 
ob&rreitf chaque amiÀ.» la ^us feieniieUe eft 
â Paiques fleuries » par Jaqoetie^ils npreh. 
icstEnt l'entrée de Cfarift à Jemûitni. Lei 
Pèlerinages fè^Dnc d'ordinaire à Troitfea < unt 
ville qui n'cftpas loin de Moico» } là il y a 
lin ûint nommé Seige quîapres avoir long^ 
temps porté ks armes & rendit au Consent 
deTroitza, où il vécut firdigietiièffieaicque 
(s'il eft. permis de croire ce qu'«a dkentlei 
Moicovîtes) il eutenfinledondefidretau^ 
coup de nulles. Ileft mort depuis eentans 
pour le moins, quand nous vînmes àTioit- 
.2a, on nous dit qu'il avoit encore le vi£ige 
fortâ*aiz. DeUvientqueleCsar adecoiku- 
me &j aller tous les ans deux fbîs enpelô- 
linage: il vient à cheval juiqu'à demVHtoë 
4ie la viUe , puis il fidilf le itAe du caemin 
â pied. 

LeMariage > an lieu d^ëtit fbleiin«K avec 
ibeaucoup de «ei^eâ, de de bîen-lêftâce» ne 
fe fait en partie qu'avec des ciroonAanees 
tout à ait ridicules, & qui le font pluftoft 
feflembkr dîme iârce qu'a quelque diofe dé 
£iint 8c hcnoracble. Il dk vray qne dans l'e- 
^iè k cho& & conduit avec un peu plus 
d'ordres le Picftreqc^ mark féponx avec l'é- 
poufè leur repre&nte la nec^ké qu'il y t 
de s'entre-almer 6c de vivre en par&ite union 
dans l'état du raar«^$ 8c , après qu'ils fe 
font promis l'un â l'autre une ferme amitié» 
il leur donne £1 benediétion 6c les fattboire 

enfem* 



enièmbie du vînou de ThydrolneU dont on 
porte un grand pot tout plein dans TËglifè. 
h'époufk boit premièrement à l'époux» lequel 
ayant. beU à fôn tour jette d'abord là coupe 
à teirre 8c la bri£b ibus fes pieds , difant , ainfi 
{oient brifes tous ceux qui tâchèrontà nous 
desunir 6c à fèmer la diicorde entre nous. 
Outre œla il iè fait pluiieurs autres ceremo^ 
nies dans i'egliiè à ce ûijet qui font afièz 
tolerables: mais celles qui iè font en allant à 
Teglilè 6ç au retour font tout à foit ridicu- 
les & la pluspart impudiques , tellement qu'il 
n'eft pas neceflàire de les rapporter. 

Dans ks Funérailles auiÉil y a cecy d'ab*. 
furde y que quand ils enterrent quelqu'un , on 
luymetune paire de fpuliers neufs» de peur 
qu'il nefoit pasaflèts bien cbaufTé poui* aller 
àJ'autre tnonde..Qà luy. kiâè auffi dei'ar* 
gent » afin que rien ne luy manque ^ 8c de 
pour qu'il ne perdié &s pHnes dans fon voya- 
ge on luy met entre les mains un certificat^ 
par où fonConfef&ur témoigne à S. Pierre 
que le prefènt defunâ à fait véritablement 
profeÛlon de la Religion Grecque» 8c qu'il 
s'eft <:omporté pieuièmeQt» 8c en toute hour 
nefleté. penfiant fà vie , félon les Ibix del'E* 
glifè » 8c le prie par conséquent de ne luy pas 
refuièr l'entrée dans le Paradis. Ces abus 
font fi grands 8c fi groifiers qu'i peine puis-je 
croire que les Mofcpvites eux-mefines y a* 
joûtentfoy , 8c peut-eftre que.œla fo fait plii^ 
tofl par coûtunae poiu: une marque d'ami* 

tié 
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tlé que par quelque necefitté qu^ls y trou- 
vent. Que li pour entrer dans le Ciel it fa^ 
loit necefîkirenient avoir un certificat , qua 
deviendroient tous ceux 'qvâ meurent dans 
la guerre , car à ceux-là on n*en donne 
point » & tant de peribnnes.qui periiTent dantf 
les eaux ou qui font dévorées par les bettes 
farouches i la coutume qu'ils ont de £b ré« 
I iouir de la mort de leurs purentsv & qui étoit 
f fort en ùfage parmy 1^ lanciens Grecs , efl 
I fans doute bien plus raifbnnable : puis que 
. c'eft pour témoigner Ja joye qu'ils ont de 
l voir leurs parens délivrés des miières de ce 
' monde. U efl vray qu'ils ne laiflènt pas queU 
; quefois de paroître un peu alfiigés , particu* 
^ Uerement la veille de b Penteoofls , en la- 
quelle il fè fait annuellement , en la faveur 
des trepafîes,beaucoup de cérémonies qui font 
tout à ^it ridicules.Ce n'efl pas pourtant qu'ils 
croient le Purgatoire , mais ils s'imaginent 
qu'il y a deux diverfès places où les amesfe 
retirent en attendant le jugement après qu'el- 
les font fèparées de leur&corps. L'une efl celle 
des Bien-heureux > où ils ont ( à ce qu'ils 
croient) laconver&tion des Anges avec tou- 
te forte de plaifir êc delîces» & l'autre des 
Malheureux , qui fèjournent ( à leur avis) 
dans une trifle vallée avec les démons. Mais 
pour rendre la charge des Prellres pluslucra^ 
tiveon a trouvé cette invention » qu'en cas 
que le certificat n'ait pas reiiffiSc que le dé- 
funt foit tombé dans l'état des mameuieux* 



P4 LMR0Uti(»t 

il 7 a neantmoins cette refburce» que, par 
les prières & par les parj^ms des Preftreson 
peut le détourner de la route des enfers Scie 
ftîre entrer au chemin du Paradis. Delàvie^t 
que les Prelbres ( pour gagner de Fargent) 
vont prier matin Se foir fur le Cimetière 
pendant quarante jours , qui eil le terme du 
deiiil que les Mofcovites portent en mémoi- 
re de leurs parens trépailes : & la veille de k . 
PentecoHe ( commp j'ay déjà dit ) ils £oot en 
leur faveur lc;sceremonies annuelles. 

Apres ce que je viens de dire de la Reli-* 
gion des McdSxivites » je diraj maintenant 
( pour conclure cette defcription ) deux mots 
de leur Hiérarchie. Premièrement ils ont un 
Patriarche , qui juge kscaufès Ecclefiaftiques 
Se qui dîfpoiè abK>lument écs afËiiies de la 
Religtott : de là vient quele Czar meimes en 
préfère la charge à ù Royauté > parce qu'il 
croit le Spirituel au deiTus du Temporel Et 

Suoy quel'eleâioa des Patriarches dépende 
e luy» ne i^àant refbrvé que cebi du droit 
qu'il ft dans TEglifè , neantmoins il ne fait 
pas difficulté de témo^ner en public au Pa- 
triarche de- grandes fournirons» particulier 
rementle jk)ur des Rameaux » quand il mené 
fbn cheval par k bride , Se au mots de Janvier 
lors que le Patriardbe bénit Teau de la riviè- 
re MoGzz, car alors il efk afBfur une belle 
chaiiè pendant quele Cxar fe dent debeurrflifr 
k glace. Apréile Patriarche il y a plufieura 
Mettopo&ains Se Eveiqncs, qoidcnaeurent 

en 



endÎTers endroits du paya Le refteduClor- 
gé eft compofé de Pxocopopet & de Popes on 
fimplcs Prefires» qui ibnt obligés à l'exçlu- 
fion de tousle»autresgeiifd'£gUiib deiè ma» 
ner avant que de receveur Tori&e ^ maisleur 
&mme étant morte ils demeurent toujours 
rcahy parce ( diiènt-ils.} que PApofbc veut 
que r£vefi)ue ioit mari d'une feuk femme», 
en la i. Tim. ebap. j.auIieuqueS, Pfuljpi^ 
tendoit par cette ordoo^jinoe que l'£^eique 
ne devoit pas avoir phifienn femmes k 1% 
fois f ce qui étoit un vke siSès commun dn 
ion temps. De là vient que le Pidbc étant 
veuf n'a plus le poim»r d*adminiftrer les 
Sacremens. Ilyaauffi^uantitédeReUgkttx 
&de Religieufts» qui vivent dans Jeuf^Cpn^ 
vents avecque tant de rigjneur qu'il ne s'y 
mange point de viande* 

Dh vtyA^ê itjfrcan^ i Vologiéfur Us rivk^ 

Après avoir fâk une aflèx ample deibi* 
ptiondela Molcovie, il eittcmpaque 
nous venions maiotraanti parler dek fintor 
de noftre voyage» {k en premier lieudc^* 
ky que nous fioMs paceau d'Aicanetlà VOf 
Ic^da. lies preparatifequefi» EiKelrnee fit 
£âre pour ce voyage furait fix Barques* q^'H 
fit accoaoder pooriimtffaîafc pour fimha» 
fft^f &deo9i6xilyesieiitdeiixdont l'une 
icmt.decuifine » fH f antre d'ecuîrie pour Jet 
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qucs fl y en eut une autre pour le Prîftaf. 
Lô jourdenoftre- départ s*approchant , Mon- 
fkur i'AmbalTadeu'r éc tous les Gentil-honi- 
ines iè fôurvcurciit- de robbes- de <5ha'mbre 
ttàc caîkqu'es ; qu'ils' firent fourrer fes uns* 
de marte zibeline, les autres décaftof> de 
fcAVLyi de renards ou é*e<:urieux , pour fc dé- 
fendre contre la rigueur du froid. La plnf-' 
paît a(eheteretit-anfii des bonnets àf la t^olonoi^' 
foi .bien 'foui*és.-Et lé Gouverneur d'Arcajigel' 
prit foiri îuy-iôefmé de» inférieurs dotiiefti- 
quès de fon Eiccdlettcé', eâf il leu** fît'f^dcnt 
de quantitéde peaux de daim pour fè coucher 
débits avec de grandes robbes dé peaux de 
mouton à la façon du païs.' Mais comme il 
iè vend à Ârcai^el des habits de fourrure tous 
ftits à k fiiçon de$ SAttiojedeS) à l'occafion 
de ceux qui y viennent^» ity^'eut quelques do- 
mefUques qui ^n achetèrent tant par curio- 
iité que pour leur commodité. Les Samoje- 
des , pour en dire deux mots en pailànt , font 
une nation fort barbare» qui vit dans la Zo- 
ne froide du cofté de l'ancienne Scythie prés 
du âeuve Oby Se de ces> hautes montagnes 
qui font apparemment celles que les Anciens 
appelaient les monts Riphéeé. Ils (ont fU- 
|et5 du Czar de Mofix>vie , 8c ils font profèfl 
fiondelaRdigion des Grecs» depuis qu'ils 
furent fubjugués par les Mofcovitès. Pen- 
dant cinq ou iîx moitié Soleillesprivedefà 
prefènce, de forte que Teilé ils ^nt oblige 
<ie &ire leur provilioa de ce ^ leur tSt ne* 

ccQàirc 
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ceflairc pour vivre parmy les ténèbres de l'hi- 
ver ; comme de venaiâ>n , de miel , & de 
poiâbn ièché au vent 8c au foieil » car c'efb 
là leur aliment ordinaire : 8c pour avoir quel- 
que clarté ils fè pourvoient fimplement d'une 
huile de poiilbn qu'ils brûlent. lis portent 
des veftes qui vont à my- jambe, 8c qu*iJâ 
font de peaux de daims ou de renés , la â>ur- 
rure efbnt tournée au dehors. Ces veftec 
n'ont point d'autre ouverture qu'au deflbus 
par où on les vêtit , 8c au defTus pour le viià- 
ge, car elles font faites auili pour couvrir la 
tefle comme les robbes des Moines, mais 
il y a cette difilèrence , que le bonnet efl de la 
mefme forme que la tefte de l'homme. Au 
bout des manches il y a des manchons Ja 
moitié coufus aux manches , pour avoir la 
commodité de les laiâèr pendre ou de s'en 
ièrvir au beibin. Ils portent auill àt:& botti* 
nés qui font fort pointues, avec la fourru- 
re au dehors, tellement qu'il efl: mal-aife 
de n'en avoir au premier abord de l'horreur 
quand on les void ainii habillés en beftes fàu- 
vages avec de groilès fourrures. Ce font de 
ces habits dont quelques-uns de nos gens fè 
pourveurent à fort bon marché, l'habit tout 
entier n'ayant confié qu'un rouble , qui vaut 
deux écus. Et avant noflre départ on fit voir 
à Monûeur l'AmbafTadeur des Samojedes 
mcihie , avecqui il s'entretint quelque temps 
pardiverfês queflions qu'il leur fit touchant 
leur £içon de vivre » Se mefme il les vit dan« 
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{er à leuf mode d'une ^çoa la plus ridicule 
du monde. 

Enfin le 12. de Septembre, un Samedî, 
Monfieur l'Ambafladcur partit d'Arcangcl 
avecque toute £à fuite , le lendemain nous 
yinmes à Colmogro , 8c Id 1 9 à Ariinoa * 
qui eft à 15*0. vcrfts * d'Arcangel. Le xo. on 
partit d'Arfinoa, le 27. nous arrivâmes à 
Yagrish à 130. longs verfts, ôc de Yagrish 
à Vftiga on fit ifo. verfts dans cinq jours. 
Le 3 ^ d*Oâx)brc on partit d' Vftiga , & le 1 2 . 
nous arrivâmes à Tetma » qui efta 2f o. verfl$ 
d' ViHga. De là on vint en trois jours à Soufca 
à i4o.verfts^ 8c le 17. d*0<StobreunSamedy 
nous arrivâmes enfin à Vologda , qui eft à 
90. verds de Soufca. Ainfi on employa cinq 
fèmaines à faire ce voyage de 25*0. lieuèfs. 
Pour la narration duquel je diray mainte- 
nant quelque chofb en gênerai touchant la 
manière de noflre navigation. 

Premièrement, pour tirer nos barques 
nous avions d*ordinâire jwés de trois cents 
hommes : car il s'âgifToit de monter la rivie- 
jie'qtti eft afièz rapide fur tout en de certains 
^hd^oits , ^ là on ne iè fert point de che* 
i^ux comme en d'autres païs de l'Europe 
pibùr tirer les bateaux à la tatàt,' Mais com- 
lôe la faiibn de l'hiver s'iâvan^it y 8c que- 
titous courions rifque de né pouvoir- pasacne- 
yftv lioftre' voyage par eau , le Friiliaf allôit 
to&jouFë ptf av^ance pour mettre atàte qu'à 

» Vh virfiféùt un q%»n de iieut. 
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chaque relay il y euft des batteKèrs frais qui 
fulTent prêts à partir des noftre arrivée pour 
ne perdre peint de temps. Il eft vray que ce 
foin eftoit mal fécondé par les pilotes, car 
quelquefois on echouoit tellement qu'on 
a voit bien de la peine à dégager une barque, 
(ùr tout quand elle eftoit engagée entre deux 
écueils y comme il arrivoit parfois. Et alors 
nousfèntions de ii horribles fècoufles que 
nous edions tout furpris de nous voir nonob- 
ftantcela à pied fèc 8c la barque en (on entier. 
La nuit les batteliers faifbient d'ordinaire de 
grands feux dan^ le bois prés de la rivière , 
comme s'ils euiTent voulu mettre le feu à la 
Mofcovie , & là ils pafibient la nuit prés 
du fèu. 

Au refte , nous fumes aflez bien pourveus 
de vivres tout le long de ce voyage , & ils 
efloient toujours apprêtés à l'Angloiie & à 
la Françoifè par les propres eu Miniers de fbn 
Excellence, car il nous euft efté afièz mal- 
aifé de vivre à la façon des Mofco vîtes : & 
tout le pain qui fè mangeoit à la tablé de 
Monfieur i'Ambaflàdeur eftoit auffi fait par 
foh propre Boulanger. Pour ce qui eft de la 
boifibn » nous avions entr'autres une barque 

2u'on avoit chargée à Arcangel de bière, 
e diverfes fortes de vin, d'eau de vie, & 
d'hydromel : outre ce qu'on nous donnoit 
dé temps en temps pendant le voyage : de' 
forte qu'il ne nous manqua rien de ce co- 
fté.là. 

E 2 Cepcn» 
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Cependant , ce qui nous donnoit beaucoup 
de récréation fur Teau au temps des repas 
de Monfieur l'Ambafladeur , c'étoit cet ag- 
greable concert de mufique qu'il avoit , qui 
fûibit un bruit raviflant fur cette rivière* 
Il eft vray qu'il n*y avoit que ceux qui étoient 
dans la barque de fbn Excellence qui puf^ 
iènt joiiir de cet aimable entretien ^ mais 
nous avions tous ailèz de quoy nous plaire > 
quand nous n'aurions fait qu'admirer cette 
fuite continuelle de forets , Ôc cette aggreable 
verdure dont nous trouvions la rivière bordée 
de chaque codé de la pluspart de noflre rou- 
te. De là vient qu'à la faveur d'un temps 
tout à fait propice , nous allions à terre cha- 
que Jour diverfès fois pour y prendre de 
roxercicc à mefure que les batteliers tiroient 
les barques à petit pas : fi bien que le plai- 
iîr de la promenade fembloit nous ofter tout 
j(èntiment de laflitude. Nous avions àulTi 
quelquefois le divertiiicmcnt de la chaiïe » à 
Toccafion fur tout descanardsôc des pigeons 
dont les Mofcovites font abondamment pour- 
veus. Au refte nous ne vîmes point de ville 
fort çonfiderable , qui mérite que je m'arrê- 
te à en rapporter quelque chofe de particu- 
lier. Il n'y a que la ville d'Uftiga ( la capitale 
de la Province dont elle porte le nom ) qui 
efl la plus grande de toutes celles que nous 
▼imes , mais elle eft de bois comme ibnt 
toutes,les autres. Il eft vray que nous eûmes 
quelquefois la liberté de voir leurs egliiès» 

laqucl' 
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laquelle on n'accorde poiiît>princîpalement 
à Mofco aux étrangers qui ne font pas pro- 
feffion de leur religion , parce qu*on croit 
qu'elles f()ient profanées quand ils y mettent 
le pied. Entre Arcangel & Uftiga nous vî- 
mes quantité de rochers d'albaftre ou mar- 
bre blanc que nous trouvâmes le long de la 
rivière. 

Voila de quelle façon ce voyage fe fit , il 
s'agit maintenant de voir quelques circon- 
Itances de ce qui s eft paile pendant cette 
navigation. 

Premièrement, quand nous paflîons àt^ 
vant quelque village , on nous apportoit d'or- 
dinaire des prefèns de peu d'importance , tan- 
tofl: un gros pain de feigle , ou du poiifbn , 
tantoft de leurs grofèlles d'automne, ou une 
poule avec des œufs , (bus l'eijperance de re- 
cevoir réciproquement quelque choIè , 8c fur 
tout de boire leur fàoul d'eau de vie. Les Pre- 
fbes mefme qui fàifoient fbuvent des prefèns 
de cette nature, avaloient aufti l'eau de vie avec 
tant de plaifir que la pluspart s'en retour- 
noient y vres. 

Le lendemain de noftre départ d' Arcan- 
gel , iePriilaf honora pour la première fois 
Monfieur TAmbafladeurde la prefènce de fa 
femme, qui s'étoic richement parée de per- 
les 8c de pierreries , & n'avoir pas oublié de 
fè bien farder le vifàge. Son Excellence ne 
laiflà pas pourtant de l'honorer d'un baifèr 8c 
de la recevoir de bonne grâce , en luy fai- 

£ 3 fànt 
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fant <î*abm-d*bdrre iclon Ja coutume du pays 
une taflè ou deux d'eau de vie , en attendant 
le dîner. Peu après elle fut malheureufement 
privée de fon mary , lors qu'étant arrivés à 
Uftiga il fe trouva faifi d'une maladie qui 
luy fit trouver là les bornes de iàvie&deion 
voyage 5 & en perdant fon mary elle per- 
dit auflî prefque tout fon bien jufqu'à fcs pro- 
pre? joyaux * parce qu'elle n'avoit point d'en-* 
fhns. Car alors ( comme j'ay dit cy -devant) 
c*eft le Czar qui eft héritier du mary, & qui 
entre en polTeflion de fon bien après fa 
mort. 

Quand nous fumes arrivés vers Arfinoa » 
MonûeurrAmbailàdeur croyant d'y trouver 
des batteliers tout prêts à partir , fut obligé 
luy.mefmedes'en pourvoir après qu'on eut 
attendu trois jours entiers. Le Gouverneur 
de ce lieu avoit efté averti par ccluy d*Ar- 
cangel d'en préparer de bonne heure , le 
Prifiaf le luy fit fçavoir : mais il iè moqua 
neantmoins de tout cela, 8c menaçoit com- 
me s'il eud elle iàifi de quelque frencfie 
tous ceux qui venoîent l'aborder pour ce 
fujet, fi bien qu'il refolut de renvoyer Mon- 
fieur r Ambafiadeur fans le mettre en peine de 
rien. Ainfi fon Excellence fut obligée de fo 
ièrvir à fès propres fraiz jufques à Yagrish 
d'une partie des batteliers qui nous avoicnt 
amenés de Culmogro, 8c d'engager le refte 
à Arfinoa. Cependant nous vimes fur le bord 
de la rivière un loup , qui coûroit à bride 

abba- 
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abbatuë , comme diibit plaifartrhefit -quel- 
qu'un qui s*imagina que ce fuft Te Gou- 
verneur qui s'étoit ainfi travefti pour nous 
voir. On lâcha d'abord quelques chiens 
après luy , mais il eonrut avec tant de viteflè 
que dans un moment nous le perdimes de 
veiie. 

Le 16. de Septembre fur lefbîr il arriva 
un trifte accident à quinze Batteliers qui 
s'étoient tous jettes en foule dans un bateau 
pour venir à une barque. C'eft qu'en defcen- 
dant la rivière ils iè laiflerent tellement em- 
porter au courant de l'eau que leur bateaufiit 
renverfé à la rencontre de la barque, de ma- 
nière que de ces quinze batteliers il y en eut 
ièpt noyés , les autres Te fàuverent à la nage. 
Une autrefois un battelter fb laiflà tomber de 
nuit du tillac dans la riviere,mais comme il ne 
fçavoit pas nager & qu'il s'enfonçoit déjà, on 
luy dépêcha un efquif qui le prévint, de for- 
te qu'étant r'embarque il fë trouva fort à 
ion aifè après avoir bû deux ou trois bons 
traits d'eau de vie : ce qui me fit croyre 
que û l'eau de la rivière euft efté de l'eau de 
vie il euft peut-eftre pris plaifir à s'y noyer, 
& qu'il euft mieux aimé mourir dans l'a- 
bondance de l'eau de vie que de vivre fans cette 
liqueur. Environ ce mefme temps nous ap- 
primes les nouvelles de l'embrafèment d'Ar- 
cangel , qui fut prefque tout réduit en cen- 
dres peu après noftre départ. 

Le Gouverneur d'Uftiga fit beaucoup 

£ 4 de 
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de civilités à Moniieur PAmbaflàdeur , 8c 
fut bien d*une autre humeur que celuy 
d'Arlinoa i mais nous n'en fumes pas fur- 
pris des que nous fceumes qu'il étoit né 
Polonois. Toutefois il obfcrva fort bien la 
eoûtume qu'ont les Gouverneurs des Pro- 
vinces , de ne pas voir en personne les Ara- 
baffadeurs étrangers : il fè contenta de luy 
offiirfès fer vices 6c tout ce qui etoit en foa 
pouvoir, par un de fès Gentil- hommes , & 
de le pourvoir abondamment dé toutes cho- 
fes necefîàires pour noftre voyage, par le 
moyen de deux honneftes Officiers qu'il éta* 
blit pour fes Priftafs en la place de Bogdan. 
C'eft pourquoy fon Excellence ne voulut 
pas partir de là qu'elle ne luy euft témoigné 
ù reconnoiHàncc^ par un preiènt de trois 
douzaines de bouteilles de vin de Canarie 6c 
de France , qu'elle fit preienter par un de 
fês Gentil-hommes. Nous ne demeurâmes 
que deux jours dans cette ville , 6c de là nous 
finies toute la diligence poifible » parce que la 
rivière commençoit à fe glacer. Cependant 
comme il y avoit deux mas en chaque bar. 
que , l'un pour le voile 6c l'autre pour la 
corde , on coupa le mas des voiles afin de 
jtbulager les barques » puis que pour aller , 
d'Uftiga à Volc^da fur le Sucagna ( qui fè 
jette dans le Duina ) on ne fè iert point de 
voiles dans ces grands bateaux à cauiè d'un 
grand nombre d'ecueils qu'on rencontre 
d*Ulliga à Tetma. Son Excellence y voulut 

aufU 
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tuOTi laifTer cent lingots ou fàumons de 
plomb » pour ibulager Çx barque , qui bien 
qu'elle fuft ordinairement tirée par (bixan- 
te8c dix batteliers, alloit neantmoins leplu^ 
lentement de toutes , parce qu'elle étoit M 
plus grande & la plus chargée. Car , outre 
ièpt ou huit batteliers qui la conduifbient» 
il y avoit d'ordinaire trente personnes de- 
dans , avec quantité de meubles : de là vient 
que la pluipart s'y trouvèrent aflèz mal lo- 
gés. Ces Lingots étoient deftinés pour le 
Czar entre les prefèns que le Roy luy en- 
voya: fbn Excellence les receut quelque temps 
après que nous fumes arrivés à Vologda. 

Cependant Thy ver s'avançoit fî fort que ce 
voyage nous devint en fin ennuyeux 61 in- 
fiipportable : car ne pouvant pas avoir du feu 
pour nous chaufer, nous n'avions d'autre fe* 
cours que celuy de nos fourrures , êc de l'eau 
de vie que nous commençâmes alors i ava- 
ler à grands traits» ou bien la promenade. 
Ainfi nous nous vimes bien-toft traveftis les 
uns en Mofcovites 2c les autres en Samoiedes, 
les uns portoient leurs robbes de peaux de 
mouton , dont les longues manches les fai- 
ibient reilèmbler a ces vieilles fèmpiterncl- 
les Parques dont rhabillement parut fi ridicu- 
le à Venus $ les autres portoient leurs vedes de 
Samojedesqui leur faifoient avoir une mon- 
ftrueuie poflure , fi bien que tout cela nous 
fèrvoit de comédie. £nfin le froid s'établit fi 
bien peu à peu qu'étant partis de Choufca nous 

E f rstt- 
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rencontrâmes la rivière tellement gelée juf- 
qu*à Vologda , Tefpace de ûx ou.fêpt lieues , 
que nous fumes obligés de faire rompre la gla- 
ce devant la première barque * qui fraiok le 
chemin aux autres. 

Au relie nous ne fumes pas G toft arrivés 
devant Tetma, ànuitclofè, que le Gouver- 
neur de la ville vint fàluër Monfieur TAmbaf- 
làdeur, qui tout (urpris d'une civilité iî ex- 
traordinaire le receut auflî avec beaucoup de 
coniideration , & luy donna à fouper dans ût 
barque. Le Gouverneur étoit un homme fait à 
la mode des Boiars , grand» gros, 6c gras , com- 
me font d'ordinaire tous les Gouverneurs des 
Provinces : mais c'eftoit d'ailleurs un hom- 
me fort jovial , de bonne converfàtion » & 
qui s'eftoit bien richement equippé. Il témoi- 
gna toutes fortes de civilités à Monfieur l'Am- 
bafladeur , s'offrit luy mefme & tout ce qui 
ctoîten fon pouvoir au fcrvicede fbn Excel- 
lence , qui luy envoya le lendemain matin 
par Monlieur Tailoribn Maiftre d'hôtel * 
trois aunes de fine écarlate. Il receut ce pre- 
icnt avec beaucoup de joie & de reconnoiffan- 
ce, il donna au Maître d*hôtelunc fort belle 
paire de Zibelines qu'on eftimoit plus de dou- 
ze ecus , & s'offrit en mefme temps de fe ré- 
jouir encore une fois dans le bateau. Mais 

com- 

* Cette charge de xAîaiftre cPhitel tient d^erdinaire ieprf 
fnier rang entre Us Gentii-hunmes des Seigneurs en i/inm 
gleterre , pAvee ^ue ie Maure tChôtet AytMt U conduite 
tr le fein de U matfin reprefsnte par tet tmpiey U per» 
femudefen Maifire* 
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comme fon Excellence étoit partie , Monfieur 
Tailor fè difpofà luy mefine à le recevoir, & 
confpira avec d'autres Gentil-hommes qui 
étoientdans fà barque de le renvoyer plein de 
vin& d'eau de vie. Mais ledeflein n'eut pas 
un fort bon fbccez , car il s'acquitta {\ bien de 
cette débauche qu'il vint à bout de tous fès 
confpirateurs. 

Tant dus in média garrulus tiret tu]ua, 

J>H f^our de fin JExcellence enUviUe de 

Vologda, 

LA ville de Vologda eft la capitale de la 
Province qui porte le mefme nom , c'eft 
une ville aflez confiderable tant au r^rd de 
fbn étendue que parce qu'elle eft ceinte d'une 
muraille de pierre. Elle eft d'ailleurs fort com- 
mode^our les Marchands qui viennent d'Ar» 
cangel à Moico , car outre qu'elle eft fur le 
chemin de Mofco, & fur le bord de la rivière 
Sucagna, il y a cet avantage qu'elle eft comme 
au cœur du pays. De là vient qu'il y a tou- 
jours un grand abord de monde , fur tout en 
Automne , quand les navires partent d'Ar- 
cangel , jufqu'à ce que les Marchands facent 
tranfporter leurs marchandifès à Mofco par 
k voye des traîneaux : car c'eft à la Cour que 
laplufpartde ces Marchands font leurfejour 
l'hiver. 

Nous fumes loges dans un fauxbourg de 
la ville tout auprès de la rivière, mais parce 
que les maifbns y font petites , n6us fumes 
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obligés d'en ocçupei^nx oufept & d'être diC' 
perfés ça 5clà. Ce fut dans cette pofhire qu'il 
nous falut ièjourner trois mois dans cette vil* 
le , contre Tintention de Monfieur l'Ambaf- 
iàdcur, qui n'avoit autre defleinque depaf- 
fèr a Mofco le plus-toft qu'il fèroit poâible 
par la voye des.traineaux j c'eft pourquoy il 
fut obligé de iè refondre à Ibjourner la quel* 
que temps en attendant que la neige Se le froid 
cufîènt fait les chemins d'hiver. Nous ne 
croyions pas au xefted'y i^oumerplus d'un 
mois » félon l'apparence du temps qui fèm- 
bloit être tout à fait diipoieà glacer la terre 
qui elloit depuis long-temps toute couverte 
de neige. Mais noftre arrivée fut fùivie d'un 
temps il humide que nous vimes peu après la 
terre toute découverte , & la rivière faire 
paflàge aux bateaux. De là vient que nous 
y fimes unafleztriftefejour parmy les pluyes 
8c la boue d'une ville tellement crottée peur 
dant quatre ou cinq fèmaines , qu'à peine 
ofions nous mettre le pied dans la rué. Ce qui 
nous gênoit d'avantage c'eftoit l'impatience 
que nous avions d'eftre à Mofco > car il nous 
eftoit mal-âife d'avoir de l'afiè^ion pour une 
ville qui nous privoit â long-temps de celle 
où [ç terminoit le but de cette Ambailàde > 2c 
où nous eiperions de faire un heureux fejour. 
Cependant nous echau fions nos chambrer 
avec de fourneaux de pierre , & nous com- 
mençâmes déjà de nous en fervir le jour d« 
jaoflre arrivée. C*cft une invention fort com- 
mode 
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mode dans un pays froid » mais nous ne pou- 
vions pas pourtant les fbufrir dans ce degré de 
chaleur que les Mofcovices leur donnent : c'eft 
pourquoy nous les £ûiions ediaufer avec 
plus de modération. 

Au reâe nous eûmes la pluQ>art du temps 
un bon ordinaire réglé àdifcretion de Mon« 
iîeur rAmbaflàdeur , de forte que nous avions 
toutes choies en abondance ùxis avoir rien de 
iUperfiû. Mais, d'abord que Neftrof ScDa* 
vidof ( que leCzar envoia de fàCour à iba 
Excellence pour le conduire à Moicoen qua« 
licé de Priuafs ) furent arrivés à Vologda» 
qui eiloit au mois deDecembte, nofbe or- 
dinaire fut tellement retranché, qu'il ne & 
pouvoit rien voir de plus bas & de plusme£> 
quin. Le premier eftoit un Stolnick ( c*eft à 
dire un des Gentil-hommes fèrvansà la table 
du Czar ) £c l'autre étoit un Diack i c'eft une 
charge qui emporte quelque chofe de plus 
eminent que celle d'un Secrétaire , 6c a ui n'efl 
pas neantmoins fi importante que celle d'un 
Chancelier. Neftrof futcduy qui & chargea 
de tout le train de cette belle œconomie, £c 
qui fàifbit rouler toutes choies fous fà condui- 
te : ion arrogance qui ne trouvoit point de 
borne en iès adHons, ne iè faiibit pas moins re- 
marquer en ion langage: car c'e&oit un hom* 
|De iemblable à £oy meime en toutes choies : 
Voicjlafubftancedu compliment qu'il fît à 
Monueurl'Ambaf&deur le lendemain defon 
«rrivée>apres eflre entré avec une grave impu- 
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dence& avec fes fburcils froncez dans la fàle 
où Moniîeur PAmbaflàdeur lereceut j le Sere- 
niflime ( dit il ) & très- Puiflànt Prince Grand 
Seigneur Czar & Grand Duc Alexey Michaï- 
lovitz ( avec une grande enumeration de fès 
titres , fans laquelle il eufl crû être coupable de 
Leze Majeflë.) aefté fort joyeux d'apprendre 
que vous le Grand AmbafTadeur^e fa Majedé 
Britannique* &c. fbyés arrivé jufqu'icyheu- 
Tcufèment, & a comnaandé que nous & vô- 
tre Excellence allions de compagnie à Moico. 
Ilnefe contente pas de dire cruement que le 
Czar r avoit commandé , voulant par là com- 
prendre auffi Monfîeur rAmbaflâdeur fous le 
commandement du Czar:mais encore il futaf^ 
ièz incivil pour fe pr'ciferer avec fon aflbcic à la - 
perfbnne deMoniieurPAmbaflàdeur» quand 
il dit, que le Czar avoit commandé qu'eux 
& fon Excellence allafïènt de compagnie à 
Mofco. Il eft vray que dans la fuite il radou- 
cit un peu fon difcours , & qu'après s'eftre 
préféré à fon Excellence il fè contente main- 
tenant de fè faire fon compagnon de voyage» 
lors qu'il dit , que nous allions de compagnie 
à Mofco : & je m'étonne qu'il ne dit pas , 
que vous veniez à noftre fuite , comme il l'a- 
voit mis à leur fuite en le nommant. Voila 
le portrait de Neftrof l'homme le plus arro- 
gant 8cle moins civilizé que nous ayons con- 
nu dans toute la Mofcoviej c'eftluy qui en- 
treprit de régler noftre ordinaire d'abord qu'il 
fu^ arrivé» luy quin'avoit jamais appris de 
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régler Tinfôlence de fbn naturel , 8c on euft 
dit qu'il nefkvoit faire voir fbn crédit Scion 
authorité qu'en fe rendant vilain » odieux » de 
insupportable. C'eAoit alors un temps de 
careîtne » où nous- fimes véritablement caref^ 
me de toutes choies y car il n'y put rien qui 
puft echaper Pceconomie de Neftrof. De ma- 
nière que nous tombâmes tout à coup de 
l'abondance en la diiètte » & au lieu de rendre 
noftre fêiour plus heureux il nous rendit fi 
mal contens, que d'abord nous eûmes fujet 
de r^etter entr'autres le bon traittement 
d'Arcangel. Cependant nous nous coniblions 
fur ce que les jours étoient courts , 8c fur l'ef^ 
perance que nous avions de partir bien-toft 
pour Moîco y où noftre condition devoit eihe 
beaucoup meilleure. 

Le ménage étant ainfi étabty , Moniteur 
l'Ambaf&deur avoit un foin particulier d'y 
établir aufli la pieté autant qu'il luy futpoffi- 
ble. Il ordonna que le chapelain feroit les 
prières deux fois le jour , 8c qu'il y auroit un 
iermon tous les Dimanches. Il obligeoit tous 
fès domefHquesàyétrefort aflidus, hormis 
ceux qui faubient profelfion de la Religion 
Romaine , entre lefquels il y avoit quatre 
François, àiçavoir le chirurgien, le confia 
feur , 8c deux cuifîniers. Ceux-^ avoient 
bien en eâet leur liberté de confcience, mais 
ils n'en avoient que rarement l'eitercice. A 
Noër nous fîmes la Cène. 

£ntre les divertiflêmens que nous eûmes en 
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cette ville , outre la mufique, la danfè Se quel- 
ques ieux domeftiques (dont nous nous fer- 
rimes fur tout durant ces temps de pluie qui 
sous firent Inener une yie fort fèdentaire , ) la 
chailè du lierre fut le meilleur & le plus com- 
mua divertiflêmentque nous eûmes des que 
la terre fut-gelée avecla neige , ce qui n'arri- 
va que fur la fin de Novembre : & alors nous 
n'allions âla chaflè que fur des. traîneaux. Il 
eà vray qu'en fin la rigueur extrême du froid 
ne nous permit pas de nousy attacher, com- 
me nousavions fiiit fbuvent, depuis le matin 
jufqu'aufbir: mais les Mofcovites, qui pren- 
nent alors les lièvres tout vifs au filé , nous la 
fournifibient des vivans, 6c nous avions le 
plaifir de les faire chaf&r par nos chiens dans 
des campagnes prés de la ville. Nous eûmes 
tuffi quelquefois le divertiffement de voir nos 
dogues fë battre contre des ours Se des loups. 
Au leàe ceux qui iàvoient marcher fur la 
glace avec des patins trouvèrent aujGTi dequoy 
& divertir des que la rivière fut glacée 5 8c 
rulàge des Bains fe rendit fi commun parmy 
nous-autres, que nous nous en fèrvionsplus 
par plaifir que par necefTité. Il fe fit aulTi pen- 
dant ce fèjour là diverfès rejouïilànces ,dont la 
principale fut le cinquième de Novembre , à 
la mémoire de Theureufè découverte de la tra- 
hiibn qui a voit eûé machinée à Londres con- 
tre le Roy Jacques. On la commença de nuit 
par des feux artificiels qui furent faits par un 
Anglois avec beaucoup d*indufirie Scde fyc- 
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cez : elle fut continuée par un feftin où les 
marchands Anglois ib trouvèrent » par une 
plaiiknte farce de inafcarades qui parurent 
après le iouper , & s'acheva par la daniè. 

Enfin des auffi-toft que la fefte de Noël fut 
pailee , Monfîeur rAmbailàdeur fit faire les 
préparatifs neceiTaires pour noftre voyage 
de Vologdeà Mofco , & demanda pour cet 
câèt a Neflrof qu'il y euft de bons traineauz 
principalement pour iès Gentil-hommes, de 
qui leur fèrviiTent dans tout le voyage pour 
n'eflxe pas obligés de les changer. Cette de- 
mande fut bien-toft rejettée par Neftrof , 
qui euft eflé content d'envoyer à pied tout 
le train de Ton Excellence, 6c ne donna d'autre 
repon£è g finon qu'il ne pou voit pas leur foutw 
nir que des trameaux ordinaires» dont les 
cottes font le plus fouvent crevafTés. Là dtC* 
fus Monfieur l' Ambailàdeur luy envoya fou 
Secrétaire , qui luy dit franchement qu*il 
n'eftoit pas honnefte de voir des gensde quai> 
litéplus mal pourveus, pour s'eftre repoiâ 
fur ik Majefte Cearienne un fi grand Prince » 
que s'ils efloient à leurs propres fraix. II re« 
phqua qu'ils feroient ce qu'il kur plairoit, 
que personne ne les empechoit de fè mettre 
en bon efbt : 8c peu après il dit que Moniteur 
l'Ambaflàdeur n'avoit pas tant fujet de & 
plaindre , que (à Majefté luy avoit déjà fait 
des honneurs extraordinaires, particulière- 
ment en luy envoyant une per&nne de & 
qualité û loin pour le conduire )ufqu'à k 
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ville capitale.- Monfieur Marvel luy répondit, 
que Monfieur rAmbaflàdeur avoiioit bien ià 
qualité, mais qu'il ne ^a^roit jamais crû défi 
^ande condition , que luy de fbn afïbcié luy 
deuflènt eftre préférés , comme il Pavoit 
fait luy- mefmd dans fa première vifite. En- 
fin fbn Excellence fut obligée de fournir ces 
traineaux à fes propres fraiz. Cependant 
pour avoir la tefte à l'abry du vent & de la 
ne^e, chacun prit foin de fe faire un petit 
couvert de drap eftendu fur deux ou trois 
cercles; comme les gens de qualité du Heu 
«nt accoutumé de faire. Et comme il fàiibît 
un froid infupportable, lapiufpart firent dou- 
bler leurs traineaux d'un gros feutre qui fè 
vend à cet iifage, Se fireùt doubler des cou- 
fwtes avec de bonnes fourrures pour s'y bien 
enveloper. Les autres s'accommodèrent le 
mieux qu'il leur fiit poffible , en faifànt pro- 
Vifion de fourrures pour fè bien couvrir» les 
vefles de ^Samojedes trouvèrent alors de l'em - 
ploy, les peaux de Daim 8c les robbes de 
peaux de inouton ne furent pas inutiles en 
ce voyage , car chacun tafchoit fur toutes ' 
chofes de le garantir du froid. 

Bu voyage de Voîogda à Mofco par terre, 

MOnfieur l'Ambaflàdeur ayant preveu 
quelle fèroit l'incommodité du voyage 
s'il marchbit avecque tout fon train , fur 
tout de Vologda à Yeroflaf dans laquelle rou- 
te il n'y a que des villages, trouva bon de 
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faire partir à Tavance fon ecuiric avec foixan- 
tetraineaux , où il y avoit une partie du ba- 
gage & neuf ou dix domeftiques, qui prirent 
chacun fon quartier pour prendre garde de 
temps en temps au bagage. Ils partirent le 
7. de Janvier 1664. ^ ^^ if. du mcfme, fon 
Excellence partit : ayant d fa fuite environ 
cent ^ quarante traineaux. Le 19. il arriva 
àYeroflaf paffant par Commelski, Qlmor, 
Teloytske, ScVochanfco. Le 11, nous par- 
tîmes de Yeroflaf tous enicmble , & paiTant 
parRoftof Rogarin, 8c Peroflaf, nous arrî- 
rames le '27. a Troit2a, où nousfejourna- 
mes cinq jours. Enfin nous vinmes le 3 . de 
Février aux Yaws un petit village à cinq 
verfts de Mofco , & là Monfieur l'AmbafTa- 
deurfè prépara pour ^ire (bn entrée à Mofco. 
laquelle fè commença le cinquième , 8c ne s'a- 
cheva que le fixiéme de nuit. 

Quand Monfieur Godbolt TEcuyer partît 
deVologda il faifbit un temps fi afpre 8c un 
froid fi violent, que nonobftant les fourrures 
nous crûmes d'dbe incapables de pouvoir le 
iurmonter. Mais cette rigueur ne dura que 
cinq ou fix jours , 8c le ciel refèrva un temps 
fi doux 8c il propice pour le départ de fon 
E«cellcnce que nous voyions la neige fè fon- 
dre jufqu'au jour de noftre arrivée à Yeroflaf, 
où le froid fè rétablit dans fà première vi- 
gueur. On voyageoit autant la nuit que le 
jour, chacun dans fbn traineau , où Ton 
iècouchoit de fon long fur un petit mattelas 
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couvert de quelques fourrures. Et comme 
ledeflûs efloitle plus expofe aux injures de 
Pair , on avoit un foin particulier de bien 
couvrir cette partie , & de bien boucher par 
tout les avenues du froid. Chacun de nous 
ayoit audi ià bouteille d'eau de vie , dont on 
fceuvoitde temps en temps pourièconièrver 
la chaleur. La cuifine partoit toujours par 
avance avec les Fourriers Mofcovites , que 
les Priflaf^ avoient eftablis afin de pourvoir 
de bonne heure au logement» 8c d'accommo- 
der les vivres qu'ils avoient , 8c des qu'on 
avoit fèrvy , elle partoit pour un autre lieu 
trois ou quatre heures devant Monfieur T Am« 
bailadeur. Cependant les genâ des Priftaf* 
firent tout le voyage à cheval : il efl vray 
qu'ils eftoient bien couverts 8c fort bien mon- 
tés , mais je trouve pourtant que leur voitu- 
re n'edoit pas fort de ùàCpn, Les chartiers 
eftoient auâi à plaindre , qui n'avoient noa 
plus qu'eux d'autre couvert que le ciel : mais 
ils avoient cet avantage qu'ils & rechaufoient 
en courant de temps en temps à cofté des traî- 
neaux » outre qu'ils eftoient fi bien infhnits 
i demander de l'eau de vie» qu'il euft eflé maU 
aifé de les prévenir. D'autre part il 7 eut 
trois relais , à Yeroflaf . à Perollaf , 8c à 
Troitza, où les uns changèrent de chevaux 
8c de traineaux, 8c les autres que Monfieur 
l'Ambafiâdeur avoit fournis d^e traineaux à 
Vologda fe pourveurent feulement de che- 
vaux frais, de ibrte que chacun de nous eut 
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quatre differens voituriers dans ce voyage. 

Ce que je trouvay cependant de plus fâ- 
cheux fut le logement : car , outre que l'ufàgc 
des hôteleries n'eft pas encore connu dans le 
pays, iliè trouve fort peu de villes qui puijC. 
fènt dignement recevoir un Ambaflàdeur. 
Il n'y eut que Yeroslaf où fon Excellence fut 
bien logé dans la maifbn d'un Mofcovite qui 
Tavoit faite bârir depuis peu , de là vient que 
nous y demeurâmes prés de quatre jours en- 
tiers. Ainii nous eûmes le temps de nous ra- 
fraîchir, 8c la plusparty couchèrent en des 
draps , ce qu'on ne fit prelque point dans 
tout ce voyage, Aurefteleslogemens qu'on 
eut pour Tordinaire n'étoient autre choie que 
des cabanes ou maifons de bois d'un étage» 
toutes noires de fumée , dont il fàloit d'a- 
bord ouvrir les fenêtres , pour difliper l'infe- 
âion à quoy elles font fujettes , de cette cha- 
leur étoufante de leurs poiles , laquelle dk 
înfupportable. Mais nous avions fur tout de 
rhorreur pour ces logettes ou wisbys (com- 
. me ils les appellent ) quand ils échaufoient 
leurs fourneaux , car faute de cheminée ils 
mettoient le feu dans la chambre, en faifànt 
fbrtir la fumée par la fenêtre dans la rue, de 
ibrte qu'il étoit impoifible de fubfifter un 
moment dans cet état. 

De là vient que nous fumes aufïî mal nour- 
ris: car, outre qu'on mangeoitprefquetoâ* 
jours a la dérobée , nous n'avions d'ordinai- 
re que du mouton > du bœuf , & des poules 
. . ^u'on 
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qu'oti rotiflbit dans les Fours , & ce fut là 
toute Pinirention que Ton eut pour dreiTer la 
viande.. Et comme cela fè faiibit ordinaire- 
ment a la hâte, il arrivoit fouvent que la 
viande n'ctoit qu'à moitié cuite, comme les 
Tartares la mangent. Mais (î nous fuoies bien 
logés à Yeroslaf , nous n'y fumes pas moins' 
traittés fplendidement , & le Gouverneur 
de la ville s'y montra fi généreux qu'il ne 
voulut rien épargner pour régaler la maifbn 
de MonfieurrAmbalTadeur. Il y eut aulTi un 
Marchand Angloisqui traita (on Excellence 
avecqùe tout l'accueil poflible. Neftrof le trai- 
ta audî deux fois pendant ce voyage , entr'au- 
tresà Perosiaf, dans un wisby tout noir de 
fumée. 

Au refte il eftoit mal aife de pouvoir nous 
divertir dans l'eftat où nous voyagions , cha- 
cun dans fbn traîneau comme dans un mon- 
de à part , autant la nuit que le jour , parmy 
la neige 8c dans la rigueur d'un hiver qui 
nous eftoit fort fènfible , bien qu'il ^mblaO: 
extraordinairement favorable aux Mofcovi- 
tes. Nous n'avions, le plus fouvent d'autre 
occupation qu'à dormir , la iblitude » la cha- 
leur des fourrures, & l'aggreable mouve- 
ment de nos traineaux nous y invitoient tou- 
jours , fi bien que la plufpart dormirent 
ppcfque tout le long du voyage. C'eft pour- 
quoy Monsieur rAmbalïadeur voulut que 
la trompette fonnaft ,' quand 6n efloit prêt 
d'entrer dans quelque bourg ou village, 
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afin que par ce moyen Ion train en fuil 
averty. 

Entre les villes que nous vîmes en cette 
route la plus confiderable e(l Yeroflaf , qui 
n'eft pas fort grande , maïs elleed: remarqua- 
ble tant à caufè du Volga qui paÛè devant la 
ville, que principalement parce que c*eft une 
ville de commerce & bien peuplée. Sa (îtua- 
tion d'ailleurs eft tout à fait aggreable, car. 
elleefi: afTiièfurune fort belle colline à codé 
du Volga y 6c c*e{l de là que la ville a pris 
fbn nom , car Yeroflaf ne fignifie autre cho- 
fe au langage des Rnfïiens qu'une fort belle 
colline. Mais outre la beauté de fà iituation, 
elle a auâi l'avantage d'elbe environnée d'un 
terroir fort beau & fertile en blés Se en paflu- 
r^^e. En entrant dans cette ville noustraver- 
famés le Volga avec nos traineaux , car il 
étoit depuis long- temps tout glacé & cou- 
vert de neige. A Peroslaf il y a une rivière 
fort étroite • & bien profonde , & a coftéde 
la ville un lac qui étoit tout gelé auffi-bien 
que la rivière* Troitza eft une ville baftie 
fur un panchant , le convent qui la rend re* 
marquable eft bâti à part dans une plaine au 
bas de la ville>;ijeft toutde pierre, fortifie 
d'une belle muraille , & & riche qu'il nourrit: 
ordinairement environ quatre ou cinq cents 
perfonnes. Ce fut là que fon Excellence fut 
retardée cinq jours à caufë des-^eparatifs quîi 
& ^i^ient à Mo{co pour fon entrée , 8c parère 
^«edeUàMofcoiln'y àvoit point devil,le fi» 
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propre pour noftre ièjoiir , quoy qu'elle fuft 
afïèz incommode : cependant il ne put jamais 
obtenir la liberté de vifiterle convent. 

Dés qu'on fut arrivé aux Yaws le 3. dç 
Février Monfîeur TAmbaflàdeur fit moflter 
ion carofiè , 8c £q mit d'abord en état pour 
faire fbn entrée folennelle dans Mofco. Ce- 
pendant la fatigue du voyage que nous avions 
fait jufques là , le mauvais logement que 
nous rencontrâmes dans un fi petit village» 
& rheureux fèjour que nous promettions 
de faire à Mofco nous faifbient attendre a- 
vec beaucoup d'impatience Theure de noflre 
départ. Enfin le cinquième du mois futde- 
(liné pour la réception de Monfieur i'Am- 
baffâdeur , félon la parole que hxj en donna 
Ncilrofle jour précèdent j car il l'avertit de 
fè tenir prêt a partir à neuf heures de matin» 
ou, félon les Mofcovites, à Theure troific- 
me du jour. C'eft pourquoy l'on diflribua 
d'abord les belles livrées à ceux qui dévoient 
les porter» & tous les Gentil-hommes fe mi- 
rent de leur coflé dans un fort bel equippa- 
ge , de forte que nous fumes tous prêts de 
partir à l'heure precifè. Cette livrée étoitii 
riche & fi bien garnie que l'habit des pages 
entr'autres n'avoit pas moins coûté de qua- 
tre cents francs le paire» car il étoitprelque 
tout couvert d'argent. Chacun deux avoit 
fim chapeau garny dHin bouquet de plumes^ 
enfin il n'y avoit rien dans tout ce pompeux 
«quippage qui ae fuit tres-digae dclagran- 
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deurdeleur Maifhv. Ce fut en partie l'état 
auquel ion Excellence devoit faire ion en- 
trée le j*. de Février, pour laquelle il fèdi* 
ipoià jhf^rtir à neuf heures de matin. Maiï 
l'heure éèmt arrivée on ne receut point les 
ordres pour le départ » de manière que nous 
demeurâmes languif&ns dans cet étatiuiques 
à quatre heures du foir. Son Excellence a<- 
voit envoyé de bon matin à Mofco {es cui* 
finiers > pour dreflèr le diner dans i'hoûel 
qu'on luy avoit préparé , ainii nous nous 
trouvâmes tout le )our iàns prorifioos » parce 
qu'à tout moment on attôidoit de partir. 
Cq)endant on ne iàvoit à ^uoy imputer h 
cauiè de ce desordre » . Neftrof luy-mefme 
en étoit fort eflonné & s'imaginoit que peut- 
eftre leCzar.s'eiloit endormy & qu'on n'o- 
ibit pas reveiller. En fin » â quatre heures du 
£>ir demy heure av^t qu'il fiift nuit > les 
couriers arrivèrent avec'k^ ordres depaftir»* 
lors que nous desefperion; tout à £iit de&ire 
l'entrée. Monfieur l'Ambafladeur s'étonna 
fort là deilus à quel deflèin on pretendoit fe 
fèrvir de la nuit pour le recevoir , & repre- 
fénta à Neârof que ce n'étoit pas la couf^me 
de recevoir ainn les Ambaâadeurs. Toute- > 
fois • puis que les ordres étoient arriva, Se que 
Qôus avions déjà langui tout le jour dans une 
extrême imparience de delog^ de ces wisby^ 
il & dif^poù apartir 8c à expraèr toutefi pom- 
pe ans tencbres de h nuit. 
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De rentrée fiUmelle de Monfieur VJm- 
tajjàdeur à Mofio, 

IL eft de la gloire des Princes comme dû 
Soleil qui foufre fouvent des Eclfp^ , le 
desordre êa le dérèglement de leurs Officiers 
BOUS cache ibuvent une partie des rations de 
cette gloire. C'eft ce que nous venons de voir 
dans rétat où nous fumes obligés de croupie 
toute la journée, contre le deflèin du Czar> 
qui attendit av^ ia Reyne prés de quatre heu- 
res vers une porte de la viUe, pour voir la 
pompe de cette Amtiafllide qui devoit fur tout 
paroitre à cette entrée. Mais ceux qui fârent 
les Aiitheurs d'un (\ grand deferdre^fùrent auiïi 
h caufè de Celuy qui arriva peu après noibie de<« 
part , Se qui porta (on Excellence dans une ex- 
trême indignation^ Ce fut lé 'renvoy qu'on 
fit d& rentrée fufqu'au lendeiHain» après qu'on 
eut fait une partie du chemin /8t que nous 
eûmes découvert la vilk. Car , eommef il étoit 
fort tard , '6c que la nuit no\is prévint déjà , 
lors -que de cinq verfts nous en avions ait 
deux, ià Ma^efté Czarienne trouva bon de 
renvoyerfon Excellence, & fit avertir Neftrof 
qu'il nous conduitift dans un Village qui é^oit 
à ta main gauche^ afin que de là Mon(ieiur 
rAmbaflàdeur puft itfire ^n entrée le lende- 
main de bonne heure. Nous avions déjà pre- 
iènti en quelque fafçon ce desordre, quand 
nous remarquâmes qu*on nous menoit par un 
chemin écarté, 6c (|u'on nous avoit égaré à 
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de(!em hors du grand chemin. C*eft ^ur- 
quoy Monteur TAmbaf^ideur faiiànt refle- 
xion fur le mauvais traittement qu'il avoit re*- 
ceu ce jour > 8c s'imaginant que ce renvoy ne 
fêrviroit par tout que d'un fujet de riiee éc de 
moquerie, en témoigna beaucoup dereflèn- 
timent* 8c proteftade ne faire point fbn entrée 
qu'on ne luy %ù. une Intime réparation U 
defTus. 11 commanda auflî que fês trompettes 
fe teuflènt , qui aroient fait jufqueslà reten* 
tir ces vaftes forets de kgraggreable harmo- 
àie. Ainfi ce joui' qUideToit être un jour dé 
pompe & de cnagnincence, fut un Jbur de jeu* 
ne , d'enûuy 8c de fiicherie , ce jour auquel fon 
Excellence dèvoit recevoir des marque^ ex- 
traordinaires de la plus grande amitié qui fuil 
entre deux Couronnes , fut un jour où elle ne 
receut que des marques de mépris 8c d-uae 
moquerie tout à fait inexcuûble.' 11 èft vray 
^ue MonfîeurrAmbaffadeur nefiit pasâtoft 
arrivé dains ce viHage , où nôlis nous retirâ- 
mes par Tordre du Czar , qu*iin Diack , qui 
s'appellbit Loukian Golozof , arriva de fâ 
part pour excufèr ce desordre. -Pour cet efet 
il aliéna que les meâàgers qui avpient eilé 
envoies avec les ordres de palrtirs'étoieitt im- 
prudemmenif égarés der|eu|r «chemin $ 8c que 
fà Majefté n'ayant pas jugé convenable que 
fbn Excellence fit fori entrée fi tard , elle avoît 
trouvé bon de la renvoyer au lendemain pour 
luy faire une réception digne de fon caraâe- 
re. Mais Monâeur FAmbaflàdeur étant biefi 
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per(badé que cet égarement des meffàgets 
n'étoit qu'un prétexte ( car il étoit in(faruit 
d'ailleurs que tout cela étoit arrive parce 
qu'on n'étoit pas encore prêt de le recevoir^ 
bien loin d'y trouver une iàtisfiiûion fuâi- 
iante pour ûl décharge » trouva mefmes en la 
personne du Diackdequoy ib piquer d'Jion- 
neur , & luy dit que uns le méprifer c'eufl 
efté plus à propos d'epvoyer une perfbnne 
de plus grande qualité que luypour excufèr 
un tel procédé. Cependant on renvoya d'a- 
bord les cuiûniers» qui amenèrent avec eux 
quelques proviûons pour nous faire repren- 
dre les forces que nous avions perdues, ce 
jour là faute de vivres. Le lendemain matin 
£>n Excellence craignant que Golozof n'euft 
deguiie ou celé en partie fà reponiè » comman- 
^da à fbn Secrétaire de la coucher par écrit dans 
une lettre pour le Czar » par laquelle il fuft 
informé des principales circon(lances de ce 
desordre « Se de ià reiblution de ne ibrtir pcMnt 
de U qu'on n'euft premièrement châtié ceux 
qui en avoient elle les autheurs 8c les inilru- 
mens. La lettre fut écrite en ces termes: 

lIlH^iffime âitpti Exattemiffinie 
IMPÊRATOR. 

NOviim hoc à* inufitstum Mi Impiratù^^ 
riamVeftram Maj^Mtm firi6indif a$t^ 
tequam oftatijpmo ijus eon/hiànfrui Itcertt 
mfiUmà exfnjp$ hefitrnÂ dm if^tuninmn 
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iàcam m fpfrohi$m. ^^mppe fùft in ittne- 
re à Vûlogda nwras, f^tertU £ei quMtmr 
tMntkm a^ fudâ veftra Imferatmd mman-^ 
hus exfêBmùnum , t^Hum mtUto monè fitrn- 
xiffem é» Oflbnarii Eyano- Vizy Ncftrof iw- 
nhu , ante horam diei *' tertiâm ad inr mê 
comparaffêm-y ultra deeimam tamen mter fi$* 
ntofi gmguftii fonks éf Mfigt^ias fim ciè9 
ont fotH àetmtut mareeèam è» maewaBar. 
Si^aquûUmomma, quafmns Smniffimï Re^ 
£H met Majtfiat$r Imferatma Vefirâfi^iùp 
& mfirâ Mpûtatê hid^ffima» ttiamauê 
MtirofcUn Veflram mtrantU, é" êdlâÉ^tfia- 
trnn vtfiram Imper Morianp appropinquatuU^ é" 
juftiffimas querdas noftras txpenem 3% toU' 
raham, TtiuUmqHmnjamath$fperalSr€t/fi» 
£»HmprefieifcemUilatiêm. TimevercpûfiqMaê»» 
quoi ipiesfatm fiUnts pereampemm ^ m- 
Bis erreres meeiremndttxijjmtprefumtiatur t» 
igneàili hoc Fago y Mctsmommbusincommodit . 
è» (honerfitauribus) cum vililpmis infeSHs 
senfliBor pemoSandum, Accepi quidtm ah Im- 
peratorU vefirâ Majefiato per quendam Pro» 
canceUarittmwmtium humamjpmum qui rem 
oxcufaret, ^ in Angarortsm ài» VereMriorum 
fugUgentiam culpam derivaret, Cui tgo t$mc 
quidem reJpofuU, (^ idemjam( neoptimo ho- 
miniptr viamaliquid interciderit) ad Majo* 
fiatem veftràm Imperatoriam perfiribo , me 
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îmfirMtûriA vtfitA Majefiati quàm maxhmu . 

grattas ferjohyere , e^ nullit. modo de Impfrofo-i ^ 

riÂ vefird humanitate dtiéitare «. fed mqae hano 

rem tam parvi momenti ejfe , ta tatpfacUè diLtâ. 

fojpt à^deUri-, Neciuea&Angaris af*t Verida^ 

riis froculdubio hçccrimen profeéittm, fed ak 

mIHs qui majoré in mimfterio eodem^ tamen in 

numéro haberi mereantun Ne^iéetamimfune 

Sereniffim ^egis mei ho»ori , Imperatoria Ve^ 

fty^Maje/ian, aut.mftr4 JÇHgvifOfi poj/è ill»^ 

diy Sertn^JinHtm B^em mft^nx ^Hi/kmmus 

^pracipHtn^ Jmpe9<afArié^ Vefir4 MajeftatH 

Amiens t iH.qtùdern immicorttm ms^lto minus 

smicorum L^atos ità acàptre j Jitfimodo ali^ 

quid fjujujmodi in Juo BL^no evenire potuiffett 

Serenjijfimtfm Bugem nmim ( qtéodfim Proean • 

ceflgriiigmminU diâtt» }. mMiff^nùmlMM,- 

gnasiàtés aliqtéetftmiflitrum fiùjji qui remexcu» 

fi^ety nequeattfea defiiturum, priufi^êomrtùm 

rum fanguine quantacunquegratiâata noMi^ 

litote poUentium tam^ barbarum (^ inhuma^ 

num facinus exptsrgaffet. 5 Rem hancfabtda é^ 

lunUbriototi mtindo ftttitram y ne igitjtr, quam^ 

vis imperatoria Veftra Majefistts conjpe^u 

JnHendi. ^cupie/ntijUtmiém.^ in koc loco^pej^mè 

habttum , nuUo tamen modo hinc exiturtémdo-' 

rue de eorum corio mihi fatisfieret quiconque 

qtéantum in Je erat Sereniffirm Regis^mei Maje^ 

flatem. Imper atoriamVeftramMajeftatem* ^ 

fanBiJpmam Legatorum dignitatem violajjênt» 

proculcajjènt , profanafint. Hac utifaBa ô» 

i&0a erant Imperatoriét Vefirà Majefiati expo^ 
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ffd,ui ingranÀjfirM hoc negotio quod Impiratç» 
r$a VeftvÀ magnitudine (^ frudentiâ dignwn «/f 
eonftituere fo£it, Intenpreti meo $némdanji ut 
refpûnfiim Veftrum Intfiratorium in haere^x- 
fe^aret. De Cdttro ImferatoruVèJhd Majefta^ 
tifiêmmamfdlicitatem vaveo ^ exofto. 

CARLISLE- 

L'Addrejflè fut ainfî couchée 5 Magno Dd- 
mmo Imferstori ^ Magno Duci ALexio Mi» 
chailovicio , tofius magnét « minoris , ^ Mjt 
'RtiJpA Antocratori , éi* multarumaliMrum Di^ 
timum éi» Regienum Orientalium , Occsdenta- 
lium » c^ SeptentriofMlium , H4redi earrnnk^ 
^Âtre à* Avis j Bomim ^ Monarchd, 

Voicy h cnefme en Francs : 

2V« Illfiftre é^ très Excellent Empereur, 

VOftre Majefté Impériale ne trouvera pas 
étrange que je lu y écrive maintenant, 
avant que d'avoir le bien<le jouir de fa pre- 
fence , puis que c'eft fur le fujet d'un infor- 
tune ou plus-to(^ d'un afïront que je receus 
hier. Car , après être venu fort lentement de 
Vologda & après avoir attendu trois jours à 
une lieuë feulement de voftre Cour , il eft ar- 
rivé que m'étant prepré pour partir avant 
neuf heures felon la parole d'Offonafly Iva- 
nûvitz Neftrof , je fus îieantmoins détenu jul^ 
qu'à quatrç.heures du loir parroy lesincom- 
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modieés d'une £ile cabane > étant depourveu 
de toutes les choies neceflàires pour la vie. Ce 
qui eft une choie tout à fait indigne de voftre 
Majeilé Impériale» Se qui ne répond pas à la 
grandeur de fa Majei^é Sereniifime mon 
Maiilre, ny à la mienne. Toutefois )e £>u- 
fris patiemment cela dans Teiperance que j'a* 
vois de faire mon entrée dans voilre vâle Ca- 
pitale, de m'âpprocher de Vojftre Majeile 
Impériale , & de vous addreiTer fur ce ili/et 
mes tres-juftes plaintes. Mais comme enfin 
fur le fbir on euÂ receu les ordres de partir > il 
arriva qu'après m'avoir mené quelque temps 
de côté Se d'autre dans les ténèbres de la nuit 
f comme font ces feux follets qui conduf iènt 
dans le précipice ) on me fît fçavoir qu'il faloit 
paiTer la nuit dans ce village » où je me trou- 
ve environné de mille incommodités , juiqu'à 
eilre tourmenté (s'il eil ièant de le dird J des 
plus infâmes inièâes. Il efl bien vraj que 
j'ay receu delà part de Voilre Majeilédes ex- 
cuiès fur cefujetpar la bouche d'un certain 
Diack, qui imputoit toute la faute k la né- 
gligence dos couriers. A qui )â répondis là 
de&s> comme je fais maintenant à voftre 
Majeilé Impériale ( fi par hazard il étoit arri. 
vé dans le chemin quelque choie à cet hon- 
nefte homme)que je rends grâces infiniment à 
Voflre Majefté Impériale » & que je ne doute 
point de la bonté de Vollre Majefle , mais que 
cecy n'eil pas une chofè de fi peu d'iiKjpor- 
tance qu'elle puiiTe s'e£Ëu:er fi légèrement » 
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car iàns doute lescouriers ne (ont pas les au- 
theurs de ce crime , mais d'autres, qui pofTe» 
dans déplus graqds employs méritent toute- 
fois éi'tÙxe mis dans le meime rang ^ & on ne 
peut pas aînfi iè moquer impunément de 
l'honneur de & Majefté Sereniiïîme mon Mai- 
ftrcy de Volbe Majefté Impériale , ny de nô* 
tre dignité. Le Roy mon Maiflre» qui eftie 
pkis grand Se le principal amy de Vo(fa^ Ma-- 
jefté , ne reçoit jamais de la forte les Ambaf^ 
fadeurs mefine de Ces ennemis» beaucoup 
moins ceux qui viennent de la part de les 
amis ; & , fi par hazard quelque chofè de fèm- 
blable eftoit arrivé en ion Royaume » ià Ma* 
jefté Serenifllme mon Maiflre (ce que je ne 
dis pas par quelque mépris que j'aye pour la 
perfbnne du Diack) auroit envoyé quelcua 
de la plus haute qualité pour excu&r ce desor- 
dre, & auroit mis toute diligence à faire en 
forte que ceux qui en euflènt eflé coupables 
euilènt expié par leur propre fàngune adtion 
fi inhumaine & fi barbare > quelque dignité 
& quelque faveur qu'ils eifilent dans fà Cour» 
c'eft une chofè qui fèrvirade moquerie Scde - 
fable à tout le monde 5 c'eft pourquoy , bien 
que je defire fort de jouïr de la preience de 
Vofire Majefté Se que )e fois icy mal traitté , 
je n'en £>rtiray point que je n'aye receu 
fàtisfaâion de ceux qui félon leur pouvoir 
ont violé » foulé aux pies, & profané la Se- 
renifiîme Majeftédu RoymonMaiftre» Vô- 
tre Majeflé Impériale, 8c la tres-auguâe digni- 
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tédesAmbafladeurs. Je reprefente ces chofes 
à. Voftre Majeflé comme elles fe ibnt paflees* 
afin qu'elle ordonne fur un fujet de telle im- 
portance quelque chofè qui fbit digne de fa 
r'udenceécde (à grandeur. J'ay commandé 
mon interprète qu'il attendift fur ce iujet 
la réponfe de Vo(&e Majefté. Au refte je 
ibuhaite à Voihre Majeiié Impériale toute ibr« 
te de bon- heur. 

Le 6. de lévrier 1664. 

C A. R L I S L E. 

L'addrefle fut écrite en cette forme : 
Au Grand Seigneur Empereur , & Grand 
Duc Alexey Michaïlovitz , abfblu Souverain 
de toute la grande , de la petite , 8c de la 
blanche Ruflie: Seigneur éc Monarque de 
plulîeurs autres Seigneuries & Provinces O- 
rientales , Occidentales , 8c Septentrionales > 
dont il eft Héritier de Père en Fils. 

La lettre n'étoit pas encore partie lorsque 
Pementé fiashmacof le Diack du Cabinet du 
Grand Duc, arriva de û part au Wisl^ de 
Monlieur TAmbailàdeur » vers qui il s'ac- 
quitta fi bien de fbn meifage qu'après avoir 
pjomis toute forte de fàtis6éHon , il le di- 
fpofk fur cette promeffc à faire d'abord fbn 
entrée. Et comme Bashmacof s'en retournoit 
fort content le truchement arriva, ( qui eftoit 
parti avec la lettre en mefme temps que l'au- 
tre monta vers fon Ëxcelieace > } 8c dit pour . 
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toute réponfè qu' Almaze le Diack du Bureau 
des Ambaûâdes » entre les mains de qui il ren- 
dit la lettre , luy aroit dit que Bashmacof étoit 
ailé vers Moniieur PAmbafTadeuf pour luy 
donner ûtîsfaétion de la part de ià Majefté 
Czarienne. 

Cela fait , on partit d'abord pour faire 
ilËntrée , où nous receumes en eâèt des mar- 
ques bien évidentes de la grandeur de ce 
Prince. Car il y avoit tout Téclat que peu- 
vent donner les pierres precieuiès • les riches 
fourrures » les habits d'or » d'argent , de ve- 
lours y &. d*a.utres riches étoâès, les beaux 
chevaux , & la belle fuite , avecque le bruit 
d'un nombre incroyable de trompettes , dc- 
tymbales » Se d'autres inftrumens de mufi- 
que militaire. Tellement que , fi on s'en veut 
apporter au témoignage mefme des Prin- 
cipaux de la Cour , il ne s'étoit jamais- vea 
dans la ville de Mofco une Entrée d'AmbaP 
Ûdeur fi belle que celle-cy. Elle fe fit un Sa- 
medy, lé fixiéme de Février, à la faveur d'un 
temps fortferein , félon l'ordre 8c les circon- 
ftances qui fuivent. 

Premièrement les trompettes de Monfîeur 
l'Ambaflâdeur alloient de front à cheval % 
fi>nnans leurs trompettes d'argent, lis étoient 
^ivis des Gentil-hommes qui alloient l'un 
^rés Tautre chacun dans fbn traineau , les 
derniers marchans les premiers ; de manière 
que celuy qui avoit» immédiatement fort 
rang devant uil autre» le fuivoit dans cette 
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ocoâfion • pour avoir TaTantage d*étre d'au- 
tant plus prés de la perfontie de Moniîeur 
l'AmbafTadeur. Chacun d'eux avoit orné ion 
traîneau d'une peau d'Ours dont ils fàifbient 
pendre la moitié fur le derrière. Lesdomc- 
ftiques des PriftafB iiiivoient ceux-là deux à 
deux » étant tous fort bien couverts 8c fâi- 
fans cinq rangs à cheval. Les PriHafs alloient 
en fuite chacun dans ibn traîneau. EtMon- 
fieur rAmbaflâdeur fuivoît Ncf^of dans le 
fien, tiré par deux chevaux blancs qui font 
les plus efHmâ en Moicovie. La couverte 
de (on traîneau étoit d'écarlate » dont les 
bords qui pendoient de chaque coAé iprt 
bas étoient tout autour garnis de couronnes 
^tes de petites bandes de panne couleur de 
ciel bordées de paiTemens d'argent : êcle der. 
riere du traîneau étoit paré d'une peau d'ours 
toute blaiiche. Le premier truchement étoit 
aâis tefte nuëau.Coâé droit de ^n traîneau 
fur un ais qui le traverlbit » iiir le derrière 
il Y avoit un autre aïs au bas du traîneau où 
deux pages fè tenoient debout» Scies douze 
valets de pied marchoient iîx à chaque cofté 
avec des pertuifànes garnies félon la livrée » 6c 
& fùivans l'un l'autre tefte nue. Il y avoit 
après fbn Excellence Monûeur le Vicomte de 
Morpeth , qui étoit ibn ûls unique âgé de dix 
êcièptans» qui l'accompagna auffi dans tou- 
tes fès Ambaâàdes. nie iùi voit dans un beau 
caroilè à vitre » tiré par ûx chevaux noirs , 
^yaQ5 de belles ho^ffçs d-écarlatç richement 
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garnies de paflèmens 8c de franges d'argent 
qui paroiâbient fort fur le noir ; derrière le 
caroflb il y avoit auffi deux pages. Mada- 
me la Comteflè alloit après Monfieur de Mor* 
peth dans fon Cs^tanaz » qui étoit tout cou- 
vert au dehors de velours cramoîfi » garny de 
larges paiTemens d'or & d'argent » 8c le dedans 
étoit doublé de damas bleu » ièlon la livrée 
qui étoit rouge 8c doublée auffi de bleu. Il 
y avoit à chaque cofté de grandes fèneibes 
qui ièrvoient de portières » outre les petites 
feneftres par où Madame regardoit fans qu'el- 
le puft élire veuë. Une de iès Demoifelles 
luy faiibit alors compagnie » pendant que 
deux autres pages iè tenoient debout fur un 
ais* de derrière» & que trois laquais marchoient 
à cofté du Caftanaz. Madame étoit £iiviedu 
traineau de Monfieur le Vicpmte où il n'y 
avoit perfbnne » deux autres Caftanazesfui- 
voient ce traineau » 8c en fuite tout lerefte 
du train 8c du bagage» tellement qu'en tout 
il y avoit environ deux cents traîneaux. 

P«i apr& que nous fumes partis du village, 
à deux heures après tolàj , nous entrâmes 
dans une belle campagne où étoit leur Cava- 
lerie qu'on avoit demeuré deuxjours à mettre 
en ordre. Il y avoit entr'autres plufieurs ar* 
chers avec leurs carquois pleins de flèches , 8c 
pour laMufique il y avoit tant de frompet* 
tes» detymtmiers* de joueurs de hautbois 
8c d'autres femblables inilrumens de mufique 
militaire» qu'on avoit difper£s par bandes 
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dans toutes ces troupes » que la mufique ne 
nous manqua point Teipace d'une demy 
lieue. Mais comme, elle nous battoit incef^ 
ûmment les orèilles d'un mefîne air pendant 
plus de deux heures k mefiire qu'on mar- 
thoit , elle nous devint enfin importune âc 
ennuieuiè, après nous a^oir aggreablement 
furpris par le bruit de fès inârumens. Ce- 
pendant il 7 eut un grand nombre de Boyars» 
de Stolnicks , & d'autres gens de la Cour qui 
vindrent au devant de MonfîeurrAmbaflà- 
deur t ayans des veftes oU tuniques d& drap 
ad'or 8c d'argent oude velours fourrées de Zi- 
belines , avec de grands bonnets de renard 
noir faits en forme de manchon , dont ils 
£e fervent aux cérémonies. Ils efloient la 
plufpart montés fur des fort beaux chevaux 
harnachés pompeufèment , avec des brides 
d'argent faites en façon de chaînes « dont les 
chainons eftoient fort larges de minces» de 
forte que quand les chevaux marchoient ce- 
la formoit un bruit tout à fait ma)efhieux> 
Il y en avoit mefme plufieurs qui avoient des 
bouffes couvertes de pierreries, qui fèm- 
bloient s^oufler à la lumière du jour une lu- 
mière plus precieufè : &: ils avoient à leur 
iUite des Palefreniers qui portoient àcs cou- 
vertures de Telles de peaux de léopard, de* 
toile d'or, de velours-, ou d'ecaflate. Tous 
les Gentil-hommes de la chambre du Czar 
s'y trouvèrent, pour accompagner fon Ex- 
cellence )uiqu*à ion hoflel 

Enfin 
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Enfin i'Ecuyer du Czar vint prefènter de 
fit part un traineau pour Monfieur l'Acnbaf- 
(àdeurScun au^e pour Monfieurie Vicom- 
te, avec quantité de chevaux blancs pour les 
Gentil-hon^mes. . Peu après nous vîmes venir 
PronchifTofunCôniêiUer de fàMajeftéavec 
unDiack nommé Gr^oireCofmevits', qui 
dévoient e(bre les Pri(hfs de fbn Excellence 
pendant ion fèjour à Moico. Ce fut dans cet- 
te rencontre que nous vimes encore un exem- 
ple ridicule de lagroiHere vanité des Mofco- 
vices» qui ibnt fi paâîonnés à anticiper d'a- 
bord le droit des Ambaffadeurs. Pronchiflbf 
eftant arrivé à quelques pas du traineau de Ton 
Excellence, iuy fit entendre qu'il eiloit en- 
voyé pour le recevoir de la part du grand 
Seigneur , & qu'il pretendoit que Monfieur 
rAmbai&deur ibrtiÀdefbn traineau le pre- 
mier. Mais Moniîeur TAmbaflàdeur Iuy fit 
ravoir par fqn interprète que £ss prétendons 
eftoient un peu trop mal fondées , qu'il 
eftoitlà pour reprefbnter la perfonne du Roy 
fbn Maiftre , Se qu'en ce cas il n'e0oit pas 
jufte qu'il euf): cette déférence pour Iuy. 
Proncbiflbf parut toujours immobile en fbn 
traineau > & renvoyadire à Monfieur rAm-< 
bailàdeur qu'il eftoit au0î envoyé delà part 
du Czar fonMailli^e pour repreiènterfii per- 
fonne, fi bien qu'on euft dit â le voir qu'il 
avoit pris la forme d'une ftatuë pour repre- 
fenter la majefté de fbn Prince* Cette ré- 
poniè, toute abfurde qu'elle eft» cauià di- 

verfès 
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vcrfes replîques aflez aigres Je part 8c d'autre, 
jufques-là que Monûeur l'Ambai&deur fût 
oblige ( pour ne difïbrer plus l'entrée ) de 
tomber d'accord avec luy, qu'îb ibrtiroîent 
tous deux de letirs traîneaux , en mefme 
temps. Ce fut laque Pronchiflbf prit occa- 
flon de tromper Ton Excellence 8c de fkuflèr 
finement ù, parole, en fè tenant fufpendu 
en l'air entre les bras de ùs fèrviteurs , & ba- 
lançant (es pies contre terre pendant que 
Monfîeur rAmbaflàdeur mit franchement 
pied à terre. Là deifus ils s'abordèrent l'un 
l'autre , & Pronchiflbf prenant la parole lu jr 
débita fon compliment, qui con(ifh)it à luy 
indiquer ibn employ 8c à luy dire que le 
Czar l'avoit choifi 8c fbn ailbcié Grégoire 
Cofinevitz pour pourvoir fz maifbn de tou- 
tes choies necelTaires pendai^t fbn fejour à 
Môfco. Mais ce qui fit la plus grande partie 
du compliment fut le récit des titres du Czar 
qu'il récita dans toute leur eftenduë, qui eft 
tout à fait ennuieufe 8c ridicule, comme il 
paroiftra bien-toft. Apres qu'il eu t ainfi ache- 
vé fbn compliment , 8c que Mûnfieur rAm- 
baflàdeur luy eut répondu là deflîis de fort 
bonne grâce , ils fe retirèrent chacun dans 
ibn traineau, Pronchiflbf r'entrant dans le 
fien en la mefme poflure qu'il en efloit ibrty, 
fès ièrviteurs le ibuftenans par les bras comme 
de peur qu'il ne fiiccombaft fous la peiànteur 
de la charge qu'il avoit receue de fbn Maiftrè. 
£n.ce temps- Là Neârof 8c Davidof prirent 

congé 
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congé de Monlieur i'Ambaflàdeur pour ce* 
der leur place âfbs nouveaux Priilafe. Après 
cette cérémonie on £b difpo£i enfin à entrer 
^ns la ville : Monfieur T Ambaflàdeur ayant 
PronchiiTof à fa droite & Coimevitz à ùl gau- 
che. Moniieur de Morpethfutauilî accom- 
pagné de deux Seigneurs de la Cour $ de forte 
(][u'en chacun de ces rangs il y avoit trois 
traineaux de front. Les Gentil-hommes de 
mefme £b trouvèrent tous montés entre des 
Sin-boyars ou Gentilshommes Mofcovites : 
le Chapelain , le Médecin , le Maiilre de la 
mufique & deux hommes de chambre ( outre 
pluûeurs Marchands Anglois) eftoientaudi 
joints avec eux » tellement qu'ils faiibient 
environ vint & cinq rangs à cheval» mar- 
chons toujours trois de front. 

Toutes ces cérémonies & la lenteur ordi- 
naire de nofire démarche prirent tant de 
temps 9 que la nuit nous (Urprit encore avant 
que d'entrer dans la ville : de forte que par- 
my tant de paufès on employa plus de trois 
heures pour faire trois quarts de lieue. Et 
comme lefbleil di^arut avant que nousfuf- 
fions prêts de paroiÂredans la ville, lesCi- 
toiens avoîent fait des feux dans les rues, 2c 
l'on avoit préparé des flambeaux en fort 
grand nombre pour rendre tout vifible auprès 
de fbn Excellence , H bien que la nuit partagea 
avec le jour la gloire de cette entrée : 8c ce fut 
•alors fur tout que les pierres precieufèsdar- 
doient de temps en teo^s des rayons de leur 

lumière. 
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lumière , tellement que la clarté de la nuit 
ièmbloit avoir quelque choie de plus maje- 
ftueux que la lumière <iu jour. Cependant il 
y eut une û grande foule de monde que ks^ 
toits mefme des maifbns eftoient tous cou- 
verts de fpedlateurs, qui furent furprisde voir 
tant de.magniôcence. 

Le Czar raefîne , la Reyne, 8c les jeunes 
Princes y voulurent affifter, comme ils s'y 
cftoient déjà diijpofés le jour précèdent : & 
s^dn qu'ils puflènt tout voir fans qu'on puft les 
(Jecouvrir , ûs choiiirent un lieu d part présxle 
la porte de la muraille de briques ou l'on avoit 
fjût apporter un grand nombre de flambeaux 
4e cire. Ceftlàqueles trompettes s' eftoient 
joints pour fbnner tous en&mble des que 
MonfîeurrAmbaiTadeurauroit paiTé la porte 
& )}u*il &roit entre dans la ville; ce qui fut 
fait outâernent aivec un bruit û confus qu'oa 
pcMirroit le com^rer à celuy que ârent les 
oyes du Capitole de.Rome quand les Gaulois 
commençoient de grimper fur les murailles. 
Après cette efiEroyabk alarme , dont nous 
fumes tous iùrpris , on fit faire , (bus prétexte 
de quelque petit accident , une paufè d'un de- 
my quart d'heure , afin que le Czar pud voir 
tout à loiiîr , comme nous le remarquâmes : 
de fait le grand nombre de flambeaux de cire 
qu'on avoit difpofés à chaque, coflé de la 
porte nous rendit la choie aflëz claire. Enfin 
quand ià Majeflé fut fàtisfaite de ce qu'elle • 
vit de magnifique 8c de pompeux dans le 

train 
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traîn de fon Excellence , nous continuâmes 
noftre chemin du cofté de Uboftel qu'on nous, 
avoit préparé. » pendant quae. leur Cavalerie 
alloit en foule par Ig ville fans confèrver plus^ 
aucun ordre dans fà marche. Au refle depuis^ 
la porte de la ville nous paflàmes toujours en- 
tre les gardes du Czar que nous trouvâmes 
rangés en haye juiqu'à Thoftel. 

J>H fejpHr de Monpeùf PAmhAJffiukur 
à Mofco. 

IL fe prefente icy pril)cipalemeot trois^ 
choies à confiderer » ooilre façon de vi- 
vre pendant Ce {ejour, la négociation de Mon- 
fieurTAmbail^ur, ^quelques circonftan- 
cesde ce qui s'eftpaiTé àMu^o pendant que 
nous y £JQurnatnt:s. 

. L'hôteL où nous fumeslo^s dans cette 
ville eft un grand bâtiment de pierre qui n'eflc. 
paà fort éloigné du Château » & qui étoit l'un 
des plus commodes quife pull trouver dans 
la ville. Toutes les chaml^es étoient vou« 
tées» chaque fenêtre avoit des volets de fer» 
les portes des allées étoient aufli toutes de 
fer» de. forte que quelqu'un prit de làocca« 
iion de dij« que nous étions véritablement 
dans un iiecle de fer« Les chambres étoient 
parées lapluspart defargeou de drap rouge» 
& au lieudechatfèsily avoit àts bancs cou* 
verts de la mefme étoffe , 8c pour toute au- 
tre garniture il n'y avoit que des tables , & 
( pour l'hyvcr ) des fourneaux. Il y avoit 

entr'au- 
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entr'autres deux grandes Mes » dont l'une (èr- 
voit de Chapelle les jours de Sermon 9 dans 
laquelle on dreflà pour Monfieur l'Ambailà- 
deur un daiz magnifique , qui étok de da- 
mas rouge s borde de franges d'or 8c d'ar- 
gent» Scgarny d'un beau doilîer» quicon- 
tenoit dans un grand rond les armes du Ro/ 
d'Angleterre toutes brodées en argent» avec 
un fort beau fauteuil garny d'un marche- 
pié. L'autre fàle ièrvit de quartier pour fèpt 
ou huit Gentil-hommes , qui furent obli- 
ges des l'arrivée d'en faire plufîeurs loges fè- 
parées l'une d'avec l'autre. Car quand on 
avertit celuy qui avoit la charge de' faire 
préparer l'hôtel» que les Gentil-hommes de 
ion Excellence ne pourroient pas ainfi cou- 
cher tous enièmble comme dans un hôpital» 
& que cette façon de vivre leur ièmbleroit 
fort étrange , il répondit librement qu'il étoit 
bon qu'ils couchaflênt tous enièmble «-de 
peur quepar hazard les rats ne les emportai^ 
iènt Cette reponfe mit d'abord quelques- 
uns en peine pour fçavoir fi les. rats étoient 
fi gros a Mofco» &jiîm'imaginay que pour 
un fèmblable ^t il éloit qu'un rat fuft pour 
le moins auffi gros que deux Boyars. Ce- - 
pendant nous trouvâmes que nous avions 
bien fiijet à Vologda de foûpirer pour ce 
ièjour» car on eut icy à ibuhaittout ce que 
l'on podvoit cfperer de ce pays. La dévo- 
tion publique qui avoit efté fiifpenduë pen- 
dant le voyage y fut réglée comme à Vo- 
logda, 
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Jogda, 8c à Pdiques nous fîmes la Cène. Au 
refte nous eûmes leplaiûr entr'autres devoir 
la ville & de vifiter nos amis dans le Slobo- 
da » où fon Excellence fut mefmes traittM 
quelquefois par des Marchands. Mais cette 
liberté nous fut tellement réglée que les qua- 
tre premiers )ours on nous enferma fi bien 
dans la maifbn qu'il ne nous fut pas permis 
defbrtir avant l'Audience. On ne foufritpas 
non plus que les étrangers 7 entraflènt ,t. 8c 
Monfieur TAmbailàdeur ne pût jamais obte- 
nir que les femmes des Marchands Anglois 
euilènt accez vers Madame TAmbailâdrice. 
Il eâ vray qu'après l'Audience nous eûmes 
la liberté de ibrtir , mais nous fumes obli- 
gés pendant deux ou trois mois de prendre 
toujours avec nous des gardes du Czar qui 
venoient à noftre fuite armés de leurs ha- 
ches. Ge^ pourquoy il y en avoit ordinai- 
rement cinquante dans la maifbn » qui £ii- 
foient la garde à la porte , examinans pres- 
que tous ceux qui entroient. Monfieur l' Am- 
baflâdeur mefmes ne pouvoit jamais fbrtir 
qu'il n'eufk un Priftaf avec luy & une troupe 
deStrelitsi fit fuite pour l'accompagner. De 
là vient qu'un jour fbn Excellence étant fur 
le point de fbrtir dans fbn carofTe, après 
avoir long- temps attendu le^Priilafqui&m- 
bloit le n^liger , les Strelits prirent tous leurs 
armes, des qu'ils apperceurent que les va- 
lets d^ pied vouloient forcer la porte» laquel- 
le on fomok avec beaucoup de ibin dans 

CCS 
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ces occailons jufqu'à ce qu'il pluft au Prî- 
ftaf de venir pour faire compagnie à Mon- 
fieur TAmbafladeur. Cependaiit il n'y eut aui 
cun Boyarqui puftvoirfon Excellence chez 
luy fànseftre envoyé du Czar, car ce feroit 
uncrime prefque capital à un homme d*E- 
ftat de conférer en quelque façon quecefbit 
fansTapermiffion avec un Ambaflâdeur. La 
chaflè qui nous avoit aflez bien divertis à 
Vologda fut le moindre de tous les divertiflè- 
mensque nous eûmes à Mofco: mais quand 
la neige fut fondue & que le printemps fut 
venu on s'exerça d'abord à lacourfe des che- 
vaux. Il fe fit auffi entre douze de nos gens 
un deffi au jeu du Ballon à la façon d'Aiiglç- 
terre. Vne autre- fois on courut la bague, 
8c ce jour- là on prit les repas dans le bois où 
iè fit cet exercice. Le Màiftre de la Mufique 
compoû auffi une fort belle comédie en pro- 
{è> qu'on joiia dans k maifbn. Pour ce qui 
regarde tesBainàilenfutàMoico à peu prés 
cbmme de la chaffe , car nous nous fèrvimes 
de l'un auffi rarement que de l'autre. Mais la 
plufpart des domeftiques albient <][uelq\ie- 
fois aux Etuves publiques , pour voir les 
belles aflèmblées de femmes qui leurparoifl 
{oient toutes nues à la faveur de quelques 
trous ou fentes de la doilbn , quî lèrvoient 
auffi de pafTage à leurs huées ou injures im- 
pudiques. A-demy lieuë de Mofco nous vî- 
mes fur un petit Lac une Ifle flottante , com- 
me les Anciens ont crû celle de ïklQsr, mais 
~ eUc 
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elle eftoit fort petite. Elle le foûtenoit fur 
l'eau par le moyen èts racines d'arbres dont 
elle eftoit entrelaflce , il y en eut qui prirent 
un bateau pour y aller t & qui fe icrvoient 
de cette Ifle comme d'un radeau , la tour- 
nans de cofté 6c d'autre àts qu'ils y furent' 
abordés. 

Ce fut là à peu prés noftre façon de vivre 
à Mofco. Il s'agit maintenant de voir la ne- 
gotiation de Monfîeur l'AmbafTadeur > 8c en 
mefme temps les cérémonies qui fc pratiquent' 
en cette Cour. Ceft pourquoy fuivant ce' 
deflèin j'ay à parler en premier lieu de l'Au- 
dience que le C^ar donna à Monfîeur l'Am- 
baffadeur l'onzième de Février» cinq jours 
après l'entrée. 

Le feptiéme de Février (qui fut le len- 
demain de noftre arrivée à Mofco } Pron* 
chifTof & l'autre Priftaf avertirent Mon- 
' fîeur l'AmbafTadeur qu'il auroit déjà audien- 
ce du grand Duc le neuvième du mdis , & 
luy firent entendre que d'obtenir audience 
en fi peu de temps c'eftoit une marque toute 
particulière de la faveur de fa Majefle ; neant- 
moins ils ne lailTent pas le lendemain de U, 
dîâcrer de deux jours. Son* Excellence vou- 
lut cependant s'informer de toutes les cé- 
rémonies qui s'y dévoient obferver ftloh" 
la coutume de leur Cour, Se leur demanda 
entr'autres s'il faloit qu'il le tinft découvert, 
en la prefènce du Czar. On luy répondit 
que fes Ambaflàdeurs l'avoient fait en An- 
gleterre 
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gleterre qaand ils étoient devant le Koj, 
6c que par confèqueat il devoit auflî le faire 
devant fà Majefté Czarieûne. Mais Monfieur 
rAmbaflâdeur leur déclara franchement que 
le R07 fon Maiftre le luy avoit commandé, 
& qu'il étoit obligé de le jlàire par cette rai- 
ibn> quoy qu'au refte les Ambaflàdeurs du 
Czar ne puiflënt pas fi bien reprefènter la 
perfbnnede leur Prince, puis qÛTûs ne font 
que des efclaves 8c qu'il les nomme mefhie 
aînfî dans fès patentes. Après il demanda la 
liberté de voir la Reyne 8c les jeunes Prin- 
ces» dont Tainé n'avoit que dix ans : mais 
cela luy fut refufé fur ce fondement , que 
ce n'eÂ pas leur coutume. En effet les Rey- 
nes y vivent fort retirées , les Princes ou Ûs 
des Czars ne paroiflènt point en public avant 
Tâge de douze ans auquel on les montre fo* . 
lennelleiiient au peuple « 8c le Czar mefme 
ne fè fait voir que bien rarement. 
. L'onzième étant arrivé on fit venir cent 8c\ 
trente personnes des gardes de & Majefté 8c 
fixante traîneaux » pour porter les prefènts 
du Roy» dont la pluspart étoit deftiné pour 
le Czar , le refte'pour les deux Princes &s 
fils Kmz, jikx^ AUxtvitx, 8c Theodmr Alexe-^ 
yitz* Mais» .outre le prefent du Roy » il y 
avoit auifi celuy de la Reyne pour la Gran* 
de Ducheflè , 8c celuy que ion Excellence 
fit de & part au Grand Duc. Le tout conii« 
ftoit envaiilèlle d'or 8c d'aineent» en drq>s> 
vdowSfûjcin» 8c dama^dedtverfo couleurs: 

ily 



tk trôîi Amiajpuks. t^f 

j1 y avoît auflî grande quaûtitéd'étofifès& de 
linge de tablé , deux moûtres d'or , trois 
horloges, deux paires de piftolets', un fuzil» 
& deux carabines > outre nx pièces de canon 
de fonte , grande quantité d'étain de Cor- 
nouaille , & cent âumons de plomb. On en- 
voya tout cela par avance au Palais, la vai(^ 
felle étant portée par vint quatre hommes, le 
drap par foixante , dix hommes portoient le 
velours» le ûtin, &le damas, vingt 5c (vl 
les étoffes 8c le linge de table , êc dix les fu- 
zils , les piftolets , \ts montres èc les horloger 
On eâvûjra les canons » Tétaîn dt le plomb 
fur les traîneaux. Cela fait on amena deux 
traîneaux de fa Majefté , Tun pour Monsieur 
l'Ambaflàdeur & l'autre pour Monfieur de 
Mofpeth , 8c en mefme temps on envoya 
^uffi des chevaux blancs pour les Gentilshom- 
mes. Enfin ôtt fbffit de Phôtel i dix heures 
de matin, les Getttit hommes âllans à che^ 
val deux à deux, tous richement equippé^, 
ayans leurs chapeaux ornés de bouquets de 
plume, quiattiroient principal ?ment la veuë 
desMofcovites, dont les rues, les boutiques, 
les portes 8c les fenêtres étoient remplies par 
tout. Il y avûit auffi quantité de Marchands 
Anglois, qui s'étoient joints avec eux daij» 
le mefme ordre. Monfieur de Morpeth les 
fiiivoît dans fbn traîneau au milieu des deux 
Priftafs de Monfieur rAmbafikdeur, qui a- 
▼oielit fait porter leurs belles robbes avec 
eux dans nofbre h6tel où: It^ les tetîredt 

G Apres 
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Aptes Monfîeur de Morpeth il y avoît ks 
deux trompettes , les iix pages qui faifbient 
trois rangs , 6c en fuite les douze valets de 
pied qui marchoient dans le mefnie eflat ' 
auquel ils parurent à Tentrée. Monfîeur rAm- 
baffadeur s'étoit habillé de noir ce jour la» 
ayant fon chapeau orné d'un cordon tout 
cnrichy de diamans. Il avoit à fès coftés deux 
des principaux JBoyars , qui étoient aflîs com- 
me luy dans leurs traîneaux , 6c qui s'étoient 
auffi habillés dans noflre hôtel. Et dans le 
traineau de Monfîeur rAmbaflàdeur il y avoit 
ion Secrétaire 8c fbn premier truchement qui 
& tenoient devant luy debout tefte nuë> le 
Secrétaire portant en fès mains fur une aune 
de demas rouge les lettres de Créance » qui 
étoient de parchemin , dont Taddrefîe con- 
tenoit tous les titres du Czar écrits en lettres 
d*or. Derrière Monfîeur VA mbafladeur il n'y 
avoit que TEicuycr à cheval» 

Ainfî nous pailâmes entre les gardes du 
• Czar, qui s'étoient rangés en haye, jufqu'à 
reicalier par où nous montâmes i la fàle de 
l'Audience X 6c vers la porte du Château nous 
trouvâmes un Régiment des Gardes en fort 
bçn ordre. Peu après nous paflamcs entre ua 
autre 'Régiment dans une Cour du Château» 
fn ce fut là que nous vîmes un grand nom- 
bre de fort beaux canons rangés de cofté 8c 
^'autre avec les Çanonniers qui paroiflbient 
comme tout prêts de les faire jouer contre 
AQU5 de toutèf parts. De là nous vinmes à 

une 
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uoe autre Cour qui étoit auilî remplie des 
gardes de fà Majefté 9 8c quand on fut vena 
juiqu'à la porte d'une allée par où nous pa£> 
famés» alors on mit pied à terre. Ceux qui 
dévoient monter à la iàle de l'Audience fu- 
rent obligés de quitter là leurs efpées , parce 
qu'il n'eft pas parmis de palTer plus avant Té- 
pée au cofté : mais ion Excellence & Mon- 
fieur le Vicopite ne portèrent point d*épec> 
pour eftre exemts de cette cérémonie. Des 
qu'on eut fait quelques pas dans l'allée ( qui 
cû. le chemin deûiné pour les Chreftiens, 
car les AmbafTadeurs des Princes infidelles 
font conduits par un autre endroit ) il y eut 
un Boyar qui vint au devant de Monfieur 
rAmhailâdeur pour luy faire un compliment 
de la part de ù. Majeflé. Après cela on entra 
dans une grande galerie de pierre » où il 7 
eut un autre Boyar qui receut fbn Excellen- 
ce avec un autre compliment. De là on Ce 
rendit dans la fàle par où l'on paiTe dans 
celle de l'Audience » 8c ce fut là que nous 
vîmes les Gardes du Corps de fa Majefté dans 
unfplendideequippage» portansde veftesde 
velours fourrées de Zibelines , des bonnet^s 
richement ièmés de perles & de pierreries» 
fijc dont les pertuifânes mefnie n'étoient cou^ 
vertes que d'or & d'argent. Vers la porte de 
la ûle de l'Audience Monfieurl'Ambaflàdeur 
fut encore prévenu par un troifiéme com- 
pliment en laperfbnne du.propre Couûndu 
Czar> cela £ût on ouvrit à droit 8c à gau^ 
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che, tdlemeatfoe Mondeur ? Ambdiàdeur 
CBtra le premîief dans la ùk , puis Monfieur 
de Morpeth f les Gentil •hommes» ôc les 
Fages. 

Alors i! nous arriva comme à ceux qut 
Smt ebloiiis par la lueur du St^eil des qu'il» 
Ibrtent des ténèbres , car à peine pûmes nous 
Ibufrir d'abord cette fplendeur qui fè pré- 
senta à nous des que nous fumes entrés dans 
cette iàle. L'éclat des pierres precieufès y 
ièmbloit di^uter Tavants^e avec la clarté du 
Soleil , de forte que nous nous perdimes par- 
mj cette confufion de lumière Se de gloire.^ 
Le Czar, comme un fbleil brillant, dardoit 
ùar tout des rajons d'une lumière precieu- 
K , étant magnifiquement élevé fur un Trô-> 
fie , le fceptre en la main , 8c la couronne 
lur la tefte. Le Trône étoit d'argent doré , 
& terminant au deflus en divers ouvrages 8c 
pyramides d'argent , 8c comme il eftoit de 
irpt ou huit marches pdus haut que le paver 
cela rendoit la perfbnne de ce Prince ma)e«' 
ftueufè ju^u'au dernier point. Sa Couronne 
(qui étoit fur un bonnet fourré de sibelioe 
noire ) eftoit toute couverte de pieires pre- 
cieuies » elle iè terminoit à peu prés en la for- 
me d'une pyramide , ayant une croix d'of 
«u defifus. Le fceptre brilloit auili de pier- 
res precieufes par tout , la vefte en étoit tou- 
te pu-fèmée de haut en bas fur l'ouverture de 
devant , 8c il avoit un çorcelet qui en étoit 
pareillement toi^ cou vertr Bavoitafbcoftéi 
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quatre Seigneurs de haute taiSife qui fe te« 
noient au bas 4u trône > portaos àes^ hadbe$* 
fur l'épaule avec une gravité tout à fait ma- 
jeftueufe , jettans de temps en temps la veuë 
fur nous 8c puis (ùr là Majeilé , comme pour 
nous inviter à admirer & grandeur. Leur 
habillement n'eftoit pas moins remar'* 
quable que kur contenance : ik eftoient 
tous quatre habilla de blanc depuis le fbm<*> 
met delatefte jufques à la plante de», pies » 
ils portoient des veHes d'hermine avec de 
grandes chaînes d'or, leurs boimets eftoient 
auflî de ces grands bonnets qu'on porte et 
cérémonies 5 mats au lieu que ksautresfimt 
ie renard noir » ceucx-cj eAoient d'hermioc 
auifi bien que ia vefteSc ks bottines qui en 
eiU>ient encore couvertes. Mais ce qu'il y eut 
outre cela d'admiraUe ik de furprenant ce 
futlahelle ûitede Bojars qu'il yavoit» qui 
eftoient autant de rayons de ce fdeil ekvé 
comme dans fbn char de triomphe , &c qui 
iièmbloîent n'avoir point d'éclat que pour 
€n faire hommage à kur Monarque. Ik 
ciioienc environ deux cents tous oouvertsde 
yeiUs de drap d'or, d'argent» ou de velours 
ièmées de pierreries» tous aiTis en ordre iur 
4es bancs t^ifies tout aiaxmr de la murailles 
QXL k pavé eftoit relevé de quatre marches 
de la Wgeur d'un beau promenoir. II y avoit 
audî â l'entrée de la (aie un grand nombre 
de lès Goiès qui font fcs marchands ou âr- 
âeurs » qu'il fournit de riches robbes pour 
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paroiflreaux cérémonies. C*eft-là le (plen- 
dide eftat où nous trouirames ce Prince , dont 
la contenance eftoit grave , la taille fort avan- 
tageuiè, 6c qui eftoit pour lors dans la vi* 
gueur de fbn âge , car il n'avoit que ^4. ans. 
De forte que la majefté du Prince, la gran- 
de pompe de fa Cour , & le bel ordre qui 
8'obfbrvoit pendant cette cérémonie > ne ravi->' 
refit pas feulement les uns en admiration , 
mais donnèrent mefme d abord à quelques 
autres de la crainteScde rétonnement,comme 
û c'euft efté une ailemblée non pasd'hommes» 
mais de Dieux. Et de fait fi la majeilëd'un 
Monarque donne quelquefois de Tapprehen- 
fionàceuxqui l'approchent, la grandeur de 
celuy-cy que nous trouvâmes revêtu d'une 
gloire tout â fait incomparable, ne pouvoit 
de moins que de nous furprendre extraordi- 
nairement. Il efl vny que pour ce qui c& 
de la fàle , il n'y avoit rien d'elle-mefme qui 
fufl confiderable , hormis Gl vafle cftenduë 
Sclestapiflèriesdont le pavé eftoit tout cou- 
vert. C'eft ce qui manquoit aux murailles, 
qui n'avoient d'autre ornement que quelques 
vieilles peintures ; au refle elle eftoit voûtée, 
& il y ayoit au milieu un grand pilier. 

Monsieur l'AmbafTadeur eftant entré dans 
cette fàle fit d'abord une profonde révérence 
àfàMajeflé, dont le trône cftoit à l'oppo- 
fîte de la porte » 6c s'avançant de quelques 
pas le fâlua pour la féconde fois au milieu 
de la iàle où il Varreâa à coilé du pilier 
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de pierre , 2c là fâiiànt encore une profonde 
révérence il prit la parole & fè tenant toujours 
découvert le fàlua tefte nue en ces termes 
de la part du Roy. Le Serenîflîme 8c tres- 
puiilànt Prince Charles II. par la grâ- 
ce de Dieu R07, d'Angleterre, d'Ecoflè, de 
France,& d'Irlande, Defênfeur de la F07, &c. 
à vous très- Haut , tres-Puiflànt • êc tres- 
lUuftre Prince Grand Seigneur Empereur 
& Grand Duc Alexey Michalo- 
T I T z, abfblu Souverain de toute la grande, 
la petite, 8cla blanche RufTie, delaMofco- 
vie , Keavie , Volodimerie , Nofgorod : Em- 
pereur de Cazan , Empereur d'Aftracaa » 
Empereur de Sibérie, Seigneur de P(cove» 
Grand Duc de Lituanie , de Smolenfco, 
Twerfco , Volinfco , Podolfco , Vghorfco 
Permico , Veatfco , Bolgarfco , &c. Seigneur 
& Grand Duc de Nofgorod dans les pais plus 
bas, de Chernîgo, de Rezanico , Polotico>Ro- 
fto6fco , YeroUaffco , Beloozarfco ,Oudorfco, 
Obdorfco, Condinfco, Wetepfco, Mftisflafco, 
& de toutes les parties Septentrionales: Seî« 
gneur du païs d'Iverfco» des Czars de Car- 
talinfcoScdeGruzinfco» & du païs de Ca* 
bardinfco, des Ducs de Chercafco 8c dl* 
gorico : Seigneur 8c Monarque de plufieurs 
autres Seigneuries 8c Provinces Orientales, 
Occidentales , 8c Septentrionales , dont il 
eft héritier de Père en Fils, par moy Char- 
les Comte de Carlile, Vicomte Howard de 
Morpeth, BarojiDacredeGillelland, Lieu- 
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tenant du Rpy dans les Comtés deComber- 
land & de WeftmorUnd , Confeiller de Ql 
Majefté en &n Conièil prive, 6c fbn Am- 
baflàdeur extraordinaire » envoyé le iàlut, 
& m*a commandé de délivrer cette lettre 
( c'eftoient les patentes qu'il tenoit entre Ces 
mains ) à voflre Majeilé Impériale. Cela edant 
interprété à haute voix à fk Ma)eûé par le 
truchement qui (è tenoit à codé de fbn £x^ 
cdienoe » Monfieur PAmbaflàdeur monta 
ycrsletrdne pour luy prefenter cette lettre, 
que le Czar mit d'abord entre les mains de 
£)n Chancelier. 

Son Excellence eilant de retour en fà place 
le Czar fe leva , de en iiiefme temps tous les 
Boyars^qui £iiibieiit (par le moyen de leunB 
yeftes de brocat qui s'entretoi^cboient) un 
bruit iiflant dont nous fumes tous furprif. 
Ces robbes aymt achevé cet aggreable mur«- 
mure, ù, Majeilé prit la parole & s'informa 
deMoniieur TAmbailàdeur touchant la iànté 
du Roy. Mais comme il y avoit une bonne 
diftance entre le Czar 3c Monfieur TAmbaf^ 
iàdeur , le Chancelier avoit le £bin de venir 
repeter à fbn Excellence ce que le Czar avoit 
dit. Monfieur TAmbaiTadeur luy répondit 
en ces termes, le Sereniffime&tres-puiflànt 
Prince C h a R i. E s IL par la grâce de 
Dieu Roy d'Angleterre , d'Ecofle , de France, 
& d'Irlande • Defenfeur de la Foy , ^c. eftoit 
en parfaire fanté le vintiérae de Juillet i6^}; 
U dexniere fois que j'eus l'honneur de luy 
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JbaUcrlajnaia Asr mqn d«part. Cette répoa* 
fe e^nt interprétée au Cxar il £t leva encore 
uae fois, Scs'eQquit de la Reyne Mereen 
CQs moitSt commenta porte s dit<41» la do- 
£>Jée veure du glorieux Martyr Char- 
les I* A quoy Monûeur rÂmbaflàdeur 
ayant auffi repondu i il commença le diicours 
iuivant ^ doat il avott une copie en An^oî» 
2fi rinterprete un autre en Moscovite. Et 
comme on toterpretoit chaqne période à 
part» de manière que quand ùan ÉxceUenoe 
zwoh achevé une période , rinteipretatioa 
fiiivpît avant ^u'il oommengaft la période 
£iivapte (ce qu'on )ugea plus à propos pour 
entretenir Tattention») Monfieur l'Amisailî^ 
<leur & bn interprète eftoient obligés de lU 
re de temps en temps > & d'avoir leurs pério- 
de» ièparees par quelque dilbmce. Cette ha- 
langue fut a»fli traduite en Latin ^ & parce 
que ncm aurons bien-coft rocca^îon d'en 
parler» je ne 6ûs pas difficulté d'en produire 
icy la copie ^ puis que d'ailleurs le ftyle en ^ 
aâèzbeau. 

lUufiriffimi 4fqui ExaUmiffime frmçefs 
IMPERATORr, 

Plrvemê aufirsd Sarm^métm/uMm Maff- 
fijatm Dâmmum meum CUmmtiffmum 
ptrhonorificM Legsfio> cttjus qttidem jplêfubr 
ttti WiigmfiigmiÂtaniiVrincifis undt ^fr^fi^ 
&if^d^fùffimm iKtmt> Uà <^ ftrgymmtum. 
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Ei ad q$um mijfa eft longe erat iratijpmtm. 
Utfote quo, prdter oftatiffmum de frojferâ 
videtudine Vtfirâ ^ rébus fecunàîs mmcium , 
grMulMio qùoqm de ÏAti^mo Ejus in Régna 
fuaRedptu^ é^fummâ Sereniffim^ fu^t Maje- 
fiatis felicitate , Commemoratio antique inter 
AHgufiifftmos Utriufque Majores amkitUi ^ 
fer/èzerantia Vtfira in eâdem colenda atque in 
futurttm augenda continerentur Itaque indfti^ 
tnabilis ille intimi animi Veftri affeBtts tamlti- 
culentA Legationis honore ex frejfus fir iîltiftra' 
tus inftar gemmé clariJftmA videbatur , éuipofi» 
0[Ham Natara ulfimam manwn impofuit fer fi» 
hijftmaquoque artisfolitwa accejftt, Vel, ut 
de nuncio tam opporttmo Mcam quod Salomoa 
Rj^um prudentijftmus de verbo commode diSio^ 
erat velut aurea mala cum figuris argeuteis : 
Unttm tamen efideqw Sereniffima fua Majeftas 
cum Majejiate Veftra Imper ator ta ^ meritijji^ 
fno quidem conqueritur , prAOccupatumJefebe^ 
neficio ^ Majéfiatem Veftram împeratoriam 
fraripuijfefibi > ne ( quodfemper animo defti^ 
naojerat ) Majeftatem Veftram Imperatoriam 
ta celehitate 0^ pompa quA fummam XJtriuf" 
que amicitiam deceret d^ dignitatemprimus fa- 
lutaret. Ego ver o, fitamulum k Dominimei 
Serenijftmi fententiâ- dijjêntiri liceret , dum 
XJtriufque pares annos , communes rationes , 
adeoque confimilia ftudia atque affeBus confia 
dero , Neutri Veftrûm priores in hoe officio par- 
tes tribuendas , fed in exceUentijpmis Amborum 
memibus eafdem Mujfks um moniento tandem 
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$itro6iqste VoluntatemexcitaffècraUderm. Sed 

C^ afirarum » qu&rum fidgores Majeftatwn ^ ' 

VejharumUéeem oftkiH iUumèrfmt ytJiciicUAs . 

frû varia corporum intermediorum nstura/uf- 

fendit ur (^retardatur : Necamiçi»iqfictum 

nobiUJftmum exempUr in Majefiaiibm Vèftris 

re/plmiett tamcammodam o^oppartunamra- 

tionem hoBenm inire potuertmt, utaéfintes 

muttiamentisfenfa condicerent, (ji» psriter r^ 

frdfintarmt. ^nstm igitur aUeri neceffario 

de tempère comedendum ejfet» Serenijjtma fuM 

Majeftas mmus laborat qtiod éo fi pr^verterit 

Imperatoria Velha MajefiM , dtém ne ( quod 

nunquamfieri patietur) conftantia etiam (ji* 

finceritate affeBus Ip/um antecedat. Neque^ve^ 

ro gran;aiur Sereniffima fua Majeftas , uti fi* 

Ut inter amicos , rationem cotjfiUi fiéi reddere» 

fif» jufiijfimis fuis exeufationiBus adverfiis Ma^ 

jeftatem VefiramImperatoriamuti,filamnem* 

fe negotiorum domefiicorum molem oSJIare po- 

tuijfi qm minus hânorem huftc , quo dum Ma* 

jeftatem V^am Imperatoriam afficitfiipfum 

impertit, maturiùs Majeftati Veftr^t Imper a- 

torid defirret s Et quum cemplurikus Trincipi' 

bus Ji6i propioribus eodem Seneficio prùtr ejjh 

obl^atus fi tamen interpofiûjfe omnibus Maje* 

ftatis VeftrA Imperatori^ remunerationem , ut* 

fote quo JHenùntm benevolentia ^ amore ma- 

gis propinquumhaberet i Se denique ab omni 

tamdekti offiài dilatione tantùm abfuijfi, ut 

oecafionem modo idoneamperfilvendi illudMa- 

yftati V^é Imper^oridcaptaverit, ^am- 
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vis e0M0 Seremj^ma fus Msjiflds mn filest tx 
fyderum motu cônfilia fiêM Jk/peruhre , atât ex 
CaeUrtêm ordtm ékrerum fuarum fucceffu fu^ 
f$rfiitkfS(t huriolmi » fiUt tâmm tx Ommfù~ 
tmns Dei tmtu muspfmkre é^ sA ejsés eœU- 
rumiJHfiiin ^ t^id feUcitMit aatùrisfym' 
fictuioms a^iûtus Jums ( ut ita dicam ) mo£àU' 
ri, Ptfiquam igitur Divins étnignitate in flê- 
niJJwM i&r$mt omnium poffsffumêfi e$nftitutum 
viéUffit qtMcmiqm fnmmsm crnart fiffent f9r* 
tunsm é^ cumtdsre , hoc tsndtm nfi auJficA- 
tiffmmm ttmpu4 d^it quô fot^^hn JmfirS" 
Hrtm tmn lÛnftrem » Wratrem jUnémtifsimumt 
^ Chsriffimnm Amicum falutsTÊt , ^ ^^tf- 
fistiVefirslmftrMorid tmêdimvêlfi fitri pùfiit 
msfûrem etiam fdiâtâtÊm a^gurnret. ^unm 
mnm in Im tribus t hcfiium Terrant SuUiu^ 
rum Oèfiquiâ , ^ Ammrt4m miâtittédim st- 
fH$ anfitmùâ prdcipuum R^slk Sûliifirma* 
memum ^rohm finfifist , liceat ûnmino âf- 
firmsre Seremfsimum Bjjgem miwn , qui in rf- 
éu4 sdvtrfis aéntrândum undâqusque virtu- 
tit fJ!*fortitudimt fiu ^ûàmm dmùrit , nunc 
etiam è cmtrsriùsdfMraeulumiéfquemelioris 
fortunAtfi iviânm, ^md enim inimicosai- 
tinet nemo invendue eft qui reantim ejus fk- 
IkitMtm mttrfàlUntt vêlmrit, prdter infamâs 
ifias Prétdones Africmws Chrifiiâm Nâminis e$* 
Humant generis kofiis i quos igitur qtutmvis 
kis miUefsffimm millibat diflnntes in iUafus 
j^eluwM Algerienfi oà/èiUt , naves torum far- 
tim cepit » farhmiiefreftii, caftivos liéers- 

vit. 



de trois Amàa/puies, ifj 

wtf (^ firatgé nef arios fuis conditiwûhut «o 
foflerum nftrinxit. Suàétifi fUétem Sut tsurn 
ébu T^rjmmrum éi* PerduelUum vi (^ arti- 
bm iecefti ât^m Pffrrfsi » f&fiqMUtf eorum 
fuffUcio même* cMmâtUfinf » eêMacritrês im 
jCiememifsmi Mtgif fui fidem reditrumt , (^ 
^mnmt aatiqusoèedUnfia nuferé re&eÛiêmf 
sHomUm. ^uMÀ Arnicas diniquê » uti atm 
nuUo Frûmfe Chr^iâno smmiàHM exerça , 
itk vix uUiês eft sorum qui m» homrificm^ 
tifsimè fer LegMâs este» affellaverit » éi» in 
MrBiorii moefsiimiinit Mêxuen tunfifetierit» 
M Mitftê enmiékfaBiûminterfefiiA (quoàitiâm 
Jèarum ) lut jiettki c» eerum disimihm deU^ 
tefctnnt exeeroMes Hiosfugitivûe <^ farrid' 
dêi dtdenm » qtéi Gkriefiffimi fâereneùfuifmt" 
gmme mmius cruéntaffmu Si vero Jufer héc 
de ImferU fui fm^mUàdim difirere liceret» 
bâredttariie qud 4ib Augufiiffimitfuishù^ùri^ 
bue arenjit in Eurêps E^gme dieu etigm m A^ 
fricA^ Afi^f Mtque Atmriea PrpviueiâU ipfi 
fidjmwit f éf* hêdierm ImferU faiss fretulk» 
uUrk quàm friorum infirtuniorueff rmmr 
feruufeirtt. JHêju»3^fnMi iUââ Eâgimees OceO' 
m tMnquéim Tante fue cemimtât , ^ NitvesfuA 
( quoties ei videtur ) ai remàtifsimûi Oràis 
héiàitaMie fines mMem hnperii fui Umitem 
(ircumferunt (^ trênfmittunt. ^uamyiséM" 
tem héc Ditienum UxitM mûmi fui magmtu» 
dini confènianea videatur , fuèditerum régi" 
fuen frudentiéi é^jufiitid fud frofritim exi* 
fiM 9 & hofiium fu^eOiû tant4 fortittédmi 
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infiMvis ejji neqtieat : lUe tamm utpote «i- 
triupiue frrtunA viciàus extrâtatus , eÙÂfn 
nnSioryim faftidire pojjit utifanguinecammix^ 
tam, (^ regimen fotius nUxare quàm hu^ 
mam gêner ù li^ totem mmU circumfiribere : 
imo quantumvis amfU Imferii Jpatio , tamen 
étnguftiora funt cafacifsirm vutak meditatio-- 
whtu quiiue Deum Oftimam Maximstm ho" 
fum omnium dittorem compleBitur, Nec tth- 
wen hifce onrntbtês quA fer fe pr4clsra funt 
atqueeximia» viBoriadominatu poffèfsùnùhts 
taatumfibi placée quantum amicitiarum foie 
atque cmftantia. îpfe enim quantus eft tctus 
à Natura faBus (^ ab Experéentia edueatus 
^ ad amicitiam. Neqste ego tam imperfiâia 
tMrratione res adeo conJpicuM ér pervagatas 
ferftrinxijfem , nifi hAc pvAfentis jua magni- 
tudinis commemoratio eum uti Amicum tanto 
frdftantiorem commendaret» ^ cumgratitU' 
dinis argumenta effet conjunUa quam erga A- 
niicosfuos pfofitetur , quorum ope res fua ad- 
'verfa toUrabiliores olim reddebantur > <^ qui 
nunc etiam verifsimum faporem ^guftum tne- 
Isorifua fortune conciliant. Et in eorum nu- 
méro quis efi qui Majefiati Vejha Imper atoria 
non dicam antefèrri , Jêd omnino cwn ea con^ 
firri mereatur f Sive enim Princifis Majefla- 
tem 9 five autiquitatem amicitià , five recen- 
tia Bénéficia aflimemuf , nuaa eft arbor qua 
sut viridiorem él* latiorem umèram porrexe- 
fit 9 aut altiores radiées egerit » aut fruBus 
uberiores f^ fuaviores e^derit* Sokt fAfenu" 
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pttro Majeftfu /ua Serenifsims inter nos qtd 
femper ei froximi regiorum fermomtm aracula 
e0iptamus , nm fiwfimmm fim voluptate nsr- 
rsrfy Ht nnt€ emtmn annos ex Atégufiifiimk 
fuà lâajoribiês umts Ëdwardus Sextus heroï' 
co incApto cUffim é^ homh$es emiferU , ut m 
fiHtndi fines mquirermt , ^ ignotas éMtte 
génies commercio nùfcerent. Ht fèlieifsimo fsu^ 
cejfu maris Septentrionalis » quod ad ills téjqêêe 
tempora impervium trede^atnr , ficreta îr fi- 
nm perviftigarunt , donec tUi olim Ifraelitas 
per eremum clarifsim igme itk illos eontinuét 
diei columna per iUa Océans deferta ad Orae 
Vi^as dedssxijfet. Eps demum verstm magni^ 
tU ufttm referijfe dsxerU » ^ aetés ilia divi^ 
na tune primum quievit inventa qttem per tet 
fectUa frufirk indicofverat vefirù Septentnsone. 
MuSiatie tandem Maris difficultates duplex 
adhue reftabat née levius periculum, nevelin 
itinere per nm minera terrarum veflrartim 
^atia defkerent , vel faltem nova ilia Maje^ 
ftatis ad quam appropinquabant , (^ quam 
extra fuam Regionem vix expeâaverant > lu^ 
ce percellerentur. Attamen non fitlim recréât! 
funt ( prout éiqustm eft ) Imper atoris qui tune 
temporis regnaèat humanitate , fed etiam in 
frdmitsm commefcii ex ifio latere vefiri Or bis 
tune primum apertiea Privil^ia à munificent 
tia ejtts acceperunt , ex quibus utraqste natiù 
non mediocria deinceps commoda éi* utilitates 
percepitj "Et ab ilia origine héireditariaéf'fi^ 
arifsiffm aéicitia m^tm benefidis exculta k 



Patri ad lUtum ufijue ad Majifiatts vtfirm 
jgm rerum fûtientes defiemUt, Câtm idem tem^ 
fut aUo$ ttiam £un>p£ frimifMS cupûb in» 
fifftfta fcruttmA » f% quid adhte in lacmiâfi 
9stttr4' pnu Uteret, Lufitanus en Orkotali 
Ifîdiâ fwirgmkâirwn éf* airmmihtm thffimr 
r0s dettxi$ , nuHa fsmeh ar^mats qtu futh- 
vifMt0 , âutf mùones qui C0adâr0 ixéqttmt ^ 
qÉtodprâJims Luiitaais Mtx spud Strefi^mum 
J>wmmtmmeMmdef9fm$. Ht^panus «wrem is 
loilia OccidcntsiU Jimi é^ Argtnti fodàus 
vccufmnt» Mepque àim mbil digrmm V^i'- 
émt Aiigliae reUquâtm 'vtdtretur • êavtnenmt 
têmm quod frmàfiktu me avam necindigis 
tdtemr§6 Imfirii jfu^ fUcent » jùMum* 
E$ foUt quidan j^rmirt Mâjiftoé fun Sen- 
MÎffimM iSos 9ftimfm ûnmHmfortim trsxifif 
<^ fMêfi Âmcmn fuum emUÈun jntmoram 
€êtm ùtriu/qmehii^x gaxj» eommMtMum* lU- 
fim/qtêi Ucâ fr^itêm wferkmntiÊmfidjun' 
gkr qiumdfit^tiàÊmeimSubdàtifmdrfitijint, 
^^ttmci fUriquê (quifdfolit) umforieeffiffmt, 
^ Odmn ér Terra in rumam fiiom conjt^ 
r^ vidermtiér dmn tânihn ds fdiâtstefua 
sênfidtatrmt • Imftrutma tmun vtfira M^'e- 
fi tu nanfiiitm tuiu7yrMnmfr$c$f repuUf»(ji^ 
^mmlmt qui vd mininmm êtmtafiom ifiim 
rêbelUmm affiati vidermtnr frafidiam fuum 
wgéifvit^ fit iffiém etiam côfUt (^ fâctAtm" 
tm vtfirif ffimftê ^ beurudè fiàUtvavit, 
Ideêqtée SereniffitM/uM àdofffiâé, uti lièmtif- 
fmH m tnanm Imferofmi^vefiri UgMifuu- 

nim 
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nioé quai Majeftoi Imper atoriajiiifiéfpedita^ 
verat perfilvit , ità fimper in Rigi4 mentit 
fitcrturio depofitam retinebit» ér adultiméimpù* 
fteritatem tranfmittet gratijpmam omnium ^- 
nefoBorum vefirormn msmoriam. Et propter 
tôt caufas récentes ^ fuper folida tfis ^ tm- 
tiqua ftmdttmenta , Serenifsima fua Maj^àt 
in ipfifsinm MojeflMii "uefin. Imperatorid vtr* 
bis i utpote quthus nuUa vel per fi magis iffi" 
cMciavel Serenifsimé fu4L Majeftatis menti tna^ 
gié confina ^ conformiajJBfe pofsit , déclarât, 
Majeftatem fuâm SerenifTimam animadver- 
{o âorentiiTimo Regnorum fuorum fbtu« 
2c ûncenSimo illp amore , amicitiâ > 6c fr^ 
quenti communicatione qttx'inter Auga- 
ftidîmum 6c jglorio& memorix Patrem fuum 
Carolum Pnmum ab ipfo R^ni fui priaci- 
pio , 6c Patrem Veib-um Auguftiifimum 
gloriofie etiam memorix Michaelem Thedê-- 
rovicimn Imperatorcm 6c Magnum totius 
Ruilix Ducem viguerunt 6c inviolata per« 
manfèrunt» 6c fummâ feU^jptate 6c tranquil* 
litate qus ab illâ causa in Utriuique Ditio* 
nés redundarunt vehexneotiifimè 6c ex am« 
ino cupere noo iblùm ejufdem aâèâûscoo- 
tinuationem » £ed etiam propiorem ,|pumio- 
rem , 6c firmiorem charifTimum 6c fraternum 
aitiorem » amicitiam . 6c frequentem com- 
municationem cum Imperatoriâ Veib*â Ma- 
^eflate charilTimo fiio Fratre 6c amafitiffimout 
nihil ultra eife poffit Deum denique Opti- 
mum Maximum filum ftsum ^ Vefirum Re- 

gem 
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gem veneratur , ut ImferatorU veftrA Maje- 
fiati lougam vitam , regimm tranquiîlum» 
perpetuM amicitias , ^ fummum ImferatorU 
Jortsmd, cumulum addere velit^ df^largiri ul- 
tra omnium immort alium Veftrôrum Majorum 
fèlicitatem, ^ Thronum vefirum Imper ato^ 
rium Aterna fuccefsûme augufiifstma Jlir- 
pis confirmare quoad Solis è* LunA curfus 
duraverint, 

Serenifsima fua MajeBas refalutat etiam 
humanifsimè magnum Principem Alexîum 
Alexiovicium Imperii HAtedem , éf" fnagnum^ 
Trinàpem Thcodorum Alexiovicium ( * duâs 
illas Imperatoriae PharetraeSagittas, quasia 
quemcunque gloriofum icopum Imperato- 
ria veftra Majeftas coUineare voluerit neutrâ 
potuerit aberrare, quos Subditi Veftri tan- 
quam duplex pacis fùae Pignus fùfjpiciunt , 
Inimicî liti ancipitem belli Terrorem re- 
formidant) Diu ^ quod Serenifsipfa fua Ma- 
jeftas de pradara eorum indole > t^ vir'tutt 
tam illuftri génère dsgnifiima inaudiverat. 
Ideoque valde deleâtatus eft dum e Ligatii FSr- 
ftris imeUigeret , eos erga fe itk affeBos hae 
Êtiam in re Vatemum exemplum tam bene 
imitari : ^^uod nonfolum ipfi Dominusmeus 
Serenifsimué pro fummo henejkio habet , fed 
etiam pro thefauro ingenti fuecejforibus Juis 
refervabit, ( Certô augurans , duos illos 

Aquilae 

* S»* includuntur in iftâ Parenthefi , & pnuimi /J- 
^uenti , nmjfa fkerufit in recitatione • Praiciptum oA" 
ftnÙA faufim 
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Aquilas Mofcovitici PuUos, qui haélenus ad 
lucidifTimos Majeflatis veftrse Imperatoriae 
oculos vifus fuos exacuunt atque îlludrant» 
judâ etiam actate ad veftrum exemplum alas 
commoturos , 8c ad fummam evolaturosal- 
titudinem , quo vera virtus 8c labor indefefTus 
magnanimam Heroum Progeniem provehe- 
re unquam & effefre potuerinr. ) 

^uod ad nuiffum deniqne attinet , uti Se^ 
nmfiima fua Majefitu nihil mïhi poteft impe^ 
rare q$êod non novo honore me atégeat , ità 
nuUum majerem mihi honorem mandare fO' 
tmt hoc ad Imperatoriam ve/tram MajeftO' 
tem L^atione, ^num enim ex famma Sere-» 
nifsimjt fu4 Mi^atk ^ Auguftifstmortsm 
Majorum fmrum mtmficentia nudtas pojfef" 
fiones é* hdreditârios iigmwU gradue fim 
adeptue ( quikes aUos tamen mihi ex^quarê 
fottâjfent ) aèfit verbo invidia, prêter Sokm 
afsidHumiUum inter Imperia veftraJJgatunh 
nemo eft qui in hoc munere jure mihi prApom 
po/sit autamefrrri, Chn igitur parficeps ha» 
^enue ^ tejtik Imperateria vepira Majeftatk 
gUriê é^ firenitatis (qtu augeri ujque ^ 
perpetuari voveo) faBuefuerim, nihil ultrit 
eft quod exoptem, niji sét Majefias t/e/halm^ 
feratoria eodem porro f»vore me ^litdignari 
ad SeremfsimA jua Majeftatis mandata eenfi^ 
àenda , in mutuum utriufque Imferatoria 
Coronét cammodum éi* Pofterorum sttilitatem, 
AÀ quam rem uti omni humiUimi officii at- 
que erga Seremfsimam fuam Majeftatem obfe^ 

quiï 
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quii nexu ùèftringor, totum ammum fiudium 
atqueindulhiam meam, front incœftumiam 
lauda^U pofiulat , adhtbebo, Nequ$_ dubito 
Majeliatim veShram ImperMtoriam vicifsim ta- 
ies viros dêl^aturum , qtU cambre , ér> affeâ»^ 
teUritati etiam agentU ad tant um optts matu^ 
randum maxmè fim idonn. 

T^es'lttufire é* tres-ExaUent EMPEREUR , 

LE R07 mon Maiftre receut il n'y a paf 
long-temps de la part de voftre Majefte 
Impériale une Ambailàde tres-lionoraî>le » 
jdont réclat répondoit parÊutement àlanuu 
gnificenœ du Prince qu'elle repre&Htoit t 
dont Je iujet auiTi efloit trcs-coxiforme aux 
defifs de celuy à qui elle eftoit addreffîe» 
Car outre qu'elle aj^rtoit l'aggreaUenoii*- 
iveOc dç ]a ontë de voftre Majeftc Impériale 
le de la profperite de fim Empire » die ex- 
primoit d'ailleurs la îoyeque roftre MajcAé 
impériale reâèntoit du glorieux retaUâiïb- 
meocdeASereoliTime Ma|e6é dans fis Rof*- 
liumes»&: du Sonyerain bon-heur qu'elle gcnL- 
te en gouvernant en paix fss florîÂns Ë&ttf { 
dile renouveloit auflî la mémoire de raaden^ 
ne amitié que let Augures Ancêtres de Vos 
Mxfedtés avoyent liée enièmble* iSc promet- 
toit qu'a ravenir vous en ferreriez plus étrot- 
iementlesnoeuds* Ainfiles nobles ftntimens 
de voftrecorur étant exprimés âc embellis par 
l'honneur d'une fi pompeuiè Ambaflàdc • re£- 
ièmbloientau brilkmedat d'une pierre pre- 

cieuiè^ 
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deufe» qui ayant éprouvé les derniers effort^' 
de la nature tient fà perfêâion de Part. Ou » 
pour ihe iervir de la penfee que le plus &ge 
des Roys employé pour exprimer un mot dit 
à propos , cette AmbafTade Impériale dan» 
une conjfondiure fi opportune pouvoit edre 
Keureufement repreièntée par des pomme» 
d*or embelies de figures d'argent. Il y a pour- 
tant une choie dont fa Sereniflîme Majeflé 
iè plaint , 6c non uns raifon -. Ceft qu'elle 
a'ait pas eu la commodité d'exécuter le defl 
feîn qu'elle avoit forme il y a long-temps, 
Se que voftre Majeftc Impériale en la préve- 
nant luy ait 6té le moyen de vous ûluer là 
première avec la magnificence 8c la pompe 
que l'amitié Se ladignité de l'une & de l'au- 
tre demandoient. 11 eft vray que fi Ton confî- 
àtrt l'égalité qui (è trouve au nombre des an- 
nées de vos Majeftés , laconformité des fenti- 
mens que vos communs ioterefts vous in« 
i^îrent , & le merveilleux accord de vos in- 
clinations qui neiemblent eftre animées que 
par un rtiefme efprit 5 i! ne ièra pas difficile 
de juger qu'il n'y a point de primauté i cher- 
cher dans cette rencontre ; mais que vos deux 
grandes âmes eftant pmeuës par les mefnie» 
tauiès, ont formé en meûne temps des &mw 
btables refdutions.. Mais qui ne fait que Tin* 
Ihience des aftres , qui font les éclatantes ima* 
ges de vos Mftjeftés, eft fufpenduë 5c retar- 
dée fuivant la diverfe diipô^tion des torps 
quiièrcncaiMicnl efltredeux: ficqui ignore 

^ue 



i66 La Relation 

que les plus intimes amis, dont vos Ma- 
jeflés font rilluftre modelle , eftans dans des 
pays diflèrens bien qu'ils conçoivent les mef^ 
mes choies , n'ont pu encore trouver le (ëcret 
de (è communiquer leurs penfees au moment 
de leur conception, la difîance àcs lieux leur 
dérobant ce doux plaifîr. Ainâ l'avantage du 
temps devant eflre d'un codé , ià Serenifïime 
Majeftén'ef^ point fâchée qu'il fbit à voftre 
Majcfté Impériale, pourveu que la fincerité 
& la confiance de fon ailèâion ne (oit point 
pour cela révoquée en doute : carc'eft en 
cela principalement qu'elle fait gloire de ne 
reconnoiftre point de fiiperieur. £t uiànt de 
la firanchifè qui iè pratique parmy les vrai$ 
amis, elle veut bien vous informer de fes 
avions Se vous découvrir iès légitimes excu- 
fès qui peuvent la mettre à couvert de tout 
blâme, en vous afïèurant qu'il n'y a eu que 
l'important fardeau de iès airaires domefliques 
qui l'ait obligée à retarder de reconnoiftre 
l'honneur qu'elle a receu de voftre Majefté 
Impériale , 8c qu'elle vous rend par cette pre- 
iënte Ambaflàde. Et quoy que plufîeurs Prin* 
ces moins éloignés de fès Efbts que n'efl vô- 
tre Majefté Impériale l'aient honoré de leurs 
Ambaâadeurs» elle n'a pas laiiféde vous ren- 
dre avant qu'à eux des témoignages de û re- 
coanoiflànce , parce qu'il n'y en a pas un 
qui luy ibit plus joint par amitié & par bien* 
veillance. En fin » . bien loin d'avoir voulu 
differer de payer une dette fi légitimement 

deue» 
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deuë , qu'elle a embraile la première occa- 
fion favorable que le Ciel luy a fournie, pour 
vous iàtisfaire. Car , encore que fà Sereniflime 
Majefté n'ait pas accoutumé de faire dépen- 
dre fês deiTeins du mouvement des adres ny 
d'attendre fuperftitieufèment lefuccezde fês 
affaires de la difpoûtion des globes celeftes , 
elle (uit toutefois les voyes que luy marque 
la i^e Providence de Dieu toutpuiflant » qui 
a donné l'eflre à ce vafte univers, 8c de la 
main de qui elle confeilè de tenir la feUcité 
Royale dont elle joiiit. Apres donc que par 
un foin particulier de la bonté divine elle 
^ç&. veuë aâermie fur l'augufle throne de 
fes PredecefTeurs , environnée de toute la gloi« 
re Se comblée de tout le bon-heur où fba 
ambition avoit droit d'afpirer ,. elle a choiii ce 
temps comme le plus propre pour faluër un 
fi Qluftre Empereur » un il cker Frère , 8c un 
fi tendre amy • pour déclarer à voflre Ma)e- 
flé Impériale les vœux ardens qu'elle fait 
pour la continuation de vodre Haute fortu- 
ne, 8c vous protefler qu'elle vous en fbuhai- 
te une plus grande que n'eil la iienne » qui 
eft pourtant fi élevée qu'il fèmble que rien 
ne luy puifleeflre ajouté. Car la fermeté & 
la principale force d'un Trône Royal confi*» 
ibnt en ces trois choies » d'eftrelaterreusde 
{es ennemis , les délices de ièspeuples, 8c d'a- 
voir pluiieurs amis dont la fidélité ne foit 
point fuipe^be , je puis avancer avec vérité 
^ue ià Sereniffime Majeflé qui a iait briller 
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& conftance dans les epaiflês tesebf es de fa 
difgrace a efté par un fovorable contrecoup 
£c par un miracle furprenant efôvé au plud 
haut faîte de bonheur où un grand Ûoy 
£t puiilê voir. Pour ce qui eft de fes ennemis 
Il n'y en a point eu qui ait entrepris de le 
provoquer Ôc d'éprouver fes forces , hormis 
ces infâmes Pirates d'Alger, qui non con-* 
tensde faire voir leur impieté en combattant 
la Croix à la faveur du croif&nt» montrent 
qu'ils ont depoiiillé les ièntimens de la na- 
ture en ce qu'ils en veulent à tout le genre 
humain. Mais > bien qu'ils fuffent éloignés 
des terres de fà Sereniffime Majefté d'envi- 
ron fept cents lieues, cette difbnce n'a pas 
efté un obftacte aflèz puiflànt pour l'empe<* 
cher de châtier leur audace , elle les a aiîîe- 
gés dans leur propre caverne, elle a pris une 
partie de leurs vaiilèaux , elle en a fubmerjgé 
Pautre , elle a rendu la liberté aux mife- 
râbles captifs qui gemiflbient (bus la peiàn* 
teur des chaines, & a contraint ces abomina* 
blés brigands de fè fbûmettre aux conditions 
qu'il Iny a plû leur prefcrire. Pour fès (bjets, 
qui avoient efté aveuglés par les fubtils artifi- 
ces des Tyrans , 8c qui avoient û long- temps 
ployé 6ms leur indigne joug , ils ont vea 
ftvec joye l'ignominie dont ces tndftres ont 
efté couverts , & la peine qu'ils ont ibuftrte 
^our un attentat fi horrible que la pofterité 
tura de la peine à le croire , £c ils fè font ran- 
gés plus étroitement feus te kûxde Pobeï£ 
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&nce pour mieux eâàcer la tache de leur ré- 
bellion. Et pour ce qui regarde £s& amis, corn- « 
me il n'a point de différent avec aucun Prin- 
ce Chrétien , audiluy ont ilsprefbue tous en- 
voyé des Âmbailàdeurspourluy témoigner la 
part qu'ils prenoient à ion miraculeux reta- 
bliflèment , & pour luy demander d'eftre unis 
avec luy plus étroitement qu'ils n'étoient. 
Mais avant toutes chofès ils s'engagèrent li- 
brement , que s'ils £ivoient que quelques- uns 
decesmonftres de rébellion qui trempèrent 
leurs mains dans le précieux iàngdefbn glo- 
rieux Père fuflènt cachez dans les terres de 
leur obA'ilànce, ils ne manqueroient pas de les 
livrer en fon pouvoir, Scl'evenement a fort 
bien juftifié leurpromeilè. Aurefte,s'ilétoit 
neceflâire de déployer par difcours l'étendue 
de l'Empire que fa Serenij(fîme Majefté poilè- 
de 9 je pourrois dire qu'outre \ts puiilàns 
Royaumes qu'elle tient de iès immortels An** 
cêtres dans l'Europe par droit d'herit:^ , elle 
a fournis à (es loix plufieurs Provinces dans 
l'Afîe, l'Afrique, 8c l' Amérique, & que non^ 
ohftant fxis malheurs paffà» elle a reculé les 
bornes de fà domination , & iè voit Maiftreile 
de plus de pays que iès PredeceiTeurs ne luy 
ont laifle. L'Océan luy ièrt de pont pour join- 
dre ces Provinces fi éloignées , & elle fait 
voir toutes les fois qu'il luy plait iès redouta- 
bles pavillons aux plus reculées parties du 
inonde habitable. Cependant, bien que iès 
iùjets mctcçat leur fouveraio bon-heur à 

H obcii. 
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obeïr aux ordres que ià prudence & (à jufticé 

Jeur prefcriventf bien que les ■ ennemis (è 

▼ojentfàns r^ret ibuniis à ùl vaillance, & 

2ue l'étendue de ion Empire foit peu pour 
>n grand cœur, neantmoins ayant autitifois 
lènty les cruelles atteintes delà mauraiiè for- 
tune , comme elle goâce maintenant les at- 
traiantes délices de la bonne, elle pouvoit avoir 
du degout pour la viâoire , & cela parce que 
les glcMrieux lauriers qu'on cueille dans le 
champ de Mars ibnt toujours teints du fàng 
humain : Scelkaimeroit mieux relâcher de 
ion pouvoir que l'employer à renfermer la 
liberté du genre humain dans des borftes trop 
étroites. Et, bien loin que fà grandeur fbit 
capable de l'aveugler qu de l'enfler d'orgueil 
pour en abufèr avec iniblenqe , elle n'a pas 
de plus grands ibins que d'adorer la bonté de 
Dieu qui a orné fa main d'un fi puiâànt {ce- 
ptre, & de témoigner avec humilité à celi- 
beral bienfaiteur qu'il n'a pas obligé une ame 
meconnoillânte. Par confèquent , quoy que 
l'avantage de n'avoir point 4'eiificniis à re-* 
douter , la gloire de poifeder un vafte Empi- 
le, Scie bon-heur de gouverner paifiblement 
fis Eftats ibyent des chofès tres-confiderablei, 
e& trouve |^us de plaiiir en la fidélité & en la 
confiance des amitiés : car la nature l'a formé 
à ce généreux fentiment,^ l'expérience l'y a 
abiblument confirmé. le me ièrois bien pu 
paflêr de tracer une narration û impaffaite 
èsi chofesfi chires & fi connues »ii'€uft efté 
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que le récit de iàprefente grandécriervoit à 
rendre ion amitié plus eftimable, & qu'il étoit 
joint d la reconnoiflânce qu'elle a pour iès fi- 
délies amis, dont le iècou<rs a rendu le ne&nt 
fardeau de Çaa affliction plus iupportaiNe » 8c 
qui luy font maintenant goûter avec plus 
deplaifir la douceur delàfiraperité. Et par- 
my ce nombre il n'y en a pas un qui doive 
éL, je ne diiaj pas prefei^ mail mefmes 
comparé â voftre Majefté Impériale. Car; (bit 
u'on regarde la majefté de voflre Trône » 
it que l'on confidere l'antiquité de voftre 
bienveillance, ibit qu'on examine le prij^ 
de vos nouveaux bienfaits, on n'a point veu 
d'arbre dont Tombre ait efté plus fréche 8c 
plus étendue ny qui ait produit une plus gran- 
de quantité de fruits & plus aggreabies au 
goût. Comme j'ayl'bônneur d'approcher de 
prÀlaperfonne de £1 SerenîfTime Ma)efté > 8c 
d'entendre les oracles qui fortent de fà bou- 
che, )e vousdiray qu'elle a decouftume de 
nuronter avec às,% tranijports de }oye comme 
un de Es Auguftes Ancêtres Edouard Sixième 
par une héroïque eotrepriiè équipa , il y à cent 
ans, une^otte pourreconnoiftre les derniers 
limites du monde « 8c pour établir quelque 
commerce avec les nations inconnues $ com- 
me ces hommes hardis découvrirent heureu- 
iement les Écrets 8c les detoiurs de la Mer 
Septentrionale qu'on n'avoit pas crû naviga- 
ble , 8c comme étant conduits par la cc^omne 
d'un jour coAtifiuel à travers les defots de cet 
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Océan ils t^Uckere^t enfia ks bords de 7ù&Te 
Empire. Sur ce propos on pour roit dire avec 
raifbn que ce font eux qui ont inventé le vray 
uÊge de Taimant j car ce fut la première fois 
que cette aiguille dont les eâêts ont fi long- 
temps travaillé les Philoibphes» fe repofà aprà 
avoir trouvé vodre Septentrion , qu'elle 
avoit marqué en vain pendant tant de fie- 
cles. Mais ayant furmonté les difficultés de 
la mer il y avoit encore deux non moins 
confidtraUes perib à efTuier • ou de défaillir 
dans le pénible voyage qu'ils avoient entre- 
pris de i^re par vos terres , ou de ne pou- 
voir fupporter la furprenante lumière de la 
Majefte qu'ils alloient aborder de qu'ils ne 
s'étoient point attendus de trouver hors de 
leur pays. Toutefois ils ne furent pas feule- 
ment réjouis par l'humanité inefperée du 
Prince qui tenoit alors les refnesde cet Em- 
pire, mais ilsreceurent aufli de fâ libéralité» 
pour recompeniè du commerce qu'ils avoieot 
introduit icy , des Privilèges dont Tune 8c 
l'autre Nation a en fuite éprouvé l'utilité 6c 
les avantrges. Et c'eft de cette iburce que cet- 
te héréditaire &fincere amitié, cultivée par 
des bienfaits réciproques, eft defcenduë de 
Père en Fils jufques a vos Majeftâ. Or en- 
viron ce temps-là il y eut aufli d'autres Prin- 
ces , qui furent pouiTés du defir de décou- 
vrir quelque pays inconnu. Les Portuguais 
trouvèrent dans les Indes Orientales des par- 
fums 3c des perles , non des parfums dont 
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Todcur mente d'eftre comparéie, nj des per- 
les dont la blancheur fufl égale à ce dont fà 
prefènte Majefté de Portugal a depuis peu 
fait preiènt au Roy mon Maiftre. Les Ë{^ 
pagnols découvrirent dans les Indes Occiden- 
tales lés mines d'or 8c d'argent. De manière 
que ne reftant rien qui fèmbla(b eflre digne 
de la conqueile des Roys d'Angleterre , ils 
trouvèrent pourtant ce qui eil le plus capable 
de contenter fes'deiîrs des Princes qui n'ont 
pas befbin des Royaumes , 8c qui ne font pas 
convoiteux d'en pofleder d'avantage , je veux 
dire un fidelle amy. Et fà SereniflTime Maje- 
flé a accouflumécde dire qu'elle a edé la 
mieux partagée des trois, 8c qu'elle ne.vou- 
droit pas changer un fi grand amy pour tous 
les riches Trefors des Indes , ajoutant pour 
raifbn l'expérience qu'elle en a faite. Car 
lors que fès flijets s'ëtoîent détachés de l'obeifl 
fànce qu'ils dévoient à leur légitime Souve- 
rain »• que iës amis l'avoien'b prefque tous 
méconnu étant envebpé d*un épais nuage 
d'afHtâion » 8c que le Ciel 8c la terre fèm- 
bloient avoir confpiré là ruine , voflre Maje- 
âé Impériale ne rejetta pas feulement les 
prières du Tyran qui avoit envahi la fbuve- 
raine authorité » elle ne refufà pas feulement 
ià proteâion a ceux qui efloient foupçonnés 
d'être criminels ti'Eftat , mais auffi elle luy 
'fît fèntir les obligeans effets de fa bien-veil- 
lance. C'eft pourquoy fà Sereniffime Majefté, 
qui a librement remis entre les mains de 
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▼oftre Ânibaflàdeur la Tomme d^argent que 
vrolh'e Majefté Impériale luy avoit prêtée» 
tiendra toujours précieux le louventr de vos 
bienfaits , & aura foin d'en faire pafTer la me* 
moire juiqu'à la plus éloignée pofterité. Et 
& Sereniiïîme Majefté attirée pair ces nouvel- 
les raifons , 8c appuiée fur ce iblide & ancien 
fondement > employant les mefmes termes 
dont voftre Majefté Impériale s*eft fêrvie com- 
me plus efficaces 8c plus conformes à £ts de- 
fus déclare . que confiderant le flori^^t état 
defès Royaumes 8c la fincere amitié quelbn 
Augufte Père deglorieufè mémoire Charles 
Premier 8c voilre Augufte Père de glorieulè 
mémoire Michel Phederovitz» Empereur 8c 
Grand Duc de toute la RulTiey^nt eue l'un 
pour l'autre 8c ont confèrvée invîolablement, 
8c fâifant réflexion du* les avantages que leur 
correQ)ondance apportoit à leurs peuples t elle 
ibuhaite de tout Ton cœur que cette afièâion 
ne foit pas ièul&ment conrinuée , mais iiufii 
qu'elle fbit rendue plus intime, plus ferme 8c 
vrayement fraternelle , 8c qu'elle foit foigneu- 
fèment cultivée par un fréquent commerce. 
Elle prie enfin Dieu tout-puiflànt 8c tout 
bon ion Souverain Monarque 8c le voflre». 
d'accorder à voftre Majefté Impériale une vie 
longue , un règne tranquille , 8c des conftan- 
tes amitiés , de vous combler de plus de 
bon- heur que n'ont pofTedé vos immortels 
Ancêtres , 8c de faire que voftre Trône Impé- 
rial foit toujours occupé par des fucceilèurs 
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de Vôftre AugufteTigejufques augtand te- 
tablii&meiit de tc^utes choies. 

Sa SereniiTifiae Majefté rend fon tres-aft- 
^onné filut aux deux grands Princes A- 
fcxcy Alexevitz héritier de l'Empire & Théo- 
dore Alexevitz ( à ces deux Flèches du car- 
quois Impérial, * qui quelque glorieux but 
que fi Majefté Impériale fepropoiè, neman- 
queront pas de donner dedans 5 ces jeunes 
Héros que vos fujets regardent cotnme un 
double gage de la Paix 8c que vos Ennemis 
redoutent comme deux Foudres de>la guer- 
re.) Il y a long-temps que le bruit de leurs 
Nobles inclinations 8c de leur fublîme vertu 
digne de rUhiftre Tige dont ils fortent eft 
Iparvenu aux oreilles de fi Screniffime Maje- 
fté. Ceft pouiquoy elle a pris un fingulier 
phdfir d'entendre de la bouche de vos Ato- 
bafiàdeurs que leur aflèôion pour luy imi- 
toit celle de leur Père , 8c elle ne regarde pas 
feulement ce fentiment d'amitié comme un 
fignalé Wen-fait, mais elle veut le conferver 
pour fes fucceflèurs comme un précieux 
Trefor, ( conjeaiirant avec raifoo que ces 
deux Aidons de l'Aigle Mofcovitique , qui 
exercent 8c qui fortifient leur veuë en con- 
templant les rayons de voftre Majefté Im- 
periale, étant parvenus à un âge parfait s'é- 
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* Mat^tirrjimtafadêW w récita pdt e$ ^ui efl enfers 
mi dan* cttw parenthefe & celle f «r fiat peu Apretf 
pArce<iueUs frineerne parureta point du tenta cette 
^iuUenCtn 



17^ LaRelatim 

lèveront au plus haut faiûe de grandeur où 
la vertu Bc le travail continuel peuvent porter 
les plus magnanimes Héros.) 
' Poiu* ce qui me regarde en particulier, 
comme ùl Serenîffime Ma^efté ne me fait 
point de commandement qui ne me fbit un 
nouvel honneur » audî reconois-)e que je ne 
pouvois être honoré d'aucun qui flataft tant 
mes amhitieufès penfees que celuy de rem- 
plir la charge d'Ambaflàdeur Extraordinaire 
vers voftre Majefté Impériale. Il eil vray 
que la main libérale de ù, Serenidîme Maje- 
fté 8c de icfs Auguftes PredeceiTeurs m'a com> 
blé de biens & m'a élevé à de hauts degrés 
héréditaires de dignité, en quoy j'avoue que 
j'ay des égaux. Mais cette Aml»ilàde qui a 
efté commifè à mes foins m'eleve fi haut que 
) ofèrois dire ( fî l'envié ne tâchoit à mor- 
dre fur mes paroles) que je ne voisaudeil 
fus de moy que le rayonnant Ambafladeur 
du Ciel qui porte £ins interruption fur un 
char pompeux les richeffes du jour à vos deux 
floriilans Empires. Eftant donc participant 
8c témoin de la gloire qui brille en vofire 
Majeflé Impériale, dont je ibuhaite la con- 
tinuation « la feule chofe que je defire avec 
pafTion eft que voftrc Majefœ Impériale m'ac- 
corde les defirs de ù. SerenifCme Majedé, 
pour l'intereiè de vos deux Couronnes 8c pour 
le bien de voftre Pofterité. A mon parti- 
culier j'employeray tout le zèle 8c toute la 
diligence poflible à ce qu'une fi louable en- 
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trepriiè fbit conduite à une heureufe fin ^ 
coipme y Y fuis oblige par toute (brte de rai- 
fbns. Et je ne doute point que voflre Ma- 
jefté Impériale n'y contribué' de Ton coiléen 
députant des perfbnnes qui auront afiëz de 
Âncerité , de zèle , d'aâeiâion , 8c de prom^ 
ptitude à manier les a£Eûres, pour accomplir 
&: couronner un fi grand ouvrage* 

Monfieur l'Amb^flladeur ayaût achevé fà 
karai^ue, qui hxt fort approuvée, ûMaje- 
fté Czarienne luy fit fàvoir qu'elle luy faifbit 
l'honneur de luy prefènter la main : c'efl 
pourquoy il remonta vers le Trône 8c luy 
baifàlamainy félon la coutume des Ambaf- 
ÊdeursChreilieas. Ceflune cérémonie qu'il 
efl mal-aife d'éviter dans cette Cour , quoy 
qu'elle lèmble tout à fait indigne d'un Am- 
bafladeur, quidevroit fous ce caraélere éga- 
ler plufbofl fa perfbnne dans ces occafions fo- 
lemnelles à la Majeflé du Prince à qui il 
s'adreflè que de fè ravaler jufqu'a des fbumif- 
fions fi baffes. Et )e ne doute point que Mon- 
fieur TAmbaflàdeur n'eufl préféré l'avantage 
des Ambaflàdeurs infidelles, qui ne font pas 
fuicts à cette cérémonie , dont le Czar ne 
prétend d'honorer que les Chrétiens. Il fit 
auf{î fàvoir qu'il fàiK>it le mefme honneur à 
la fuite de fbn Excellence > là defTus Monfieur 
le Vicomte & tous les Gcntil-homrtes luy 
baifèrent k main par ordre , 8c cependant 
Monfieur l'Ambaflàdeur demeura aifis fur un 
banc que le Czar luy fit apporter. Mais de 
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peur que (â Majeflé ne fè lafTaft àtendre la 
main fi long-temps , un Boyar luy fbutenoit 
la main droite qu'on baifoit , pendant- que la 
gauche portait tout le fardeau du icqptre* 
MonûeurPAmbafiàdeur ièfervit decetteoc- 
cafionpour recommander de la part du Roy 
àfaMajefté Czaricnne un Chevalier Anglois 
nommé Jean Hebdon , qui accompagna (bu 
Excellence en cette Ambailàde. U avoit de- 
puis peu fèrvyle C2saren qualité d'Agent en 
la Cour d'Angleterre* où il men^^ fi biea 
les interefis communs des deur Couronnes 
que ù, Maje^bé Britannique ne pût pasfè diA 
pen&r de faire «onnoiib'e auCzarpar Mon- 
£eur l'AmbaiTadeur l'eftime qu'elle avoit pour 
fa perfonne. Ce qui paroit entr'autres dans 
ce peu de mots que fen Excellence prononça 
enià &veur comme il s'avan^itpour baiièr 
la main du C2sar après Monfieur le Vicomte; 
ce Gentil-homme (dit il) Monfieur Hebdon 
eft (ans doute aflèz bien connu de voftre Ma- 
jefté Impériale» il a rendu de fort bons ièr- 
vices à voftre Majefté Impériale dans la Cour 
d'Angleterre ; c'eft pourquoy (à Majefté a 
une eftime particulière pour luy , 8c m'a^don- 
né ordre exprès de le recommander plus par- 
ticulièrement la première fois que j'aurois 
l'honneur d'efbe Admis â voftre prefence. 

Les Gentil-hommes ayant baisé la main 
du Czar , on fit entrer les Prefèns qui étoient 
portés par les Gardes » ils paiTerent tous par 
ordre d'un cofié du pilier & s'ea retourne* 

rent 
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rent de Tautre dans itne Antichambre. Sur 
cela Moniieur l'Ambaflàdeur iè leva pour par* 
1er au Czar en ces termes: û Majefté Sere* 
nîflîme (dit il } a envoyé à voftre Majefté Im- 
périale un Prdènt , pour un gage de fbn a£fe- 
âion » elle eQiereque voftre Majeflé hxj fera 
l'honneur de l'accepter de bon coeur , & c*eft 
de là fur toutqu'eUeen fait dépendre le prix 
& la valeur. 

La première choie qui pai!a fut un fîizil 
du Roy Charles Premier. SurquoyfonEx- 
cellence re^t la parole & dit , fà Majefté 
m'a délivre de fa main propre ce fuzil» qui 
eft d'une excellente forte 5 c'eft celuy dont 
le Roy fbn Père de glori'eufè mémoire & 
fèrvoit pour tirer r 8c lequel comme une 
relique de ce renommé Prince il n'a crû pou- 
voir efbe mieux conièrvé qu'entre les mains 
de voflre Majefté Impériale. 

Ce fiizil eftoit fùivy d'une paire de pîfto- 
lets , dont il parla en ces mots : j'ay receu» 
dit.il» de la main propre de fa Majefté cette 
paire de piftolets avecce commandement d'en 
excufer la vîeillellè , fà Majafté a crû que cela' 
ne les réndroit pas moins aggreables » quand 
vous fàuriez que ce (ont les piftolets qu'il . 
avoit lors qu'après une longue adverfité il fit 
fa pompeufe entrée dans la ville de Londres 
capitale de fèsEfbts. 

Après ces piftolets on prefèntalavaiffelle, 
dont la première pièce eftoit un grand baf- 
fin d'argent doré que deux perfonnes por- 
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toient. Ainfi tous les prdibis paflêrent de 
fuite £ins interruption « ceux qui furent de- 
fdnés pour les deux Princes après cduy du 
Çzar > celuy de la Reyne à la Duclie(Ie en 
fuite, 8c enfin leprefènt de Moniieur TAm- 
baitâdeur. 

Cela fait on (è retira » Moniieur TAmbaflâ- 
deur eftant conduit par les mefiiies perfbn- 
hes qui Tavoient accompagné. A fbn retour 
il fîit. traité félon leur coutume aux ioiu*s 
d'Audience , des propres mets du Grand 
Duci fi bien qu'il y eut prés dcdeux cents 
plats qu'on apporta publiquement en ordre 
depuis le Palais, avec du vin , de l'eau de 
vie, & de l'hydromel. Sa Majefté eut auffi le 
foin d'envoyer un Boyar pour prendre gar- 
de aux cérémonies qui fè dévoient ohfèrver» 
mais comme la principale eftoit de bien boire, 
il ne manqua pas d'apporter en écrit une lifte 
des fàntés qu'il avoit ordre de boire. Cepen- 
dant Monfieur l'Ambailàdeur prit place au 
^lilieu deja table contre le dodler du daiz, 
ayant à fos coftés à chaque bout de la table, 
MonfieurdeMorpethfdh fils & Moniieur le 
Chevalier Hebdon , les Mofcovites s'aiïirent 
enfèmble de l'autre cofté. Moniieur l'Am- 
bailàdeur qui avoit fourny les aiTietes fe fit 
fçrvir tout feul avec une douzaine d'aiïietes 
d'argent doré , ce qui rendît les Boyars un 
peu jaloux: toutefois il leur fit tenir bonne 
mine tant par la douceur de fà converiàtîon 
que par ceUe de Ql Mufîquc. l'Intendantdu 
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feâîn commença aufli bien-toftdefbncofté 
de lire £oa Catalogue * où il trouva qu'il 
faloit commencer les iàntés par celle de Çou 
grand Seigneur. Neantmoins je penfb qu'il 
trouva plus aggreable celle du R07 d'An- 
gleteriie « parce que fbn Excellence luy fit 
prefent ^e la taâe^où il la bût y qui eftoît 
de vermeil dori , dont il fut fi ravy qu'il 
ièmbloit ne boire les autres fkntés que p^ 
imagination. 

Le 1 3 . de Février Monfieur T Ambaflà» 
deur eut encore Audience du Czar , 8c là pre- 
mière Coniference avec les Commiflâires que 
û Majeflé députa. On y alla dans le meime 
efhtt que Ja première fois « mais Monfieur 
TAmbaflàdeur fut conduit dans une autre 
iâle fort belle , dont le lambris étoit tout do- 
ré avec d'excellentes peintures ; il y avoit 
aufii de fort bel||p fenêtres 8c de riches ta- 
piilèries. Nous y trouvâmes le Ct^ fiir un 
petit Trône élevé Amplement de deux .mar- 
ches fur le pavé» ayant comme la première 
fois ià Couronne fur la tefte 8c le Sceptre en 
la main. Ily avoit fur une fenêtre à ià droite 
la boule Impériale qui eftoitid'argent doré: 
au refte il y eut fort peu de Boyars , telle- 
ment que cette Audience fut tout d fait fa- 
milière. Monfieur rAmbalïadeur n,' v demeu- 
ra qu'un quart d'heure , iè tenant a deux ou 
trois pas du Czar : qui s'enquit deiàfanté» 
8c luy fit fçavoir qu'il avoit fait traduire la 
lettre du Roy d'Angleterre , par laquelle ayant 
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appris quelle étoit ù, volonté , £1 avoît député 
fîx Commiflkires entre fes principaux Boyars . 
& Conieillers afin de traiter avec luy . ' 

Làdeflti^ Monfieur FAmbaflâdeur futcon* 
duit dans la fale de la Conférence , mais avant 

Sue d'y venir il fut rencontré deux fois par 
es Boyars ayans de grande chaines d'or à 
quatre ou cinq tours : ce qui me fit ibuve- 
nir de ces prifenniers ou cfclaves d'Ethio - 
pie , qu'on enchainoît aufH avec des chaines 
d*or maffif. Monfieur TAmbaflàdeur eftanc. 
entré dans la fale & ayant pris place avecque 
tous iès Commiflàires leur prefènta deux 
papiers , le premier touchant la réparation qui 
tuy fiit promifè au nom du Czar avant qu'il 
fift Ton entrée > Se l'autre touchant le reta- 
Uiâèment des Privil^es de la Compagm'e 
Angloifè. Le premier fut couché de cette 
façon. t 

Offonajfy Ivanovî^z N^of mon Priilaf 
m'ayant averty le quatrième de Février , deux 
iours après mon arrivée au Yafe , que (à 
Majefte Impériale avoit ordonné quejefuflè 
receu le lendemain à Mofco , & qu'à neuf 
heures du matin je fufle prêt de partir , il ^ 
arriva neantmoins qu'après m'eftre diipofe 
à faire mon entrée ibiennetle avec mon train 
6c mion équipage je fus détenu tout le jour ' 
ûtns aucuns vivres , pour moy 8c pour ma J 
maifbn dans un lieu dépourveu de toute com- 
taiodité. Et lors qu'enfin mon Priflaf receut 
lesordres de partir on me mena de cofté £c 
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d'âutre par leschams hors du grand chemia 
de Mofco pendant une heure ou d'avantage, 
6c au lieu d'entrer dans la ville Impériale 
( comme on Taroit ordonné ) on me logea 
enfin dans un village à une lieuë d'icy. U 
eà vray que ce meTme foir je receu de la part 
de fà Majefté Impériale àss excufès fiir ce 
fùjet , & qu'on imputa la faute aux Couriers 
qu'on envoya pour donner le mot de partir. 
Sur cela je trouvay bon d'écrire de U à â 
Majefté Impériale 8c de l'informer de tout 
ce qui s'étoit pafle « & de ma refblutîon de ne 
ibrtir point de ce lieu avant que j'euilê receu 
fatisfaàion d'une indignité qui me ièmblafî 
étrange. Mais comme j'attendois la réponie 
de ma lettre , le Diack du Cabinet de ùl Ma)e- 
fté Impériale me fut envoyé de fa patt le fixié- 
me de Février pour me dtipofèr à faire ce 
mefme jour mon entrée : fi bien qu'aprà 
m'avoir promis qu'on me donneroit toute 
ibrte de fàtisfàâion , je fis fur cela mon en- 
trée dans cette ville. Toutefois on ne m'a 
point encore rendu conte (comme il appar- 
tient en des aâaires de 'telle importance) de 
l'occafion 2c de la manière du delbrdre qui 
arriva , ny comment on l'a puny. €t puis 
^que par te moyen on me differad'un jour 
entier le bon-heur de voir û Majefté Impe* 
riale & de propofèr ce que je dois de la part 
du Roy mon Maiilre pour te bien des deux 
Couronnes : 8c d'autant qu'un opprobre fi 
public der(^ extrêmement à l'honneur du 
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Roy mon M^iftre, & que le monde en par* 
lera toujours à fon desavantage s'il ne iè fait 
une réparation auflî publique & notoire que 
l*eftoit le deshonneur qui me fut fait ce jour 
la ; & quand mefine fa Majedé mon Maiftre» 
à qui je fuis réponiàble de ma tefte » n'ap- 
prouveroit point ma conduite , faudroit-il 
que je digerailb une telle indignité? Je de- 
mande donc; qu'il plaiiè à ià Majefté Impé- 
riale de commander qu'on me donne une 
parfaite defcription en la manière la plus au- 
thentique ,de la raiibn de ce desordre » des 
noms des perfbnnes criminelles tant princi- 
pales qu'acceifoires, 8c çoqHnent (àMajeflé 
Impériale (qui ne fauroit qu'être fort tendre 
de l'honneur d'un Prince, & particulièrement 
.d'un tel Prince que le Roy mon Maiilre } les a 
fait châtier:8c que cette defcription ibit fignée 
de la main 8c fcellée du iceau de Meilleurs 
les Commiifaires, pour ma jufb'fication. C'eJd 
i:eque j'attens avec beaucoup d'impatience , 
afin de pouvoir m'attacher à une négociation 
qui ne refpire que le bien des deux Ëflats. 
De là vient que j'ay laifle en arrière tout ce qui 
pouvoit d'ailleurs m'obliger à me plaindre , 
comme n'étant pas venu po^ chercher que- 
relle, mais au contraire pour affermir la plus 
parfaite union qui ait efté entre les deux Cou- 
ronnesj 8c c'eil a quoy je fbuhaite un heureux 
iuccez. Donné le ig. de Février Tan de no- 
Are Seigneur i 664. 
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Vautre Fafierfut conceu en a termes. 

Puis que les Privilèges qui onteftcaccorî 
àés par les Empereurs de Ruffie au Mar« 
chands Anglots , parce qu'ils avoient intro« 
duit le commerce par la voye d'Arcangel , , 
ont efté les premiers fbndemens de cette heu- 
reuse correi^ndance de de cette grande ami- 
tié qui a (ùbfifté fi loog-temps entre les Roys 
d'Angleterre & ks Empereurs de Ruffie , fà 
Mzys&é Britannique quidefire non feulement 
d'égaler, mais de fiirpailèr'mefme tous iès 
Predeceflèurs dans la fermeté d'une fraternelle 
amitié 6c fincere correspondance avec ià Ma- 
jefté Impériale m'a commandé , comme je 
le fuis à ibn nom > de demander première- 
ment la reftitution de ces anciens Privilèges 
tels qu'ils étoient du temps du Père de ià 
Majeâé Impériale & pendant le règne deià 
prefente Majeflé Impériale » avant qu'ils fui^ 
iènt caiTés à cauiè de la dernière rébellion 
qui fut en Angleterre. Car ddBt parcesPri- 
villes que les fiijets de chaque Couronne* 
& iur tout de celle-cy » ont receu de grands 
avantages» 8c que les Prinœsmefinecfe cha- 
que côté ûnt toujours eu occafionde recevoir 
divers témoignages réciproques d'amitié. Et 
comme ces premiers fondemens > qui ont 
efté pofës par un efïèr fingulier de la Provi- 
dence Divine & par la prudence des Monar- 
ques d'Angleterre & de Moicovie qui re- 
gnoient en ce temps-là » iè ibnt trouvés par 
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une longue durée très-fermes 8c inébranla- 
bles « û Majefté droid qu'ils font par confè- 
iquent très-propres pour y étaUir une amitié 
perpétuelle. C'eft a quoy elle efpere que ù, 
Majefté Impériale contribuera ce qui dépend 
d'elle par le rétabliflement des ces Privilèges 
pour la perfeâion d!un fi grand & d'un û im- 
portant ouvrage. £t cela m'étant accédé, 
}c feray au nom du Roy mon Maiflre une 
ouverture toute particulière de la grande 
afifeôion qu'il porte à & Majefté- Impé- 
riale. 

Dow^ le îj, 4e Février Van di Grâce 1 66^. 

CARIrISLE. 

LE 17. Monfieur l'Ambaffideur eut une 
autre conférence dans le Palais , où iès 
Commiflàires luy leurent leur réponiè à (es 
écrits, de laquelle ils refîifèrentde luy don. 
ner pour lors une copie. Mais » comme il nV 
avoit rien qui ne fuil tout à fait contraire à 
Tefperance qu'il avoit d'obtenir une ^vor»- 
ble reponfè, il crut qu'il étoit bon de leur 
parler un peu rudement. Là deflus il arriva 
qu'une grande fenêtre de la chambre où ils 
etoient tomba deux diverfes fois avec un 
bruit fi horrible que Meilleurs lesCommif.» 
(aires furent tout à fait interdits» & eufiènt 
bien fbuhaité que Monfieur l'AmbafSuieur 
euft parlé plus doucement. Quelcun qui leûf 
(èrvoit là d'interprète dit quelque temp$ 

après 



iU trûii Jmbuslfiules. 1 87 

après fbr ce fujet $ fi (ditil^ deux ou trois 
mots d'emportement de Monfieur l'Ambafià^ 
dear ébranlent fi fort la mai£)n, en quelle 
peine ièroient-ils s'ils entendoient k Ro/ 
Charles tonnant à leurs oreilles arec une )xm 
colère ? 

Le 26. Pnmciiiilbf apporta i^lonfieur 
rAmbafiàdeur une copie de la reponiè qui 
luy fut leuë le 17. U ipefuffira d'en dire en 
peu de mots lafiibftance pour ne pasennuîer 
le Leâeur , par un dilcours mal tifii] » dont 
le ftyle eft aufli désagréable que le ièns. Pre- 
mièrement» pour ce qui eftdela réparation 
requifè par Monfieur l'Ambailadeur dans fbtt 
premier papier du 13. de Février» ils diiènt 
( après avoir bien relevé la pompe qui parut 
à fa réception » laqiidle fut a leur avis la plus 
belle qui euft efté faite dans leur Cour à au^ 
cun Ambafiâdeur , ) que le desordre du pre- 
mier jour de l'entrée arriva par T^arement 
à&s couriers. Qu'au refte il n'efh>it pas à pro- 
pos qu'il fift ion entrée de nuit» & que pour 
ce fujet (à Majefbé C2uu*ienne avoit ordonné 
qu'il logeai cette nuit plus prés de Mofi» , 
afin que le lendemain il fuH receu. de bonne 
heure avec un apparat digne de fà qualité ; & 
qu'ainfi tant d'étrangers qui deimeurent à 
^ofco puiTent voir par cette réception com- 
bien efl grande l'amitié que leur Grand Sei-^ 
gneur porte à fà Majeilé » 8c qu'ils en pufiènt 
rendre conte en leurs pays. Mais à cela ils 
ajoutèrent unechofequi furprit fort ion Ex- 

cslleoccv 



t88 Z4 Relation 

cellence quand ils dirent > que luy mefhie 
auifi tarda long-temps le lendemain après 
qu'on lay eufl envoyé pluiîeurs meflàgers. 
Et là deâus ils prennent la liberté de luy dire 
qu'il ne devoit pas demander réparation là 
où il étoit. Puis iàns autres preuves ils al* 
lèguent amplement qu'on avoit châtié les 
Couriers qui par accident avoyent manqué 
leur chemin le premier jour. 

La réponfè qu'ils firent au fécond pa* 
pier touchant les Privilèges de la Com- 
pagnie Angloifê n'eftoit pas plus rationna- 
ble , ils les refuièrent fous ces prétextes 
qu'ils font pafTer pour des raifbns bien fb- 
lides. Premièrement , que lesJPrivileges a- 
veient eflé cafTés fur le fujet de la derniè- 
re rébellion d'Angleterre -, dont ils accu- 
iènt mal à propos la Compagnie d'Arcan- 
gel. Apres cela ils parlent d'un certain Ltéc 
iJightittgsU qu'ils difènt avoir elle envoyé 
iècrettement à fk . Majedé Czarienne par le 
feu Roy du temps de la rébellion , pour 
l'avertir de l'état où il fètrouvoit réduit par 
fesfujets , 8c pour prier le Czar d'abolir tes 
Privilèges de la Compagnie Angloifê qui s'é- 
toit aum révoltée de fbo obeïiTance $ ajou- 
tant que ce Niehtingale avoit des lettres de 
créance, qu'il etoit rort intime à fà Majefté 
Royale , & qu'il s'attachoît entièrement à 
fes interefb. A l'occafîon de ce Nighdngale 
)es Commiflàires allèguent ce dont il avertit 
les Boyars qui traitoient alors avec luy» que 

les 
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les Fadleurs de la Compagnie Angloife avoi- 
ent fait deffein, fous la conduite d'un nom- 
mé Jean Cartwrite qui eftoit membre de la 
Compagnie » de piller les fujets de ù. Ma)e- 
ftéCzarienne du côté de TOrienc , êc que le^ 
dit Cartwrite exécuta ion deilèin. Sur cela 
ils difèntque Jean Hebdon ( c*eft ainli qu'ils 
appellent amplement le Chevalier dont j'ay 
parlé cy-defTus) eftoit Faâeurde Cartwrite. 
Apres ils accuiènt de pludeùrs fraudes les 
Alarchands de la Compagnie, comme de n'a- 
voir pas fourny de leurs marchandifès leMa- 
gazin du Czar au prix qu'elles ït vendoient 
en Angleterre , d'avoir vendu du Tabac non- 
obftant la defeniè faite par le Grand Seieneun 
& d'avoir fait tranfporter fous leur nofn les 
marchandifès de plufieurs autres étrangers 
pour les défrayer des impofts. Ils allèguent 
encore deux prétextes contre la reftitution 
des Privilèges ; l'un e(b la Plainte générale 
àts Gofès ou Marchands Mofcovites & de 
tous leurs gens de meftier , qui fè plaignirent 
que les Marchands Anglois avoient tout le 
profit du traffic , que d'abord ib fè Ëû(bient 
riches , mais qu'au contrait^ eux s'appovrij^ 
fbient tous les jours. L'autre prétexte eft, 
que les premiers Marchands qui fiirent nom- 
més pour les Privilèges eftoient morts : fi bien 
qu'ils veulent conclure que les Privilèges dé- 
voient auflî mourir avec eux. 

Après cette réponfè il plût aux Connnif- 
iaires^ comme pour & venger de la répara- 
tion 



tion'requife par Monfieur TAmbaflàdeur , de 
fè plaindre audî à leur tour fort paflîonné- 
ment du Titre de tres-Illuftre qu'il avoit don- 
né au Czar : mais voicj comment ilsfè fi- 
rent Poccafîon de cette plainte. Pronchifibf, 
qui eftoit un des iîx Commillàires , avoit 
emprunté de Monûeur T Ambaflàdeur une 
copie en Latin de la Harangue qui fut reci- 
tée à la première audience , où en efiet il don- 
ne au Czar le titre à'iUttjlrtffmus, Et c'efl 
là qu'ils s'attachent comme i l'ecorce , car 
pour l'expreflion qui iè fit débouche en pu- 
blic en la prefènce du Grand Duc ( dont iis 
auroient puiè piquer avecqueplus de flijet^ 
ils eurent la bonté de l'interpréter favorable^ 
menf en hxj donnant un fèns à leur gré. 
Mais quand il s'agit d'un écrit , qui ne fut 
donné que pour contenter la curiofité dece- 
luy qui le demanda » c'efl ce dont on fait une 
gninde aâàire d'Ëflat » où l'on épluche tous 
les mots à la rigueur , comme s'il 'lie s'agiA 
(bit que de chercher des querelles. De là vient 
cette grande plainte qu'ils firent icy par écrit 
ibr le lujet à^lUufirifftmm » comme fi fon ex- 
cellence s'en fui): fèrvy par mépris au lieu de 
Çereniffimus » qu'ils trouvent plus à propos 
pour lignifier la grandeur & la majefté de leur 
Prince. C'eft pourquoy ils demandent que 
Moufieur l'Ambailadeur s'abâienne d'IlUé- 
ftriffimus Se qu'à l'avenir il employé Sennif- 
fimus pour fk Majeflé Czarienné, qu'il en 
avertiflè auffi le R07 fon i^ai&re afin que 
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quand il Iiiy plaira d'écrire à leur Grand Sei« 
goeur , il & ferve toûjoui^ de SereniiTime »2c 
non pas de tres-Illufbre comme il avoit fait 
jufques là. Sur ce fujet ils allèguent l'exem- 
ple de tous les autres Princes de l'Europe, & 
particulièrement de l'Empereur , dont ils 
avoient déjà fait voir une lettre à Monfieur. 
l'Ambailâdeur quand il fut en conférence 
ayec eux. Son Excellence 9 ayant remarqué 
dans la lettre que l'Empereur l'appeloit Tzarr» 
refblut des ce temps-là de fuivre cet exemple 
& de n'employer jamais le feerme d'Empe- 
reur, comme elle avoit toujours fait ièlonla 
coutume des Monarques d'Angleterre & de, 
leurs fujets. 

Le 19. Moniteur l'Ambai&deur obtint une 
autre conférence» où il répliqua de cette fa- 
çon par écrit » premièrement pour ce qui re- 
garde la réparation qui luy fut promife le 6. 
de Février, Air laquelle il inûfte ainû. l'ay 
de la peine , dit il , a comprendre , puis que À 
Majefté Csarienne peut à fpn abfènce par le 
bon ordre de iès Généraux faire lever dans 
ièsPays mefme les plus éloignés de ii grandes 
armées pour combattre un ennemy fur les 
furprenantes rencontrçs , qu'après étrè venu 
û lentement de Volpgda It après avoir Iqgé 
trois jours û pr^ de la ville capitale » ceux qui 
afliftent cootinueilement devant fà perioon^ 
qui ne voyent dans ià Cour qu'un tres-bel 
ordre» ne puATent dans un jour entier fk mettre 
ciieâac de lecevoir l'Ambi^eur d'un amy. 

D'ail. 
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D'aillçufs je ne trouve pas moins eftrange qac 
les Poftesde là Majefté Czariertne qui courent 
tous les jours par fès ordres à travçrs un fi 
^rand pays , & qui ne voudroient pas mefme 
au milieu de la nuit s'égarer d'un pas dans 
les plus vaftcs dcfèrts de la Tartarie , euflent 
perdu leur chemin en plein jour à unelieuë 
de Mofco. Et je fuis portant tres-aflèuré que 
(à Majefté Czarienne avoitrefblu démett- 
re ce jour là tout Thonneur qui ièlon la cou- 
tume de fa Cour fe doit au Caradere que je 
porte de la part du Roy mon Maiftre. Tel- 
lement qu'il eft vray-fèmblable que ce des- 
ordre n'arriva pas tout à fait par accident; 
outre que ce mefme jour ceux qui furent en- 
voyés au mefme lieu pour un îujetfort in- 
civil à Monfieur Hebdon Gentil-homme de 
la chambre de fa Majeflé 8c de mon train , 
trouvèrent fort bien lé chemin de bon ma- 
tin , au lieu que ceux qui furent envoyés 
pour ma réception s'égarèrent jufqu'aufoir. 
C'efl pourquoy , puis que tant d'étrangers 
qui demeurent en cette ville furent témoins 
d'une fi grande indignité» Se qu'ils en ont 
difcouru 8c mefme en difcouront encore {è« 
Ion leurs fëntimens icy 8c ailleurs au des- 
avantage du Roy mon Matfh-eScméfmesde 
ià Majefté Czarienne » hormis que & pru- 
dence ne paroifle en fa juflice, j'ay deman- 
dé qu'on me ûtisfiftla deflîis. Mais au lieu 
de cela l'on me dit» quejetarday fortmoy 
mefme le lendemain» après qu'oa m'eût en- 
voyé 
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toyé pluficurs meflàgers. A quoy je répons» 
que fî l'on m'envoya- ce jour là plufieurs 
meflàgers , uns doute ils s'égarèrent comme 
les autres avoient fait le jour précèdent : 8c 
de fait il étoit plus mal-aif^ de me trouver 
là , parce qu'il icmble que plus on eft prés 
de Mofco èc moins on en fçait le chemin. Il 
effc vray que je receus ce jour là un meflâge 
à une heure après midy » d'une perfonne tres- 
confiderable le Diack du Cabinet de fa Ma* 
jefléCzarienne, mais après qu'il m eut pro- 
mis fatisfaéHon je fus prêt à partir dans un 
quart d'heure , quoy que je ne fufle qu'à 
trois quarts de lieue d'icy. Neantmoins il ar- 
riva, comme je preveus fort bien par la ré- 
flexion que je fis fur le jour précèdent , que 
plus j'approchois de Mofco plus je tarcfois 
d'y entrer. Toutefois, quoy que j'eyflfe bien 
(buhaîté d'y entrer de jour , comme il étoit 
convenable , & que peut-eftre j'en fuffe venu 
à bout le troifîéme jour, je voulus pourtant 
par complaifànce pour fà Majefté Czarienne 
faire mon entrée de nuit. Et, comme je fus 
fort fenfiblemcnt touché de l'honneur que 
je receus de fa Majefté Czarienne félon ces 
finceres témoignages d'amitié que j'avois à 
luy donner de la part du Roy mon Maifbe, 
il me fut aifé de trouver belle cette nuit où 
il y eut tant de fplendeur , 8c de la préférer 
à ce beau jour où je fus privé du bon-heur 
de venir fi prés de fà Majefté Czarienne. 
Mais on me dit que je nedevois pas dcman- 
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der en. ce village d*étre iâtisfsût du retarde- 
ment qui fut fait le premier jour. Je répons 
que (î je ne de vois pas le demander il ne faloit 
pas le promettre , mais qu'étant une fois pro- 
mis on elt obligé de le faire : J'ajoute à cela 
qu'il n'y a que le Roy mon Maiil|*e qui iàche 
comment je dois me comporter , c'eft pour- 
quoy je requiers qu'on ne fè fêrve plus de ces 
fortes d'expreflions. Cependant je puis bien 
ailèurer les Boyars 8c* Confèillers que rien ne 
m*a engagé à dire, ce que j'ay dit à mon égard 
fur le lujet du fécond jour de mon entrée , 
hormis le iincere defir que j'ay de conferver 
la bonne opinion de fà Majeflé Czarienne, 
de qui j'oferois bien me promettre un bon 
fuccez fi perfbnne ne tâchoit d'y apporter des 
obflacles. Toutefois il £iut que j'avoue fur 
le fujet dont il s'agit que j'ay feit ce que je 
ae devbis pas faire ,. quand après eftre entré 
dans cette ville fnr la proiiiefre que me fît 
une pèrfbnâë fl confiderable • que le Diack 
du Cabinet de fa Majefté Czarienne^ j 'ay paf^ 
fe de cette plainte à l'expédition des autres 
af&ires de fa Majeflé mon Maiflre , fans a- 
voir receu aucune fktisfà6^ion. Car tout ce 
qu'on m'allègue à ce fujet , c'eft qu'en ma 
réception on m'a fait de jgrands honneurs : 
mais cela ne fuffitpas, après m^avoir fait tou- 
te forte de déshonneur en me renvoyant conx- 
meon fit le jour précédant. Les aâions de fà 
Majeflé Czarienne font; toutes réglées fur un 
mefme modelle de prudence S; d'équité., 2c 

feroit- 



i^toit-îl poffible qu'un Prince fi généreux 
euft fi peu de courtoifie que pour donner 
de rédat i celk4à il ait efié obligéle jour de-* 
vont dâ méfaire uitcgrànd déshonneur ? En-* 
fin «puis qu'on fe. contente de direiàns au-» 
très préuveiiique ceux qui. furent cau&s de 
ce. retardement ont elle châtiés « )'en appelle 
1^ vous mefines » qui ne prendriez pas iàns 
doute une «xcuiè fi légère ( fi vous aviez â 
répondre d'^me s^ire de cette nature ) pour 
une fiitis&ât(Mi fiifi&nte pour^fa Majefté 
Czarienocy de pour, une décharge dont vous 
fufiiez fàtisfiuta«. C*efl pourquoyj'jnfilbefur 
ma demande 9 comme elle eft contenue dans 
mon premier papier du 1 3 . de Février. : 

' Voila quelle fut à cet égard la répon& de 
Monfieur rAmbafiàdeur ; de là il paflè au 
-fujet des Privil^es » où il débat avec beau* 
■coup de fblidité les objeâions' avancées par 
fcs Comiftïflaires. ' , . 

* Premièrement , dit-il , pour ce qui re- 
garde le bannifiement des marchands An- 
glois hors des terres de la Moicovie > 2c tout 
ce qui s'eft pafiie fur ce fujet en public ou 
en particulier Jte Roy mon MaiAre en eft fuffi- 
iâmment informé « & félon la bonne opinion 
qu'il a de û Majeilé Czarienne Ta toujours 
pris en bonne part. C'eft aufli fuivant ce& 
îèntimens que j'en ay toujours fait mention' 
tant au ConlHl Privé 5du Roy mon Maidre 
qu'icy publiquement , à l'avantage de fa Ma- 
jefté Czarienne. Ncantmoins il eft tres-cer- 
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tain que^ bien que toute la àation Afigloije 
ait eilé eiivelopée dans le malheur de la der- 
fiiere rebeltipsi^ la meilleure-partie l*a ibuFert 
îmibœmniettt » qtie la. plutpait - der Aaglois 
qui ^floient icj pdrttsrent le.<^aeil bnrdbtei 
ftatioa di^un-fi horrible Parriçtde, £c qu'ils 
ai^oiientides certificats ûmésâc Ijuwopre maki 
Se feellés du ièau de N^nfieur Culpeper que 
fà Majefté mon Maifbe envo]ra dans cette 
Cour en qualité d^Ambai&deur^ par où il$ 
eftoient déclarés âdelks objets -du. Roy« -Ce 
qu^'ils firent paroiftre ^otr^iutres-par le foitt 
qu'ils eurent de fournir des ibmmes d'argent 
coniidcrables qu'ils mirent entre les mains 
de Monfieur Culpeper pour le fervtce de^fii 
Majefté. Cependant.il faut ayoiier que fkMa- 
jefté Czarienne Ce porta genereufèment en- 
vers û Ma)efté Royale » lors que daûs le 
mauvais foupçon qu'elle conceut des mar- 
• chands Atiglois elle les bannit d'abord de fès 
terres » fe fàifît de leurs maifbns , & des 
obligations qu'ils avoient contre iès fujéts. 
£t i^ns doute le Roy mon Maiibe ne fàu-^ 
toit afièz reconoiflre une action fi obligeante, 
£vLT tout fi cela fè fit à la feule parole de fon 
Père d'heureufè memcnre en la perfonne de 
Luc Nightingale , commeles Boyars 8c Con- 
feillers de fà Majedé Czarienile le rapportent 
dans leur réponfè. 

Mais il efl tout évident quç ce Luc Nightifl- 
gale n'avoit point receu fa commiffion de 
& Majeflé Royale , 8c que les lettres de créance 
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àt trois Ambajfades. 197 

qu*à apporta ne venoient point de ù, part, 
puis qu^elks n'eftofent point ièellées: Ceft 
pourquoy,-p6ur mieux. découvrir ibninfa- 
Hïc procède-, je demande au nom du Roy 
lÉOR Mtoftrëque ces 'lettres me (oient delî^ 

• vrées. Et bi&n loin <juc ce Nightingale fuft 
£ affidu auprès de fa Mâjefté Royale, com- 
me ileft rapporté dans l'écrit des principaux 

• Boyars & Confèillcrs , il nfeftoit pas feule- 
ôieiit conu d^eîle , 8c fà Majçfté n'oUît jamais 
parier de cet homme que^ lors que le bruit 
des crimes qù^iî a^oit commis icy parvint 
à fes oreilles :• car il n*êfloit qu'un marchand 
ruiné* un méchant ,& un infâme impofteur. 
Voicy une Copie de la Lettre que û Majefté 
Britannique d'heureulè mémoire écrivit en 
l'an 1 649. à ÙL Majei^é Ca^nenne , St que & 
âioit préeipitée ne'îuy permit pas d'envoyer^ 
<?feftôît pour répondre a une lettre, dàttee de 
l'ônisiémè de Juillet 7 î ^-f.que fa Majfefté Cza- 
rienncfluyavoit écrite à Toccafion de ce Nigh- 
tingale fvoftre Mâjefté Impériale nôlis ayant 
fait fçavoir qu'un certain Luc Nightingale 
a pris là hardielîè de traiter à nôftré nom' 
afrcc vo/tre Majéfté Impériale , & de prefentèr. 
à vos Miîiiftres un papier fîippbfe'jiious èfpe- 
rOBS que vbfl^re Majefté Impètiale nous en-' 
voyera une' -èopie de cet écrit, afin que quand 
cet Impofteur reviendra fur nos tenues nous 
puiflionsàgir contre luypar la Juftice, com- 
me cftant coupable de Lczé Majefté, ayant 
j^uie de nofbie nom en 'tr»tant d^afïàires' 
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qui font tout à fait contraires à odlre bon. 
^laifir. ) Cette lettre > dont la Copiein'A efté 
donnée par lé comtâandement du R07 moi^ 
MaiAre > fait ^oir a0ez clairement qye^ eftoit^ 
ce Nightingale 8ç quelle eftoit iacomitiiffion.: 
C'ed pourquoy»bien qu'il foit mor^ 8c qu'ain* 
fi il ait évité la juftice du R07 mon Maiftre». 
)ç requiers qu'on me délivre ù. lettre entre 
mes mains , 6c que je puiiTe fçavoir avec queb. ' 
Boyars il traita de cette matière de bouche 
çu par écrit » afiti que }'en puiilê donner à 
fa M;9.)eilé une plus .çlaire information. £t. 
i'efpereque tout ce que je viens de dire, à. 
propos de ce Nightingale fuffit poui; faire, 
concevoir à toute personne d'honn«ur &der 
jugement* que tout ce qu'il a avancé fur ce 
fujet pour c^cr les Pxfyil^s eft .tres-&\ir»: 
2c que par confèquent i^^egpciatiop^fie doit 
point avoir de lieui AU refleje ne^puis pas, 
comprendre à quel piropos on fiait icy men-î 
tion de Moniîeur le Chevalier Hebdon, qui 
^voit efté dégagé du fèrvice de Cartwntc 
dix ans auparavant. £tce fut luyrmeCbe qui. 
fit ramener Nightingale de Novc^rod icy,^ 
où il fut détenu quelque temps par ton moyça 
jufqu'à ce qu'il s'évada aufTi privéï^ent qu'il 
efloit venu , fi bien que n'o&nt pas.x»tour- 
lier dans & patrie , il mourut comme un vi- 
lain à Riga^ Delà vient que je ne çi'étonne. 
pas pourquoy l'on fît difficulté qi&nd nous 
vînmes en conférence , où Ton Ibufirit bien 
des eftrangers pour épier mes4ifGoù](s,.4'7 
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recevoir ledit Chevalier > bien que je Peuflè 
requis félon le defir de fà Majefté mon 
Maiftre»pour desabuièr par fbn témoignage 
les principaux Boyars éc CbnfèiUers de & 
Majefté Czarienne d'une chofe fur laquelle 
ils me prefibient fort Se qu'ils vouloient faire ' 
paflèr pour ef&âive & indubitable. Car fans 
doute ils (avoient bien que Monfieur le Che-o 
valier Hebdon pou voit leur rendre un conte 
pariait des impoftures de Nightingale 8c de 
toutes £ès^ fauàetés , qui pendant tout ce 
temps icy qu'on m'a dififeré l'audience , ont 
pafle pour une vérité inconteftable. .Pour ce 
qui eft dudit Cartwrite » fi ayant eflé mal 
traité par quelques-uns des Officiers de feu fà 
Majefté Czarienne de glorleufe mémoire , il a 
cherche quelque réparation ailleurs à i'infceu 
de feu (à Majeilé Royale d'heureufe mémoi- 
re» )e n'ay rien à dire maintenant en ia^ia- 
vexir- 

Mats après cela on allègue diverfès fraudes 
dont on noircit les Marchands de la Compa- 
gnie au regard de leur commerce. C'eft ce 
qui mefùfprend fort, 8c qui pourroit à peu 
prés me perfùader ( û je n'étois préoccupé par .' 
la bonne opinion que j'ay du procède de fa 
Majefté Czarienne ) que ce n'étoit pas tant 
pargenerofitéqueià Majéfté Czarienne avoit 
cafle les Privilèges que pour d'autres raifons 
particulières que Çts principaux Boyars n'ig- 
norent pas. Ce qui étant û contraire au fen- 
timent qu'ai a toujours eu le Roy mon Mai- 
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ftre, i quoyfà Majefté Czarienneelk mef^ 
me Ta engagé par direrfes lettres.» je me trou- 
ve moins en état de répondre à ce fujet. 
Neantraoins je diray cecy , pourjuftificr en 
quelque façon Tinnocence des Marchans, 
que l'on blâme en gênerai fans preuves ou 
exemples. Premièrement de n'avoir pas four- 
ny félon leur devoir ie magasin de ia Majefté 
Czarienne } que les marchands ont toujours 
foumyfon magazin« jufqu*au temps qu'on 
leur 6ta leurs Privilèges^ de draps» d'étain» 
de plomb , âc d'iautres marchandiiês qui vien* 
<ncnt proprement d'Angleterre « 6c qu'ils le« 
donnoient à beaucoup meilleur marché que 
ne faifbient les HoUandois ou les Hambur* 
gois lors que leurs marduoidi&s egaloient en 
f>onté celles que le$ Anglois fourniâbient. 
D'ailleursia compagnie Angloî£b afiîrme , que 
fbuvent ils ont fait porter de leurs marchan-» 
xlifès au magazin de ùl Majefté Czarienne» 8e 
qu'ils les oâ'eiént pour le prix qu'elles cou- 
toient en Angleterre, fans qu'on voulut les 
accepter. Qge quand on les acceptoit leurs 
ra6i:eurs avoient beaucpup de pdne à en eftre 
payés, 6c qu'il y en a plufieurs qui n'en ont 
jamais receu aucune £itisfa^on. Ainiî pro- 
bablement ce n'eft pas le magasin de fa Maje- 
fté Czarienne qui a receu en cela du des- a 
avantage, mais ce font pluftoft les Marchands^ 
^ui après avoir délivré leurs marchandiiês 
n'en ont point efté iàtfsfaits. Pour ce qui eft 
d'avoir v^ndu du tabac , dont on acçuiè aufti i 
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les Marchands» fans aucune preuve » il n'7 a 
pas beaucoup d^âpparence que cela ibit : puis 
que la compagnie avoit établi cet ordre , à 
i'obfervation duquel chaque membre s'obli- 
geoit par ferment , qu*en cas qu'il fe trouvafl: 
quelcun d'eux qui euft'de cette marchandifè, 
on s*ea ûifiroit d'abord pour la brûler en la 
preibnce des fi^s de ùl Majefté Czarienne.' 
De mefme pour prevemr encore un abus qui 
auroitpûfe gliflèrparmy les Marchands An- 
glois du temps des Privilèges » c'eft de faire 
transporter (bus leur non^ 1^ inarchandiiès de 
quelques autres edrangers , 8e la Compagnie s^ 
eu foin de temps en temps à*j metti'e ordre : fi 
bien que s*ilfe trou?oit quelcun d*cux cou- 
pable a cet égard on devoit le livrer fans au- 
cune protection à la juftice de (à Majefté Cza- 
rienne. Et mefme depuis quelques années» 
bien loin de iê rendre coupables d'une a6Hon 
û injufte & fi criminelle , dont pourtant ils 
ibntaccuféspar les principaux Bojars» ils fi- 
rent un ordre exprès, qu'ils n*auroient au- 
cun commerce en aucun lieu à&s terres de Ùl 
Majefté Czarienne avec les Marchands des au- 
tres nations étrangères. 
- Apres ces accu&tions, qui ne font pas de 
grand poids, puis quelles ne font appuiées 
d'aucune preuve » on alloue que les premiers 
Marchands qui furent nommes font mprtsi 
ihais je ne penfè pas que les PredecefTeurs du 
Czar, .non plus que les Roys d'Angletejrre 
-qui dans leurs traités faits par leurs Ambafl 
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fadeurs ont toujours compris les Privil^es de 
la compagnie , ayent jamais entendu que ces 
immunités ne fuflènt données qu'à des per*- 
fi>nnes parti/culieres de la mort de qui depen* 
difl la cef&tion des Privilèges. Car fans doute 
on entendoit qu'ils avoient eft^ accordés 8c 
promis à la Nation > c*eâ à dire à ceux qui fu*- 
leitt^es premiers nommés» & d tous leurs fuc* 
ceffurs au regard de ce com merce. 

Maintenant , pour répondre à la plainte 
générale des Goièsou Marchands Moscovites 
& de tous les gens de métier contre les Mar^ 
chands Anglois telle qu'il pl^it aux principaux 
Boyars Se Conièillersde la lîapporter , je diray 
&ulement qu'il ne n^e paroit point eibran^ 
que des Go&s» qui ne £>nt qu'en fort petit 
nombre » euflènt fouhaité d'avoir tout le 
traffic eux mefmes » quoy que ce fuft au pre* 
judice des iùjets de la Majefté Czarienne en 
général. Mais de dire que tout le corps des. 
lujets de fa Majefté Czariepne qui exer^ 
cent quelque traiîic ayent preiènté une rc- 
quefte contre ceux dont le commerce leur, efl 
n avant^ux » il y a fort peu d'apparence. 

Au refte il n'eft pas neceffaire que j'exag* 
gère icy d'avantage ces chofes > puis que cela 
& pourra ai&ment faire en d'autres conféren- 
ces^ hormis que la réponfe inopinée que m'ont 
donnée les prificipaux Boyars 8c ConièiUers ne 
m'oblige à ne parler plus d'af&ires. Mats en- 
core y a-t-il lieu d'eiperer, pourveu que les 
principaux Boyars 8c Confeillers en agiiTent 
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avec moyièlonla fincerité qu'ils doivent ap- 
porter â cette négociation, que fi les Privi-. 
leges ont efté enlevés à caufè de la rébellion 
d'Angleterre Se de la demande faite par Luc 
Nightingale ( comme on Ta donné à connoi- 
ûreau Roy mon Maiftre, ) les impoftures de 
ce Nightingale étant maintenant découvertes 
& krebellion pardonn^,ià Majefté C/^enne 
trouvera qu'il eft temps qu'elle réponde%ix 
defirsde ù, Majefté Royale, 6c qu'elle redouble 
la première obligation en luy accordant fà lé- 
gitime demande. Que fi les antres prétextes 
ont aufiî contribué â la ceflàtion des Privile* 
ges,je fliis prêt démon cofléaXi nokn du Rcy 
mon Maiftre à régler à cet égard'la conduite 
des Marchands pour l'avenir, &. à renfermer 
leuf liberté fous des conditions légitimes, 
afin qu'il ne fè face point d'abus,8c qu'en leur 
commerce ils ayent toujours un (bin particu- 
lier d'obièrver les ordres de fà Majefté Cza- 
rienne. Mais avant toutes choies le Roy mon 
Maiftre defire que ces privilèges fbient remis 
en leur eftat , 6c bien loin que fbn propre 
interefi: le porte à cela il ne feroit pas mefmes 
difficulté de tirer tous les ans autant de poudre 
à la fimtéde fà Majeflé Czarienne fon cher 8ç 
bien-aimé Frère que vaudroît le prix auquelles 
privilèges montent. Ce n'eft pas non plus que 
les Marchands iès fujets fè foient fi fort enriv 
chis par ce moyen , comme on veut le faire 
accroire , car par leur noble façon de vivre 
danscepaiisilsont pluftoft tafché de gagner 
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Se de coftifèrver râxnitié des habîtans que àe 
s'aquerir des richeflès. Que fi mefme ils 
s'edoient enrichis devroient-ils pour cela 
eftre fuiets à Tenvie 6c aux reproches de ceux 
chez qui ils ont attiré les richeilès de r£uro. 
pe» 6c qui pendant cent années ont receu de 
û grands avantages du commerce des Anglois? 
Ce n'eft pas non plus que (à Majeâé deman- 
de ces privilèges comme une recompeniè de 
tant de preuves d*amitiéque cette couronne 
à receuës de celle d'Angleterre en diverfes 
occafions » (à Majefté aymant beaucoup 
mieux multiplier toutes ces obligations quo 
d'en diminuer le prix par des reproches. 
Mais pour vous dire la vérité en toute iin- 
cerité, faMajefté coofidere ces Privilèges 
comme l'ancien fondement de cette heureufè 
amitié qui a continué fi long-temps de Père 
en Fils. Et comme on priiè un gage d'ami- 
tié, pour petit qu'il fbit, plus qu'on ne fè- 
roit des perles 6c des diamans, ainfi ùl Maje- 
£té fc tiendroit bien mal-heureufè û elle & 
voyoit firnihrée des Privilèges , ce précieux 
gage d'amitié quéiès PredecefTeurs ont gardé 
fi heureufèment. Et uns doute elle en feroit 
fort étonnée û cela luy arrivoit après ces bel- 
les aflèurances qu'elle a receuës delà Majefté 
Czarienne en deux diverfes lettres» dont la 
première dattée du i8.de Juillet i66i. par- 
loit en ces termes fiir le fujet dont il s'agit : 
Voftre Majefté nous ayant écrit touchant 
quelques autres aââires à Toccafion deiquel- 

les 
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tes vous avez fait deflèin d'envoyer ànoftre 
Majefté Czarienne les Marchands vos fujets 
avec un AmbafTadeur qui nous déclarera plus 
amplement l'afiedtion que Voftre Majefte nô* 
tre cher Frère porte à noftre Majefté Czarien- 
ne » nous r^ondons que quand vofhre Am- 
èaÛàdeur &ra arrivé & qu'il nous aura declafé 
ià commiflion ,^ noAreMajefté Czarienne ed 
toute prefte de vous accorder tout ce qui 
nous &ra pofTible 8c de commander qu'on 
exécute nos ordres à cet égard félon la fince- 
re aâêâion que nous avons pour voitre Ma* 
Jeûé noftre bien^aimé Frère, L'autre lettre, 
qui eftoit dattéedu 2 1. de Juillet i66z. étoit 
coUceuë en ces termes; nolke Majefté Cza- 
rienne fâifànt reflexion fur le floriflànt eftat 
de nofbe Empire» & fur la fîncere amitié 
que nolb^e Augufle Père de gîorieufè mé- 
moire Michel Phcderovitz Empereur 8c 
Grand Duc de toute la Ruiïle» 8c Charles I. 
vofh-e Augufle Père de glorieufe mémoire > 
ont eue l'un pour l'autre 8c ont confèrvée in-- 
violablement , 8c coniiderant d'ailleurs les 
avantages que leur corre^ndance apportoit 
à leurs peuples» fbuhaite avec paillon que cet- 
te amitié ne fbit pas feulement continuée,mai^ 
auflî qu'elle foit rendue plus intime, plus fer* 
me ^ vrayement fraternelle , 8c qu'elle foit 
foigneufèment cultivée par un fréquent com- 
- merce. Pour ce qui eft de noftre part nous 
le Grand Seigneur ferons toujours prêt à ré- 
pondre autant qu'il nous fera pofTible aux de4 
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firs devoftre Majefténoftre cher Frère. Ces 
lettres font fi pleines de tendreflê & d'affe- 
âion 8c répondent fi à propros au defir du- 
Roy mon Maiftre , qu'il n'y a perlbnnequi à 
la veuë de ces exprefiîons n'ait conclu que 
j'obtiendrois leâ Privilèges à ma première re- 
quefte. Autrement à quoy fèrviroient tou- 
tes-ces belles promefiès & ces exprefitons obli- 
geantes » où ià Majeflé Czarienne s'engage 
manifeftement à entretenir cette] heureufe 
correijpondance qui eft entre les deux Cou- 
ronnes ? & comment celafepourroit-il faire 
jàns les Privilèges qui en font le fondement? 
Ç'eil pourquoy le RoyjxionMai(lre eft d'a- 
vis qu'il vaudrait mieux pour l'honneur de 
ià Majefté Czarienne qu'elle les rétablifl d'a- 
bord franchement » 8c fans aucun fcrupule ; 
car fa Majeflé mon Maiftre fèroit bien aiiè 
d'eflre par ce moyen plus obligée à fà Majeflé 
Czarienne afin qu'elle euft fûjet de luy té- 
moigner fâ reconnoiilànce à quel prix que ce 
fufl. Mais il i&mble que cette demande pa- 
roit excefiîve 8c des raisonnable aux princi- 
paux Boyars 8c Confèillers de fà Majeflé Cza- 
rienne, 8c qu'ils craignent qu'on ne lesprift 
pour de ma^vais Confèillers en cas qu'ils fiif^ 
îènt d'avis de l'accorder, l)ien qu'au fonds ce 
nefbit que peu de chofè. Toutefois s'il, leur 
plaitde confiderer l'exemple que je leurvay 
mettre maintenant devant les yeux , avant 
que je m'engage à leur propo^ des témoi- 
gnages tous particuliers de ramitié que le 

Roy 
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Roy mon Maiih% a pour £x Majefté Czarien- 
ne 9 je île doute point que cela ne les prépare à 
changer de ièntiment.C'eft qu'il y a quelques 
cents ans que l'Angleterre ( qui a toujours éHé 
fi puifOmte fui^ mer en vaillèaux de guerre^ 
ei^it neantmoins obligée pour une partie de ^ 
leur traffic aux villes Anfiatiques qui faifbient 
venir dans leurs vaiâèaux Marchands toutes 
fortes de leurs marchandifës aux Anglois^ de 
Id vient que hs Roys d'Angleterre ont accor- 
dé- à ces villes là de grandes immunités ou- 
tre leur demeure & toute ibrte d'accommo- 
dement: Et quoy qu'il fe fbit pafle plufieurs 
fiecles dq>uisi'établifièment de ces immuni- 
tés ,■ 8c que les Anglois eux-mefmes ayent 
entrepris & exerce depuis long-temps ce 
traific 9 neantmoins les PredecefTeurs de fà 
Majeflé mon Maiftre leur ont toujours reli- 
gieulèment confèrvé ces Privilèges , 8c fa pre- 
ste Mâjefté les a auiïl confirmés après fbn 
heureux retour, moy-mefme eftant prefènt 
dans fbn Confeil lors qu'on les ratifia. En 
eâèt c'eftà (aire aux marchands de calculer 
toutes chofesà la rigueur 8c de s'attacher à 
leur propre intereft , mais les Princes qui fè 
font plus riches en donnant que les autres 
en recevant; doivent faire des obligations qui 
diirent |>erpetuellement , 8c fans contredit 
il vaut mieux quelquefois avoir favorife d'un 
bien-fait un Prince généreux 8c reconnoif^ 
£int que de s'erre amaile des Trefbrs in- 
certains. Enfin il n'y a point. de doute que 
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le Roy monMaîfbe,à la parole de qui les fujets 
ont heureufèment recouvré par tout ailleurs 
•8c aagm'enté leurs Privilèges, ne priden mau<» 
vaiiè part le procédé de^MajeftéCzarienne 
fî elle ièule qui eil le pIiTs ancien 2c le plus^ 
confiant de £çs amis 8c alliés, vouloitabiblu- 
inent retenir, leurs Privilèges, Et il ne pour-' 
roit qu'en eftre fort &nuble > puis que ce- 
pendant on void \que d'autres nations joiiiA 
fent des Privilèges , 8c qu'avec cet avantage 
leur traffic égale à peu prés celuy des An- 
^lois. Que (î les Anglois, 8c fur tout leurs 
Princes , font généralement \e$ pkis francs 
^ les plus fidelles à r^idre un bien*fait re-r 
ceu > audl par la mefme raiibn ne font-ils 
pas moins fènfîbles à un refus » fur tout 
quand il'femble qu'il bkf&leur réputation. 
Je n'ay rien plus à dire , iinon que fî les pria- 
opaux Boyars8c Confeilleis n'entendent pas 
mieux le defir de ià Majefté , ils nWoient pas 
beibin de faire un refus fî periphrafé , ou s'ils 
ont encore le deilèind'y répondre favorable- 
ment » cela reflèmble un peu trop au fécond 
)our de mon entrée,C'eftpourquoy je requiers 
qu'au plûtofl on me donne une refponfè abfb- 
luë,afin que jepuiilè fùivre les orckes du Roy 
mon Maiib:e 8c pourvoira mon départ. 

Itour ce qmeft du 'litre de trts-lUtifire vmf 
comment Menfuur VAmbufftidnÊfit s'tx^ ' 
ptiqua fur ce fujet, 

I£ réplique » dit-il > ià ddTus » que )e n ay 
point envoyé le papier au Bureau des Am»' 
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bafTadés » nuùs qu'à la requefb d'Ivan 0£Fo- 
naâêvitz PronchifTof Conièiller de & Maje- 
ûé Ovarienne je l'ay mis entre ies main^ f 
n'eftant pas un papier d^ibt ; nj écrit en la» 
langue Ai^kidfe en laquelle je traite dç mes- 
affaires, ny^foûcritdemamaint nytranflaté 
en Mofcovite par mon interprète , mais ièu- 
lement comme une pièce curieuie qdi m'» 
efté rendue & dont ie fuis maintenant ren- 
tré en poflèdion j de forte qu*fencette ren- 
contre les principaux Beyaf s & Coûfèrlkrs 
defà Ma)e(té Czarieœie font ûoib doute mal 
fondés. Neantmoins ;« pour eclairdr ceite af-> 
faire , ( puis qu'^1 s'agit maintenant de quitter 
les affaires d;'Ëftat pour di^uterde laGram-» 
maire» ) je dis premièrement que Serenusne 
iignifie autre chofe que Calme. Et bien- que 
depuis peu il ait tût adopte ou receti etitrc 
les titres desgrand» Primces » eii égard à cette 
grave Se mâjçihtéufe pofhire qu'ils tien^ 
lient ordinairement & à ce refpeâueux ii« 
lence de ceux qui fo. tiennent auprès d'eui: 
( de quof je vis un illuftre exemple quand 
je fus en la prefencë de fà Majefté Cza-> 
rienne , ) toutefois on s'en fèrt * pl-us pro- 
prement pour expri^me^ lé beau- temps. 
Ainfila nuit fe dit élégamment en Latin Se^ 
rma , mefmes par les meilleurs Autheurs, 
comme Ciceron in Arato 1 1. & Lucrèce L i. 
19. au lieu ({u'iUuJhis dans ù propre iigni-^ 
fication veut dire ce qui eft tout luifànt > glo- 
rieux» & refplendiiTant tant par dehors que 
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par dedans » mefmes d'une lumière primiti- 
ve 6c originelle. Car puis que le £>leil eft fans 
contredit la première fburce de lumière, 8c 
que les Poètes Ce ièivent d*expreffîons beau-: 
coup plus relevées que cbux qui eicrivent en 
proie , n'eft-ce pas dans ce vray fèns qu'Ovide 
dit de Phœbus parlant à Pliaëtiion au i. des 
Metam. 

^ui terque quêter que conçut iens lUufire 

c/ifut l . 
Et les Orateurs Latins (comme Pline £p. 
139.) lorsqu'ils voulotent parler d'une choie 
la plus relevée qui iè puft dire iur quelque 
fùjet que ce fuft diibîent » Nihil^ lUuftrius 
Mcere ppffum. Dlicy je laiflè à juger aux 
principaux Bojars 8c Conièillers quelle di-. 
minution d'honneur il y a pour & Majefté 
Czarienne quand j'attribue Sirenifflmus â 
aioaMaiftre 8c lUHfirfJlmm à elle» quâ ni^ 
hil éUci foteft lilujhius,' Mais parce que cecy 
efloit du temps de la pureté de la langue La- 
tine , où l'on ne fè lèrvoit jamais du mot 
Strenm pour le titre d'aucune personne » 
j'en parleray en toute fincerité : puis que la 
pureté de ce ttes-eloquent langage n'eft pas 
fort bien conuë en cette nation. "^ Je dis 
donc qu'en ef&t , lorsqu'on avoit de la peine 

^ à trou- 
ve Et de fait les fciences eftant bannies de ce 
païs ils n*ont pas occafion d*eftudier les langues 
originelles , de là vient qu*il en eft fi peu quiea-t 
tendent le Latin qu'il y a de quoy s'eftonner 
quandon trouve 4in Mofcovite qui en a quelque 
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à trowTi^r aiTez de mots pour iuppleer à la 
n^odev||e.ai»bmottdo «titres. ^ff'mlJjK^ êc 
mefnae pki&eurs aittxes mots foiit Ternis en 
uiâge pour les petits rfic pour iès-^ands Prin- 
ces. I^^l^vieniL^u'on ért Sini^lfimm Rê^^^ 
blicaVmetarStremtates MtBoriÀ , Seremtates 
V^U 9 comnie le mot de- CdfituJoÀm'^'AU 
tdXé s'attribue à un Duc , à un Prince , à un 
]^oy , à un Empereur > de mefîne ,en eft-il 
dtlUufiris, Mais Quand meûnes le commua 
uûgeaurok dçnlTé ravant^e.à:S'#f(nM/ de*» 
puis le tçmps de h phi» pureattciquite , ^ 
toutefois JÛiéfiris eft ajouté dans letranfcen-* 
dant degré au titre d'Empereur > qui efl 
la plus ioute qualité dontim Prince ùàk capa« 
ble 9 cela & fait avecque lajncûne valeur. Tel- 
kiQent que d'iiiterprctet lihflhfijnm. dans 
i§fi icns à^ud'mv^iit (f efttrouver un pdikif dans 
un iupçrktiF ^ chercher des. tendum dans 
1^ plus brillante lumière. Et ;e fbufaaiterois 
que les ' principaux Bojars & ConfeiUers, 
puis qu'il leur a plu- de faim mention du 
titre que l'Empereur a donné à ià Majefté 
Czarieniie m'éclaircii&nten œcj» àiçavoir 
fi quelque Empâ'eur a efcdt: autrefois à cette* 
Cour ^n haïut AUeman.» Se. s'il a donné à ik' 
Majefté Caarienpeje ûtxt DmniîUuchtigh/hi 
qui ifignifie tres-IUu0re > Se que l'Empereur 

conoiflancé. 11 eft vray que dans la Cour il s*èn 
troave quelques uns , comme entr'aatres ce Go-». 
lozofdont j'ay fait mention cy-devant qui le par- 
loitafTezbien: Se c'eft de là que Monfieur prit 
ocûfiond'efcrire quelquefois en Latin. 
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( fi Je . flé me trompe^ s*eft refèrvé peur fby- 
inrfrne. Mais , poucicouper Côttit , 'IT Rby 
skftferYy d'ïHafiri/simuit en là le^re qu'il » 
«nvoyéâ;fai!t^âieiléC|z^tdelniei 'fionpâ$poiir 
imiteil ks à^tiiM-^ïîuoy qu'Oi'IafctttreHoP 
landoiièdu îèîziélrhe de Juin i66^, laquelle 
s'adreilôîtÀilâ Mtj^é Csarieiiise )e trouve 
J>0orluehighfie , qui veut dire Ii/i#^^!ymy^» 
tx>mine j'ay desja remarque } mm êlon U 
oojkudBifi dé & Ccfur , ca, mettant d^ànt- 
très-Haut^ 'ities.Puii2àat ,* 8cen a)ofttàtft a-^ 
preS: cela Onmd^ Se^pfèAr Émfertm » qui eft^ 
un plus haut titre qu'aucun ^nce dans îè' 
inonde donne à Sa Majefté Czarieiine , Se un 
aufit' knit titre ^induneuf qui puiSe édré 
^ribué a aucune chofe après la Divinité. 
Car leJloy mpa JK^ailbre » qui poflèëe des 
SeignecD'ies audramfidârabléé 'St par un droit' 
auffî îufteiSe an(S mdqpendaut qu*ia|ùcuft Pridi 
ce» lexxmtentané neantmoins dés ttti^ le^ 
plus familiers 8c ièpyfànt pluftoil dans Tef^ 
lënce de lackQ&*.donne librement aux- autreai 
Princes les titrer qui leur font appro{>riés. 
Mais» ccnnmeiè? ancêtres ont toujours don- 
«é des titres de. reftéaux Prirtdeôide 'Mofco-^ 
vie, le Roy .mon Maiftreeo agit de^méftné^ 
^vers ià Mi^«fté Czarteilne pouf 'ramîtié 
qu'il luy porte : de là vient qu'il ajouta le' 
titre de tres-lUuflre , & à fon exemple je m'en 
iuis au(It £qtv\ dans le latin de mon harangue. 
Mais, pour vous faire voir que je ne m'en 
fiiis fervy que par diftindion » de non pas par 

..quel- 
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quelque critique d'honneur » vous pourrez 
trouver dans un pailàgedela naefme faaran^ 
gue le liant de .Smwtf^là oà <^ paiiede & 
Majeflé Czarienne * Scj- aurûiisl employé- cent 
ùÀi Swtmfiiàms £, feoûè iceu qu*è&e eufl 
mieux aimé ce tkre. JSt fdè meiines tous 
promettre que le Roy .moiiMaiârë lé.ièra^ 
après la première information qoli en auia 
receuë de-moy; Cependant ^ diangeray li- 
brement le titre dans la harangue, a?ec cette 
proteftation "qu'en me Ibrvant 'û'JUMfrifiimm 
je n'ay rien retranché :de.Fhonneur qui eft 
deu à ik Majefté Czariennè , niais qu 'au con- 
traire je luy enfids autant qu'il m'aeftépof* 
£ble, à rimitation du Roy mon Maiftre. Ainfi 
Dieu envoyé toute forte de bon.heur à & très- 
Haute r tres-Puiilànte , tres-Uloftre > & Sere- 
niilime Majefté Czarienne. '-•:'] 

Voyla quelle fut fur ce posîh:3kr^n& de 
Monfieur PAmbafladenr , qui jugea aufli à 
propos (puis qu'ils eftoiestfi fcnipuleux en 
ce qui regarde les titres de leiur Prince ) de le» 
avertir de {bnc6té réciproquement deièfèF- 
vir déformais du titre de Defen&ur de la Poy 
pour fà Majefté Britannique , ce qu'ils nV 
voient' pas fait par le paffè. Le Roy mon 
' Maiftre» dit il > a un titre ef&ntiel 8c qu'il 
prifè plus que tous ceux de (es Seigneuries» 
c'efl de Defenièur de la Foy ,un titre indubita- 
ble Se immémorial qu'il a receu de les Ancê- 
tres, duquel il s'eil fèrvy félon (à coutume 

dans la dernière lettre qu'il a écrite à& Ma- 
- -• - -^ jefté 



1 T4>^ ' -I« Kèiatim 

jefté Czarîenne, Mais, comme on Ta toujours 
négligé dans cette Cour , je requiers qu'à* Ta* 
venir on Pemploye^poor ûtMaijdké taon Mai- < 
aie , félon qu'il lu])r appartient. 

Ùc dix-neuTÎémè de'Mars Monûear TAm- 
bai&deur receût de Froncliiilbf une refponiê 
à rcfcrit précèdent , dont les 'Commiààires ' 
ib plaignent fort en premier lieu» que ion Ex- 
cellence y parlé indignement des forces de & 
Majefté Czaxiennej puis q>res qu*ilme£pri« 
& {es Pofbs. lËtfur œibjet ils trouirent cette 
cscpreffion bien dure où il efl dit» qu'il ièn>- 
•ble que plus on eft prés de Mofco, moins on 
en fçait le chemin » de diiènt fiaiiciiement 
que Moniteur FAmbaflàdeur ne devoit pas 
parler de la forte. En fuite ils nient que les 
. Privilèges fbient le véritable fondement de 
Tamitie qui efl: entre les deux Couronnes . & 
' diiènt que Ie*ibnden:ient de cette amitié n'eil 
autre choie qu'un certain panchant à s'aimer 
que les Princes ont eu de chaque cofté. Et 
de là ils prennent occaiion de dire que les 
, Privilèges avoient cùé enlevés à cauiè de la . 
rébellion d'Angleterre , Se que fa Majeilé Cza^ 
rienne témoigna par diveriès lettres lacon^ 
ibuice de foii aâèiâion à ù. preiènte Màjo- 
. £ké pendant £>n malheur > & f comme il leur 
plait de dire ) qu'elle la fournit de pain âc 
d'argent. Mais qu'au contraire ia Majeflé 
Royale ne ièmble point s'intereflèr dans Te- 
Ibt où leur Grand Seigneur iè trouve eâant 
de toutes parts attaque par &s eanemis^ le . 

Polo- 
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Pelonoîs Se le Tartare de Crim. Qu'elle ne 
TaiMe point comme fon Père avait autrefois 
afliftéle Père de £i Majefté Czarienoe contre 
Uladidavs Roy de Pok^^oe. Us blâment auffi 
les marchands Angbis d'avoit refufé en An- 
gleterre aux Ambafiàdeurs du Czar de.luy 
prêter de Targeat pour ibutenir la guerre. 
Toutes ces cpnfiderations n'empêchent pas 
pourtant que le Czar ne s'ofiBre icy par && 
principaux Boyars d'accorder les Privilèges» 
mais ieulement à dix marchands Anglois.dont 
l'eleâion fok faite par ià Majefté Britanni'» 
que 9 qui foient êdelles ohCbrvateurs de tour- 
tes les conditions qui fèroient requiiès d'eux^ 
& qui commeaceroient feulement de joiiir 
de leurs Privilèges des que la guerre Auroit 
efté finie. Enfin les CommiflàiFes iè cho- 
quent fort de la dernière partie de la reipoiife 
où il eft parlé des titres, ils difènt qu'elle eâ: 
toute pleine d*in)ures» 6c que ibn Êxcellenr 
ce fait bien voir qu'elle a fopt peu dé confi- 
deration pour eux quand elle dit qu'ils ne 
font pas bien fondés % au. lieu qu'eftant en 
conférence avec eux ils diiènt qu'elle les ap- 
pela puiflàns , fages» & très- eminens Boyars. 
£t à cela ils ajoutent que celuy qui loiiede 
bouche & qui diâàmea tort par dfcrit^n'efl 
pas propre pour jetter des fondemens. 

Le vingt -deuxième de Mars» Monfieur 

l'Ambaflàdeur répliqua à tous ces points par 

eicrit dans une autre conférence , 6c pour ce 

^ui eft de leur première plaiate» il leur dit 

^ (comme 



( comme il efe aifé à voir ) qu'on Pavoît mrf 
entendu, 2c qu'il s'ef^onnoit fort que fes Com- 
miâàîres prkfent en mauvaife part ce qu'if 
n'avdit dît qix'à l'honneur de tous ceust qui 
le méritent» II leur fait auffi comprendre 
qu^ils ièr donnent un peu trop de liberté 
quand ils diiènt en termes exprés , qu'il ne 
devoit pas parler comme il faifoit. Mais que 
peut-e(bre pour s'eihe voulu hâter de refpon- 
dre (cequ*ilditpar raillerie, car ilsavoient 
tardé prés de trois ièmaines) ils a voient ou- 
Uié y pour modérer Pexpreilîon de dire » il- 
fious ièmble j Se que fans doute il eut efté bien 
mieux de dire» il nousièmble que vous ne 
deviez pas parler , ou que vous pouviez 
bien vous pailèr de parler de la (brte » que 
de le cenfurer abiblument comme ils font. 
Apres cela MonfieurTAmbailâdeur demande 
encore la reparaticjn qui luj devoit eftre fai- 
te. En fuite il vient à |»rler du reproche 
quefès Commiilàires avoient ^it de l'affi- 
Aance que le Czar avoit donnée au Roy» 
quand ils diiènt que leur tres-fage Prince luy 
avoit donné du pain. Et là deifus il leur met 
devant les yeux ce que dit le plus f^e des 
Princes , jette ton pain fur les eaux 8c long- 
temps après tu le rerrouverasrque cela mefmes 
eft arrivé dans cette occafîon » mais qu'au 
refte il n'y a eu que nofh-e Sauveur qui ait 
pu multiplier les cinq pains. Que£i Majefle 
n'oubliera jamais ce bien-fait , qu'il' l'a dé- 
claré en fbn nom 8c qu'il a publié i la faee 

de 
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it toute la terre le véritable reflcntiment 
qu'elle en a. Cependant il prend occailon de 
leur dire que comme on gâte les papiers d'o- 
bligations en les maniant trop , de mefnie 
eneft-il des obligations elles- mefmes. quand 
on répète trop ibuvent les faveurs qu'on a fai- 
tes à d'autres. Touchant le commerce, Mon - 
fieur l'Ambaflàdeur rend grâces i fà Majeûé 
Czarienne pour la bonne intention qu'eik 
yenoit de luj déclarer ^ mais comme il n'a- 
voit ordre que de recouvrer les anciens Pri- 
vilèges tels qu'ils eftoient av^nt qu?ils fufTenC 
cafTeSy il refuiè de ibàcrire aux conditions 
qu'on luy avoit propofêes. Pour ce qui re- 
garde la plainte des Commiilàires touchant 
le peu d'afTi (lance que fà Majefté donnoit à 
leur Grand Seigneur daûs ces troubles de la 
guerre où il fè vojoit engagé > au lieu que le 
feu R07 fbn Père CharUs 1. avoit beaucoup, 
aflîfté Michel Phederovitz contre les forces 
de la Pologne » ion Excellence leur dit fran- 
chement qu'il lèmble par leurs expre^ons 
qu'ils pefènt à la balance les aébptis genereii- 
n;&8 ài^ Princes. Et à ce propos il leur.deman' 
de s'ils trouveroient honnête qu'il leur dift 
que le Père de h Majefté Royale prêta au Pè- 
re de fà Maieûé Czarienne , outre les forces 
qu'il luy envoya (bus la conduite du Colonel 
Sanderfon , quarante mille ecus qui ont eflé 
payés / comme la mefme (bmme fut demies 
rement prêtée par ùl preiènte Majeflé Czarien- 
se au Roy monMaiAret âc elle a efté ren* 
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due. Que d'ailleurs le Roy fonMâiftrepermrt 
au Chevalier Jean Hebdon de lever dans lès 
Royaunîes pour le fervice de fà Majefté Caub- 
riènne trow mille hommes ^ partie Cavalerie 

Ertie Infanterie , qui auroient pu rendre auffi 
n fervice (lî on les àvoit employés) que du 
pain & de l'argent, Sclion ne s'en fèrvitpas 
ce ne fut pas la feute de Ùl Majefté Royale j 
ifi bien que jufqu'icy les obligations ibnt éga» 
les de chaque cofté. Pbur ce qui eft des in;- 
jures que les Coramiffafres ont prétendu trou- 
ter iur la fin de fà réponfè , il dit qu'ife n'ont 
pas fujet de s'en plaindre ^ puis qu'ils les re- 
duifènt toutes à ce point,, qu'ils ne font pas 
bien fondés. Que cette expreffion n'eft pas 
fi choquante qu'ils ne s'en puii&nt librement 
fèrvir a fbn égard quand ils en auront le fu^et»^ 
& qu'alors il ne le prendra point en mau- 
vaifè part. Au refte il leur fiait comprendre 
qu'il ne fe £>uvient pas de les avoir appelés 
(comme ilsdifènt) Vèlwoshjtei, c'eft a dire 
puif&ns Boyars , qu'il avoue bien qu'ils font 
en effet prùdens 8c de très-grande qualité» 
mais qu'il ne croit pas de les avoir appelés 
Vilmvfhnei, de peur que cela n'approchafi 
un peu trop du- mot Velmoshmshei , c^eft i 
dire, tre&-puiflànt , un des propres tjtres de 
& Majefle Czarienne. Neantmoins il leur 
pron^et que s'ils ont droit à ce titre , 8c que 
h couftume de la Cour l'autorifè > il le leur 
donnera franchement , & qu'il n'épargnera 
îamais aucun terme de civilité > à*cùxtoc & 
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il'af&ôion pour leur faire voir qu'il ne pré- 
tend pas de critiquer fur leur mérite , mais 
• qu'il a pour but de contenter leurs deiirs à 
cet eigard . Toutefois il iè plaint audî de ibo 
cofté qu'ils diiènt obliquement qu'il les dif&- 
me à tort par elcrit, 8c qu'un tel homme n'efl 
pas propre, pour jetter des fondemens » & il 

\ leur dit qu'ils iè donnent en parlant toute la 
liberté qu'un homme peut fë donner quand 
il eftdans ià Patrie. Puis il concludde cette 
façon: Plufl à Dieu (dit- il) que vous les 
principaux Boyars 6c Confèillers fuflîez eflé 
û bien dijpofés que moy à travailler fincere- 
ment & avec zele (comme je Tay déjà fait 
de mon codé) au bien commun des deux 
Princes. Car au lieu d'avoir perdu noftre 

I temps en de fr i voles répliques de part & d'au - 
tre, nous aurions pu l'emplover aifement à 
l'avantage des aââires de ia Majefté Cza- 
rienne. 

Outre cette Réplique Monfieurl'Ambaf- 
iàdeur donna au(fi par eicrit dans un papier 
à, part quelques demandes eh faveur des An^- 
dois qui eftoient dans les Terres du Czar: 
a fàvoir , qu'on lendift conte aux Marchands 
Aoglois de leurs OMifbns & des obligations 
ou cedules qu'ils avoient contre plufieur^ 
llilofcovites pendant les trotiBTés de4a Rébel- 
lion d'Angleterre ( ie^ijont on s'eflott^fàifî 

'' par ordreduCzar^bmme il a eftéditcy-de- 
vant} que tous les Marchands Anglois pui^ 

V iènteatout temps & retirer librement danè 

^ ¥L% fciuf 
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icur Fatrîe arec leurs fàmiles, qu'on leur fift 
juftice en tout ce qui leur eftoit légitime- 
ment deu , que tous les fujets du Roy en gê- 
nerai euflfent la liberté de k retirer ailleurs 
quand bon leur (èmbleroit $ 8c là deflus il don- 
na un rolle de ceux qui demâfidoieiit alors 
juftice ou quelque faveur. 

Cependant Monfieur PAmba"fi&dcur » voy- 
ant que fês Commiflàires s'oppoibient tout ' 
èfait à Tottroy des Privilèges » demanda qu'il 
puft avoir audience en particulier de là Ma- 
)^fïé Czaricnne.Car il crut de pouvoir mieux 
reiiflTir dans cette aflàire , en cas qu'il puft re- . 
prefènter au Czar en peribnne la force defes 
argumens & la fbibleffe des raifons de fès 
Commiflàires. Mais , à voir la difficulté qu'ils 
témoignèrent encore dans cette occafion^ 
Ton euft dit qu'ils avoient fait deflèin de 
n'accorder quoy que ce fîift a Monfieur l*Am- 
bafladeur. Enfin pourtant ils luy aflignerent 
un jour pour cette audience de la part dé fà 
Majefté Czarienne , mais ce fiit à condition • 
q\i*il ne parJaft point d'af&ires. Cette rc- 
ponlè furprit fort ion Excellence qui la trou- 
va bien ridicule > neantmbins die leur fit en- 
tendre que les Princes Ç» (ont prefqùe toû* 
|ours fervis de cette maxime , <ïe donner de» 
audiences privées , afin de pouvoir s'informer 
plus particulièrement de tout ce qui fe paflbit» 
& d*y mettre ordre eux mefmes. Sur cette 
réflexion Monfieur l'Ambaflàdeur eut la \i» 

berté de parler de (es afiàires i -ce qu'il fit 

'- ' ..... ]^ 
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le 12. d'Avril, depuis dix heures de ïitlitjul^ 
qu'à une heure du matin. Alors W réfuta 
amplement avec beaucoup de force de d'é* 
loquence les objections que les Ck)mmi{Ikires 
avoieAt alléguées pour juilifier leur refus des 
Privilegcf:: il fit voir au Czar qu'il n'yavoit 
rien de folide, que c'eftoit des echapatoires» 
8c que le Roy ne pourra qu 'eftre fort fbrpris 
d'un procédé fi eftrange. Mais» pour donner 
plus de poids & de force à Ton difcours • il fait 
une Profbpopee, êc s'introduit parlant en la 
perfbnne mêfmesde û Majeflé Britannique , 
après un préambule qu'il fait en fâ propre 
peribnne. On donna aux Commiilàires deux 
copies de cette harangue , l'une en Anglois 
0c Tautre en Latin , dont voicy les propres 
termes. 

SermJJima atqké Poteruiffima CzArea 

Majeftas. 

QXJum dicem Sefùmani, effluxérint tx quo 
CzMreaveftra M^eftas negctiorum tmp^ 
Tfnn cmrum prcximis fuU MagMtibtu éf Can^ 
fiiiaim iid^a^if , ^ tâmm indits ab mato 
Legatiùmâ noftrd fiucejfu me lo9JgiMs aèej/ecom' 
feriam i cùtUâMs/um , quod filent Viatores qui 
Fluminie rafiditatem aut fluxurn fuferare ne- 
^ttewftf Md' iffum ffntem contendere, ^uic* 
qmd fer tam amfla Imferii Veftri Jpaita , five 
fûteliatie five rationii , reperitur À Czarea 
veftra Majefiate ta»quam unico finie Atque ori^ 
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gine manat ^ tUrrustur. Et uti ommum fiêb* 
ditorum vefirarum eli feipfis /uafqtée fetttmtias 
Stwmu vefivA Fd^ati fidjkere > ità mque 
€go reBiffimA vefirà. Rstioni mnffitm ^ totius 
vegotsi noftrijiédkiitmpermittert reeu/em. Mi" 
ht enim videtur Deum Optimum Maximum 
uti olim Salomoni , ità Cxjired'veftrA Mé^e- 
ftati non folum Mvitias atque honores , fid 
fdpitntiam quoique ^ prudmtiam iargitum, 
ut neque ex AugufiiJpmU veftris MÀJoribus ul» 
lus cum Czarea veftra Maj^ate pojjtt eompa- 
rari , neque veftrifimilis inpofterum aliqsutn^ 
do poJ[tt exoriri. Hinc eft quod k Czjtrea ve* 
ftra Majeftate fecreto hodie audiri pet ter im > ^ 
impetrofverim. Ità etiam nutgnus ii7e Johannes 
Balilii , qui primtu fimdamenta jecit amicttijt 
inter Anglix ^ RufTise Coronoé , di» Frtvi- 
legia illa mercMoribti/s Anglis concejjït ^ itM 
iîle remotis urbitrk cum Legatis Regum c^ 
Keginarum Angliae agere • (J» famili^rius col" 
ioqui folebat , adeoque Confiliariis qtàbufdam 
fuis c^ Domino Cancellarto fruftrk renitenti- 
bus txm urtM rerum fiutrtsm^ menfurtu iniit, 
ut ab iUo tempore ujqtu ad Czjtred 'veBrét. 
Majeliatis regni initia > aut ad hune diem , m- 
fno mutuam iUam amicitiam inter utrafqtse 
Coronas ^ nationes conveUere aut labefa^are 
potuerit. Et ego , qui estndem materiam (^ 
animo non minus fimero inter Principes majo-, 
rem etidm affe^um mutno profitentes pertra- 
Bo » non dubitô , qiùn é^ ipfe bono cum Deo 
a clarijpmie CzMreA vefirA MajeRatis ocuUs 

cum 
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Ci^m eodem $ptMo Légat Unis nofirà jrttBufim 
^mittendus. 

^unm enim Cétterionmes potmtij^mi'Euro» 
px Principes nuUo nuncio k JSermiJJrma ftiM 
Majeftdte accepta curaverint , ut Legatiùni' 
htu Extraordinariis gratulabundi Regsam 
fuam Majeftatemin Régna faa reéUtmtem ctr* 
tatim pro/èquirentur : Regia fUa Majeftasprê 
Jwgîdari fua benevolmtia , at^iue erga Cza^ 
. rtam veftram Majefiatem affeSlu , ad Czaream 
ve^am Majesiatem fêlam ex omnibus Trin- 
cipibus ChriSlianis prior literas dédit 10"'*. 
Maji Anno 1661. ante Legatarum velfrorum 
adventum i ^uibus Csiaream veiham Maje- 
fiatem de UtiJJimo fuo reditu certiorem fecit , 
éi* fimtd de Czarea veftra in rébus fuis ad- 
'uerfis fraterna benevolentia gratias egit, lis- 
dem etiam Uteris fignificavit /è Johanni Heb. 
don Squiti aurato , tametfi nuUas ad Regiam 
fuam Majeftaiem k Cxjtrea velira Majeftate 
literas » quas vacant CredentiaUs » perttdijjèt $ 
ea tamen fiducia quam etiam in eodem Hel> 
deno Cxaream leHram Majeftatem reponere 
credebat indulfijje ei petenti , ut tria miUia 
equitum éf* p^ditum fub Ducibus probatA fi- 
iti éf* virtuiis pro Çzarea vefha Majeflate 
in regmsfuis confcriberet, lUud infuper addidit 
fi Czarea veftra Majeftatis immicis Regiorum 
fmrum Miniftrorum interventufignificaturum 
quam gratumfibi foret , ut hon^^ ^firma 
pace cum Czarea vefha Majeftate décidèrent, 
^uodfi eerum pertinacia cj» culpa minus fuc- 
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cederet , fi effeBsérum ut ér iUU ér totiurra* 
fum orbiinmtifeeret y quant of ère CxuarcA ve- 
fyé Majefiati cupiat , ^nfLtionesye^rfufin" 
gf^ari cura amfléSlatur. ^uiné^* f^^P^f^f* 
f^itatem CzareA veftrd Majefiatis frAdicat ^ 
quét mercatoribus Anglis utpote qui nuferéL 
rebellionis contagione afflati vider entur , prd- 
fidium fuum negavit y (^fimul rogat utquo- 
niam omnes fubditi fui jam poSîlirninio in fi- 
dem fuam Bjegiam redterunt, Czaredquoque 
Majeftati placeret Mercàtorum Privilégia in 
megrum reftituere , ô* voluntatem veShram 
ea in re declarare, ^uodfimul ac Czarea ve^ 
ftra Majeftas declaraverit , Bjegiam fuam Ma- 
jèfiatem Legatum fuum mijfurum qui CzMrea 
'vefirA Majefiatu humanitatem ^ benevoten- 
tiam Regio fuo fenfu celebraret , (^ omnimoda 
mutui affeàus officia cum Czarea vefira Ma^ 
j^ate récif focaret. Bis acceptis Cz,area vefira 
Màjefias per literas rejpondit 18. Julîi AntM 
166 1. Czarea vefira Majefiati in votis (^ 
anima ejfe eandem amicitiam cum Regia fua 
MajeBate colère qua inter Patres vefiros beat a 
memoria coaluerat , (^ quod ad iUa attineret 
de quibus Regia fua Màjefias fe Legatum rhijfu- 
rum confirmaverat Czareamvefiram Majefia- 
tem paratam iri , quantum in fe aut quantum 
fojjîbile ejjètdeiû Regid fua Majefiati ajfentiru 
Et pofi hac Czarea vefira Màjefias altérés li- 
ter PS 3 1 Julii Anno 1662. per Légat os vefiros 
£xtraordinarios declaravit CzareamveRram 
Majefiatem animadverfi JlorentiJJïipo ditionum 

fua- 
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fuârum fiatu , é^ fincerijjtfno iUo amore , ami* 
€itia, (^ freqttmti Cûmmunkàtècne ^ quain- 
ter aHguftiJJïmos umufijue Principes Pstres in- 
*violata fermanferunt , fy fufmnafeUcttaie éf* 
tranquiUitate quft 0b iUa origine in utrik/que 
ektianes redundarunt% vehemenfiffi^^èf'ty tm* 
tno mferenmfclun^tjufitem M^Btès continua* 
tionem, fedetiamfrofiorem, intimiorem, fy^ 
firnuoremi chàriffimum , cJ* benediBum fa- 
temum amorem , amicitiam » (^ fieqisentem 
commtmicationem cum Regia fua Majefiate^ 
leharijjtmû fuo Fratre (^ umtmtijpmù , fufr^ 
quod anteafuerit y cHmftmnnafrompitudinê^ 
^ animi alàcritate ad •obfècfmdAnduin omni 
làceafiene Régi a fkd Mt^efiàtis charijpmi vefiri 
Tratriâ votis , quantum Czarea veftra Maje- 
ftas maxime potuerit. His luculenttjpmis ^ 
tertijjmis ex Cx^areA ve^rA Majefiatis parte te- 
ftimoniis fréta Regia fua Majeftasme ad Cz,a» 
teamveflram Majefiatem legavit , ^ qmd ex 
RegtAfuA Majeftatis parte ^ fue mandato €&- 
tam f^ foto mundo audiente Czarek veftra 
Majeftati de pari (^ mutt^e RegiA/uA Majeft»' 
tK erga Czaream veftram Majeftatem affeSiu 
expofui proMdubio inmemoriâ CzareAveftrA 
Majeftatis penitus infedit. Cicarea veftra Maje- 
fiasftatim delegavit , qui mecum agerent, viras 
fwnmânobiHtate ^maxime rerum ufu atque 
experientiâ pdllentes , pro quo bénéficie grattas 
quas poffum maximas Cx^areA Veftra Ma- 
jeftati perfalvo , ô* utinam wm mmores 
ferfolvere fojjtm de eorum omnium affeBu 

K f erga 
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ergn. amicsfiam inter duos Coronas éf* cehrir 
tare in negotik noBris traHatidU k Czarea 
veftra Majeiiate eorum cuyâ, commjps, Sed 
iUi qutém primo CoUoquioex 'EitgiA fun, Ma^ 
jiffatis prdfiripto Trivilegiorum rt^itutio» 
Item frimo fropcfaerim , fêgnificando fimt4 
fcÛ eorum amceffionem im aUa infiêfir m 
mandstis haèete pro fmnmo "Rigié fud M^ 
jeiîatif affeHu Czjtred veHtd Majeiiati re- 
trihtunda» re^mfum nùhi reddiJerunt tam 
A& omni f^ nefird êbhwrem é* aUenum% 
-Ht nequefi Ccdum ip/um corruijfttt uti for 
neihd CMcnli ad ejiês recttafionem bis inr 
genti 4um friigort funt devolutét , magis prO" 
digiûfiim o* imxpBBstum mihi aecidere po- 
ttâffit. Idem erat acfi omnem Trivilegiorum 
Jpem prdcidijjènf. Frimo qmdem nuperam in 
Angliâ rebeUionem caufantur. PoBea êffir^ 
mmt Rigiam ftutm MAJeBatem beaté me- 
morid per Lucam quendam Nightingale pe^ 
tiijfe ut Privilégia iUa refcinderentttr, Tum 
varias meriatorum Anglorum fraudes pr^* 
texunt. Beinde fufplices literas FubUcaaC' 
rum c^ Mercatorum totiM RufTix. EtMer^ 
catores Anglos emortuos affirmant, Tandem 
fecundo fcripto Czared vêftrd MajeBatis bel' 
la cum Tartaro Crimseo c^ Polono obji» 
ciunt. Rtgiam fuam Majeftatem pecunias ad 
Majeliat$6 Veftrd beUa Czarea vefh-d Majer 
ftati fuppeditare noluijjle. Mercatores itidem, 
RuiTicae in Angliâ Sûcietatis idem Çxjire4^ 
vefird Majeftatk L^atis Extraordinarik de- 

negaffe. 
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wgsffè, £/ alia quétdam argttwenut md tuê>- 
'fnerumfétckmlumalhuunt , quorum veltmttm 
fi priùs contra PrivilegiM omnimodo fintu* 
tum tH fuffiuro fotuijfet ^ fod m qttidem 
amnia ttnmn fatis honiiîam e9* jtiftMn csu^ 
fnnn c&mfonere fojjtnt » .fi modo tam acri ^- 
frofundo quale $B Cx^re^ veftrs MajefiiUis 
judicio ferfendêntur. ^uum igitur hoc mo» 
dû froximi Czjtred volh^ Mj^ejiatû Magnéto 
tes <^ ConfiUturii omnem Frivilegiorum ^em 
frdfecarent , ^ inftarent folummodo ut alia 
Regia fitd Majefiatis mandata fecum communia 
fore fergerem j Igo vero , fi quid itti in CxMrea 
vefira Majefiatis rem profonendum basèrent ' 
quandoquidem hoc iUis frdcipuè incumbehat^ 
commodum rej^nfum poUicerer , é^ de hocfitlo 
mihi fittisfieri rogarem» numfiquAegoaliaiH 
mandatis haberem digna qud Trivilegiii per- 
mut art PoJJênt vidèrent ur iffipotefiatem ea con» 
cedendi haèerent » ilii nuUo modo aut potuerunt 
aut voluertmt hoc in re mihi fittisfacere. Ad 
CxMrtamvefiram Majeftatem provoco, quum 
efgo plenijpmoé autoritat'ie literas ( quoaperfi 
fufficit) àB^idfiMMajeftate Czarea vefira 
Majeftati ohtulerim , & alid etiam autoritate 
à tiegiafiéa Majtftatefuè magno Sigillo Anglix» 
ad Privilégia recuperanda ejjèm munitM , u^ 
trummeumejfet Rtgid c&» FraternA beTievolm-^ 
tU arcana tUis committere , qui vel nuUam 
omnino vel tantummodo denegandi potefiatem 
non itidem affenciendi é* tranftgendi vim hd* 
.èerent, ^uocirca quum negotiumnoftrum hue ' 
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redierit , ^ httjujmodi rejpon/k à froximis 
CzjireA veftrA Majefiatis Magnatibtu à* Con- 
Jiliariis acceperim , adeoque } noftris manihu' 
totin4 rei difceptatio ad Regiam fuam Maje- 
ftatem ^ Czareamyeftram Majefiatem àrevi 
fit dfvolvenda, liceat in quant wn SerehiffimMn 
Rtgem éf" I>ominum rneum m hoc munere re* 
frâfinto^ etiam Bigtafita vtrhahacoccafionB 
teferre é^ imitari > tatiquam cor tan con^èdi (ji> 
tnenarraèiles veftras Majeftates in cïarijjrnm 
alterutritts oculis ^Undiaijtmis iUf6 vers amp- 
cifia J^culif fimtd contemflari voifù daretur, 
Quantum ego qùidem tenuiori noiho jmdiciù 
frofundijpmos Kegia ftu Majejiàtis fenfus ca- 
fere ^ conjeBura ejjèqui vateo , fie omninc ejjk 
diSturus, 

Si novtm aliquid aCz,area vefira Majefta- 
teVratre m(iro amantijprm fetiijfem , aut ad 
quod Czarea uefira Majefiàs fe frius non ob- 
firinxijfet^ minori cum imirhi Agritudinetam 
hngam delièerationem vefiram tolerare (^fôr^ 
fifan lihenter tulijfe potuijjem. Privilégia au- 
tem iUa ultra cemum arinosfteterunt > è* dura- 
tione fuâ fufrema rationis , quâ primum con- 
ftituta fuerunt , foliditatem afprobarunt j (J» 
raro quidem antiquA amicitia ^ confiliorum 
fandamentafinepericulo ^ difcrimine/uccUtere 
aut moverefuccej/tt. Et quodadCzared vefira 
fdajeftatis ohligdtionem attinet ( ut omittofh 
CzareA veîhrd Majefiatis fub ipfa regifninis 
fui initia Anno 1 641-. per Archangeli Pra- 
ft^urn ad mercatons Anglos > dulm^ationem 

Cza- 
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vilegia iîUt confirmare^ o^ua CxMrnêsfuM beat et 

memorU Farem iliiô indulfijjèt, ^ non minora 

cUmentiaillos Àmplexuram quMmfub HMptfliP- 

fimo vifiro Fatrè aut omnibus mAJoribtts ve* 

ftrà experti ftarant ) nonne CkarèM veHrâ 

Majêfias tho reiûniegrationem Trivikgiornm 

fetente frimisfuis literit re^orfdtt Czarod i/e- 

.Jtr^t Majéftm in votù ^ animo effè eandom 

nmicitiam cum Fitgià nofird Majeftttte coUre» 

quA interPatYes mftros beat a memoriét cooIh* 

erat , ^ qUpdoii ilU atùneret f de quibus Re- 

gia nofirà Majefta^fe Ugatjnm mjfiirum confru 

fnmjerât , CKoream veftram Majeffatem far^ 

t0m iri quantum in fe Otit quantum fojpbih 

effet de iis Régis nojh* Mn^eHati ajjentiri f It 

no^ne Cz^res veftrs Mf^eftatis Legati Ex- 

traordinarii > quum defriviUgiorum refHtu- 

tione ipfi iUos interrogajfem in eâ erant fenten^ 

tiâ, ^ itÀ nobis Mxerunt CzMream veftram 

Majeftatem prôculdubio Jhtenni éi* honorificâ 

Legatione à Regiâ noftrâ ^ajeftate ad Cza» 

ream veftram MMefiatem fhifid noftrâ causa 

mercatoribus noftris ea prdftituram ? Nonne 

etiam CzareaveftraMajeftasper illos Legatos 

alteris literis à Secretioriveftro Cubiculo Cza- 

reâvéShrâ manu munitis bra^eata iUa aurea 

mentis oracuia depinxit , quA ego ftatim veHri 

folius calami éi* fenfus ejfi pojfeintellexi y quS" 

que ideo tanquam adâmantinâ cujpide cordi 

noftro infculptarefervo i éi* Légat noïîroEX' 

traordinario manda^vi, utiUauti noftrâ erga 
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Czanam vtfiram MajeBatem tnenti maxù 

mè confond èi* ^mformatotidem ver bis Czjt' 

m ve^d Majefiati repemkret (^ numeraref > 

Çzariom vefiram Mmftatem animadverfi flo^ 

nntiffiim Dithnum fiiarumfiatH , ^. ^ Ea- 

Àem amicitia eofdem troBatus froctUdahio taf- 

dem militMtts mcludit» ^deoqsu Czares ve- 

Jhét Majifiatis fides friùrihas illk verdis ad 

Frivil^iûram refiitutionem devinàtur y ni- 

fi ( qmmitm illo fcftea limite Czarea M/iye* 

ftm veiha voluntatem fuam àrcmnfcribit ) 

imfoffthiU fit. îmfoffïbiU autem ejfe non fo- 

teii quum Cxjured vtfira Mm'^ss tantam 

foffit foUeMtque c^ amnimoda poteftate ex- 

uUat , ideoque meritij^mo Autocratoris titulo 

k^fignuuur. Si quantum poffiMe vel quan^ 

tum in Czared vefird Majefiate eft negatic^ 

nem figmficety interpretationem iftorum ver- 

iorum i» pofierwn didicero. Et quoad iUa in 

ficundis vefiris literis 3 1 . fuUi Amto 1 66 i. 

^mmodo ad profiorem ^ firmorem amici- 

tiam pergere pojfumms nifi adpriorem firmita^ 

tem è* propinqmtatem prih deveniamm î Si 

quis tamen erga nclham mutuam atfùcitiam 

tnaÙ affeBus diverticulum aliquod ex modo 

veftro Uquendi invenire pojjit » perquodCxjt- 

ream vefiram Majeftatem falvo promifiô fi 

reàpere c^ fi^terfugere pojfi videatur i At 

pace 

* Sic Qt fuprà hîc quo^ue Liters repetitc fue- 
nint,quip{)evim magnara ad convincenaum habeti* . 
tes : qaod inter caetera confiât ex perpetuo Magna- 
tam qui cam Legaco agebant bâc in parte &' 
lentio. 
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faci veftra dixirim , ^rster mnanti/pme , Im^ 

jufimdi argutU utiles far/an é^ neceJfarU^ 

fûêrint inter Principes cotâmes, cum quitus 

éKferta femfer èella Met pacem incertgmgeritis, 

Sed R^id mfiri i^CxMreA vefitA Majefiati 

»tpote centttm ameorum mmcis^ <^ kbemm 

fu^cioms eaufaolienij/imis minus hen^stm (jf 

décorum efit ifiiusmodi fiobes » ut iii dicâm, 

in animaius mfiris defodire » éf* fer verè&rum 

reticuU mfmetipfos fercoUere. Nequeilludmi" 

rum aut aè amiàtia nofirâ aifonum videatur, 

quid ^U6 vigorem c^ quafi fatum in privile- 

giorum confervatiene ceUùcan)erim ^ ideoq$ée 

LigMtonûfirc Extracrdinario mandéeverim , ut 

ante ulteriora èonevolentid ^ jraterni erga 

Czaream vefirsm Mâjeftatem ameris indicia 

eorum petitume vefiram amicitiam prius ex» 

.periatur, tametfi firfitan ad Mercatores iOs 

potiùs pertinere videantur, Ità enim a6 ipfi 

prindpio privi^gia illa fiente concedebantur^ 

nequegratummibi (fieuti Deogratiss, ) neque 

ûpuâ. efi me MMoriiue nofiris auguftifftmis mi- 

poremgerere, Éuin etiam ea Trivilegia nihil 

aliMdJimt, n^ cotions pr^mium perpetêd 

fruâus éf utiUtatu quam Cxjtreét Majefiates 

cJ* fu£ Ditiones fimper perceperunt, o^perci- 

perepeffint , ab ArchémgeU portu aperto ér corn- 

mercie inveSh per Mer coter es Ar^Us • multo- 

rum hominumnawium éf'facultatumfum'um 

jaHurâi ^uémwis mapû Principes etiam bene» 

foium/emeTacceptitm, (j^ cujue fruHut omnis 

cum ipfo iSo homine ér tempère pereat , in per- 

petuum 
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fttuum remunerari foleant, ^uod autem prêt* 
€ipuè me in hoc inflittao nofho cênfirma'vgt » 
fTMt homris ^ exilUmationis veftrét ( qumm 
tgo femper fanStiffimum habebo ) cura ($• rêve" 
rentia , ut ficùti iferotea ^uÀdam ntagnani' 
mitMe TrtviUgia iîlâ propter fubditotum no- 
firorum rebeUmmn revûca/tis , itk etiam m 
noftro rogatu ^ rnUviva iUornm ohedimtia ^ 
renovando totiterrârum orbi confère pojlèt» 
qùkmjuft^ frofortione hSHows veftrtu rege- 
retis , cp quanta csém gratis uti magnum Trin^ 
cipem decet coUocare apui me beneficium nove- 
ritis: I§tuâ inim ego fro bentfiào habeo , quod 
in/ubMtôrum mtorum emolumentumredundats 
(jp fi in ifjb^ exilio noftro quid iUis boni acci" 
dijfet me efiafH oHqua gaudii farte tangere (^ 
afficére videbatur ,' fieri non foteft quin foB 
fdlicem liteum rêditùm maximoper.e commcda 
fuapfOcurem atque promoveam. ^uorfum tôt 
traBatus inter Principes quotidie nifi in fub- 
ditàrum fecuritatem ^ commoda contrahun^ 
fur? Traâtatuspaçis» commerça tauxiliorum, 
imh nuptiarum inter Principes amie idcirco 
fiunt y quoniam Principes iUi tanquam amore 
capti mutuofe depereunt î onvervadRegnorum 
Suorumutilitatem omnes dirigunt f Ne tamen 
ùti ego eapropofuli noftfi bâno . peto itk Cza- 
rea veftra Majeftas pro ditionum fuarum bo- 
no abn^aret'y experianwrfi f lacet argumen- 
torUm aciem eo ordine quo temere oecurrunt. 

Subditi meî rebellarunt , Atnimia cura ^ 
diligent ia effet, (^ Cxarea veftra Majeftas ne» 

gotiorum 
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£Otiorum nciirorum/enfum nimis extmderet ^fi 

qnos ego fuhditos nosiros in fidem acafi > in 

ilhs Cz^area veftra Majeftas fetgat mùmad^ 

'Vertere i Et qtt$êm ipfi Ciêfitis loco wmm dein" 

eefs cum Regnis mets corfwcomfomm» aime 

qu^ fuhditi met feccartmt meip/umlnerevul"* 

fis f Sed Anglum quendam Nightingale lite- 

ras à Pâtre nofh'o beats mémorise attuliilè ^ 

ixiemorant, & ejus nomine cum proximi»^ 

Veftris Magnatibus de abrogandis Pfivilegiis 

I ceiflè, Ifief^'ighrÀngulcTroditoré^Perduellis 

^ falfariusillainreirat, (^novi Czaremn 

■ vefiram Majtfiatem pro jure Gentium > c^ uti 

omnes Trincipes fui. exiftimationit caufa in 

tju/modi impo^uris mutul filent f^ dtbentp 

quoniam ipfi morte poenas evafit falfat iUas, 

refignatas , erafas , interpolattu litertu mihi 

tradituram. Si ver^ ?ater meus beat a mémo* 

fia, tune temporis arcana ratione Trivikgiorum 

abrogationem poftulajjht ( quum e contraria 

optimui Ole Pr inceps adextremum ufinue fpi- 

ritum pro Fopulofiio Deum rogaverit (^ ejui 

bono inter ultimas curas adlaboraverit , aaeO" 

que etiam literas ad Cxaream njefiram Maje- 

Jtatem , quas inter alias fitas reliquias refigio- 

siconfirvo , de hac re exart^erit quibus Fri^ 

vilegiûrum infiaurationem petit , c^ iUum 

Nightingale uti impudentijpmum falfarium 

dete^atur) Si inquam ?ater meut abrogation 

nem , ego verojam inftaurattonem Frivtlegio^ 

rumefflagito. Poltea de Mercatoribus Angîi^ 

r contra Conditiones Privilegiorum agentibus 

f multa 
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multa conqueruntur. Sed mbil proham y Li^ 
goto nofiro mandavi , ut contra hstjufmoji Ja^ 
àmra frovidant » quontm df* iffefivertes x/i«- 
dix fiUjJim, êâtpotêqud ad exifismatiottem no» 
firmn fertinerent. Publicani & totius Bjiffia 
xnercacores fupplices literas obtuIiiTe dicun- 
tur , quibus exponunt At^Us par hatc Privilé- 
gia locupletatosy fèvero exhauriri 8cdepaa-* 
perari : ^uum tamm Czares Veftra Majt- 
fifufiûé Uterù fufrà memaratis multam felici" 
tatem, façon t é^ tranquiltitatim in utriuf- 
qtée Itnferiaredtmdajfe é^rmeteo tempcre qtéc 
Angli Privilegiis gaudebant, Cur non etiam 
comra Belgas (^ Cupshinos Perfàs fupplicÊS 
Uteras firtbunt f Horttm enim nommUi gat^ 
dent TrrvilegiU , dam Angli omnes iîlis oxclu- 
duntur. Proctd ah/it ut ea petam cum Imperii 
tMilri cdlamitate, Gratum mihi effet snteUige- 
. npeft frivil^ia Anno lô^ç.adnnpta ( fatis 
frolixo ad experimentum fpatio ) populttm 
n/efirum divitiù magis abuTtdan» Ex fuhditis 
autem noUris ( qui potius laudandi fint fi 
honeiiâ induJhia ditèjcere pêtuijfent ) ad tri* 
gintapltts minute Societate RuSTicâ intratri- 
ginta annos hoc conmerciumfeSando ad incitas 
reâaBifimt» qidtanienmagnasforttmasintU' 
tiones vifiras attulerint. Mercatores quoque 
Qxnnes , quorum nomina Privilegiis inièrta > 
mortuos ajunt ^ At unus eorum adhuc in vivis 
efi , quodfatiêeftt fi iUud argumtntum vale- 
retadeaconfirvanda. £go vero intelUxi privi- 
Ugia ad fieaej/ires etiam extendi, ^ L^atum 
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jhJP récentes nomins Cxjured veftrd MajefiéUi 
exhibere. Sed in aliis R^ionibus ubique ex- 
teri duplex pendunt Porcorium. Unie erga 
fo quod in Hollandiâ SûcietM Anglorum M' 
i/enturaris nuUum fendant i domum fuéUcmn^ 
haèennt , (^ omnihu4 aliû ve&igiiUbus qtu /»- 
coU iffiperfilvunt, iliifint immunes f Undé 
fa quod Hamburgi etiam êijdem TrrviUgns 
utaniur » in quibus locis AngSi muUh majinrem 
mercaturam quÀm in hoc Imperio fâàunt f 
Unde qiéod Mercatores Angli non Jotkm ipfi 
Tortorio vacent afud Ormulii ?ortum» fid 
etiam cum ipfi Shagh Perfiae aliarum ibi Natio-'' 
num veBigslia dévidant c^ ex dquo psrtian^ 
tut î Num Angli etiam mercatores has onmes 
Regiones depauperant ? Bellum cum Polono 8c 
Tartaro. Nemiretur Cx^rea VeflraM^eliasfi 
adhocargumentum , poji alia iUapene ad ver^ 
btem ex re^nfi ad lyranm ilUus Crom wel iv- 
redarèum drfçrtptat nonnihil cotmnoveor. NuUa-^ 
ne ergû belU futtunt » quum illa Frrvilegiapri" 
mo concederentarfub Cxjired MajeÛate johan- 
nisBafilii? NuUafub cdteris Principiéns f Si 
hoftes illimncontemnêndi Cx^srea vefirA Ma* 
jtfiati videantttr » adeene inconftdtum ejfit 
meam anticitiam retinere. Et anm fex miUia 
Kablansm amtua (neqtie emm Anglica veHi* 
galia poft Privilt^ia abrogata majorem fum» 
mam confiâunf ) tanto Frincipi ad bellicos 
fnmptus tolerandçs fimt tam necejjàriaj ut No* 
firâ amicitid ^ fubditorum Noftrorian com* 
merâê compenfari neqfieat f Ego vero Cza» 
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reae Veftrse Majeftati pecuniam non commo- 
davi. Sperû q$ûéUm tantam argenté vhn au-- 
cut^tavel maximo Trincifi diffieiUimam (li- 
ceat CzMrea Veftra Majtftati fecnto tUam 
fteenfire ) dictes milU Vodas y hoceft ^ tUtrs 
ttigifies etntena milUa Ruhlarum non idée 
fHitam » Ht Privilégia henefiâ alieiuâ J^ciê 
fejftnt recufari , c^ impojpbile quafitum > ut 
faciUima,negarentMr. ^uo mnms eftquodpo- 
ftsilatur eo gravior efi reptdfai d^FofieritM, 
adcHJHs triètmal maximorum Principumme^ 
maria citatur > non tam me accufabit , qw 
tantumexetifkverim > qukm Cxjeream Vefiram 
MMeftatemy qua tantiUum negaverit. CzMrea 
Veftra Maj^asrefponfum hoc de re noftrttm k 
Legatis f$ue prociUdubio accepit. Mercatores' 
^uoque Ruàlcx Societatis Legatis Vcfhris 
petentibus multà mînorem fummam ad Bd- 
lorum impenfas repraelèntare nolueruilt. Om- 
nes in Privilegiis » tmo excepte , mort m fum : 
qui vivunt PrinnU^is tam diufufpenfis atte* 
nuati fèr inopes i ^ Légat us V^er Ëvan Ze« ' 
fobushkee malo ad perfiiodendum colore têfm 
èfi* quum fi M^averit nunqstani futurum » 
ut in RufTiâ Angli à veSHgalilnts ejfent im^ 
fnunes. Hoc fitnt illa utvidetur argumenta ^ 
quibus ( ut CxArea vefira Mtgeflatis verbis 
Utar) murumillum aheneum quajfare aggre» 
diuntur, qui tôt amwsftetit majorum noftrorum 
prudentia extruBus > c^ nune Cxjirei 'vifiri 
promijpconftantiainnititur Etanne hujufnmp 
di ghhdà iUud centum annorum opus ditme* 

tur î 
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ttif ? Hoc ergo erat quod Czared veftrét Maj^A^ 
fis Legatos extra maria noftra à fréta Ore-lun- 
dico navi noftra tranfmitti curaverim ,qHùdin 
falatio mèilijftmi eujufdam è nofirid Magnat i^^^ 
bus locum iïlis frabuerim , qmd nofirè auUis % 
noftrii leBi$ difcuSuerint , c^ ex Régis auri 
C^ argenti vafis quotidie comederint f ^uod 
honore haHenus inaudito intra AuU nojira 
portam 'Râgio curru invehi fermiferim. ^Hod 
iffè quoties. rogarent frrvato iUos astdierim, 
f^ quoties voleéant Con/iliariorumNofirortim 
cofiam illis fecerim ? Non fmmtet , non ex- 
frobro , Tarvâ funt iUa frd honore qsào Cx^ 
ream veflram MajeftatemFratrem metémanianr 
tijftmtém profiquor , fed fufpicor aliquem ex 
iiUé multo majora reticuijfi , éi^de tôt honoris 
indiciis , Czaream vefiram Majefiatem plur^ 
celaffê, Nomtefuper hoc ad Czaream vefiram 
Majefiatem kgavi Confonguinetim Noftrum f^ 
( quicquid alii dixerint ) à SanBioriius nOf 
'is Confiliis , fji» hoc aè ipfi reditu nofiro% 
%arolum Comitem Carleolenfèm', Vicecomi* 
temlîowsffâde Morpeth, Baronem Dacre i&t 
Giilcflahd , Stata militia Frafe^um, f^ Locum 
tenentem Regium in frovinàk nofirU Cum* 
berlandix ér WeAmorlandiae » qui étiam fi 
Momtore egerem Mtmoria mfira perpituo/uS» 
ficeret quicquid in rem infiram ejji. viderez 
tut f Nonm arcana peBoria meiiUi eommifiin 
mmùbua quibtu Cxmtu. veftra Màjofiati po»> 
tero commodare l Etnum Czarea v^aMa* 
T j^^ f^ ^^^"^ ^'^ ix^guam & fortsf/JSs 
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tmicMm rem mgMtfqttam k Czarea vefirâ Ma^ 
jeftste ttnquam fetenfoffim , Privilégia ? Hoc 
qtêHemtne fœniteret, ut pote magis notum (ji» 
ferviUgdtum quàm aut asm noftra a/a veftra 
exifttmatûme poffit conftfiere) Et ht as terrarum 
erhif multa cttmadmiratione^HfinodifrHfira' 
fienem intue^tur , (futim prdfirtim reputave^ 
rint quot ^ quémts emûlumenta ab migufiiffi- 
mis noftri& Majorions , ^ fiéhfiué au/piciu ad 
Cxjtream vefiram Coronamredierint. Illipor- 
tttm veftrum invefiigari focerunt , c^ totisu 
Europar mercaturam adArchangelifanumde" 
ihixerunt. IlU in Orientalimari* quum Princi' 
fes adjacentes fadereinter fe foBo de oèftruen' 
da Narva eammùfint , Clàjfem hofiilân dele- 
rtmt » éi» captives Prafi^is veftris tradidêre. 
îUi pecH ias ad éeUa vefira mut m dederune 
éi* miUtts ^ Duces voéis fitppeditarunt. lUi 
facem inter ves fjr Principes vieines concilia- 
runt. lUi in famma amnena caritate fisses ^ 
bue tranfpertari ftnehant (qnas Angli merea^ 
teresfine uUe eompendio ont Isure incolis ve* 
firis vendiderunt ) éf* mtdta aUa tam face 
qnàm helU neceffarsa (ji* omMtts aliis proifi^ 
iita. Peffèm etiam ms^us aeUmc hifee emnièm 
bemfctum cemmemorare uni ^ Cxareis Ve^ 
firis MajeriSue ddattem » fiadèèASu tempe/ti^ 
vum videretur. Et ego qui JL^ato nofiro man- 
dawif tttvoàis declararet prepofitum mihi eji 
emnes Majores mfiros fiudio erga CxMream ve^ 
firam Maje/tatem excedere Privilegiis prokà^ 

imr^ fimUortm nofirerum imh^m redem^ 
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fth t Citm mnximisfuis imfwfis , jaBuris ma- 
ximis iin indagândo mftruemio ^ hoEtenus c9n^ 
tinuMido hoc commereittm. Ego ipfè à roditH 
tneo D '«. Johanni Hebdon fine uUis Czé$reéù 
Mutoritatis Irteris in rem lefiram tria milita 
oquitttmpoditumqtte eoncefièjhre rmlttia An- 
glicanM , t^uA eiHoUsfit alu melius dixerint. Efi 
ji Legati Veftti Extraordiftarii quicquéim prêt* 
fer hitemf^ivam illam ^ impcffi^iUmpecunis 
moUm petHJfent , aat rerum Vefirarum eondi" 
tionem melih expofuijfent, Ego nulUmodo Cilo- 
roét Veftra Majeftati dgfuijfetn, Tamm ante* 
quam htgatum meut» mit ter em quampottù re- 
rum Ve/irarfim notitiam aliuadê eompara^i* 
Comperi Polonum adhue vos infefiare 3 Inter 
Cxjtream Veftram Majefiatem éi* Suecum pacû 
facta quddMn tamen dàfcordsa femina adhuc 
fullnlare, Aliaquétdamdidià de quibus mecum. 
médit ando eredidi ( propter caujas Majeftati 
Vefira non ignotat , ) uoftram inter Czaream 
Veftram Majeftatem ^ Foloma Regem minas 
gratam interpofitionem et futitram. Et cùm 
illefoUssnuUam adnte de ûtijpmo reditngka- 
Htiatoriam Legationem adomanmit » vix tue 
deceret iUum eism digniiato noftra sdtro corn" 
feUare. Inter Czaream Veftram Majeftatem Çji^ 
Bjgem Sueciae interventssm mftrssmms^ af^ 
fortsmtsm effepojfe ér utreèiqaeacceptum/perO' 
, vit fi opéra pretiamvideretur latentes eonten- 
tionam fesntillas antequam ftammam dorent 
eompritnere <^ reftingttere. Conpderanjt P^^te- 
fttt yumt^ mbis copia effet cJ» fenforfitfittar^ 
■ ■ JDatttWf 
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Ducum éf* milttum , navium armatarum , ap» 
faratus (jf* infirumenti bellià » quantMmfim- 
fer autcritMtem (^ infiuxum haiiturtu effim 
in plerofque Europae aut etiam extnt ËuropaiQ 
Frinàpis qui CxjirtA Vefirét, Mmeftati nocere 
smt incofmmdare pojjènf % éf ^ ^f^ ommbfis 
mandata neajJariM 4^ Legato nofiro Extra- 
ordinariû. Et froculduSio quum $f]è à CzMreâ 
Veftra Majeftate beneficio affeBm fuerim , quum 
taUa in literis mftris promiferim ( quihus. 
Ego fane me Migari fentieham) qtmm talem 
Vtrumaà Czaream V^ram Majeftatem l^a- 
verim» CxjireaVefira Majeftas mquein rim 
htij$*sce nec alius nature qtM mihi non potue- 
runf fuccunere me ipgr^um aut immemorem 
invenijjit. 

^uum hoc tanquam ex ipfi Regia Sua MO' 
jeftatif we pro noftra tmmtate Cxjired Veftra 
Majfftati rtprafentmierm hauà deceat ex m- 
firo aUquid aààereaut fubne&ere %fed Cxjtregm 
yèftram Majeftatem filummedo rogare , ut dt 
hifteferio ($* maturatèpre Summa illa Frtéden- 
tia qua Vem Cz^ream Veftram Majeftatem êm- 
fertivit > Ipfi deliberare ^ decernere velit , ^ 
brevem expeditionem mihi indulgere , ut prima 
eumanmtemp^ate, quodRigiafitéfMajeftas 
mihi injunxit > iter inâfere pajftm. 

A&um Mofcua, 11. Aprilie AnnoD^. 1664^ 

CARLISLE. 
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Sereni/sime ér treS'VuiJfant CZAR, 

Dix fèmaînes s'efl^nt écoulées depuis que 
Voftre Majefté a commis le ibin de mes 
adàires aux plus eminens de fon Empire qui 
' ont part à {es Confeils > 8c me trouvant de 
jour en jour plus éloigné de la fin où tendoit 
mon Ambaflâde^je fuis contraint de monter à 
la fburce , à limitation des voyageurs qui 
ne peuvent pas fendre les vagues d'une ri* 
viere & en furmonter la rapidité. Tout le 
pouvoir êc toute la raifbn qui £e rencontrent' 
dans la vafle eftenduë de voflrc Empire ne 
font que les ruilTeaux dont voftre Majefté 
Czarienne eft Tunique & la féconde fource. 
Tous vos iùjcts font obligés de reconnoiftre 
voftre puiflànce & de foumettre leurs fenti- 
mens à vos volontés ^ & pour moy qui né 
reconnois icy que TEmpire de la raifon , je ne 
refiiferay point d'abandonner le jugement de 
toute ma négociation à voftre raifon éclai- 
rée. Car il me femble que la bonté divine 
vous fàifant l'objet de fesfingulieres Scdiver- 
fes faveurs de mefme qu'autrefois le Roy Sa- 
lomon , outre les richelTes dont elle vous a 
comblé 8c la gloire dont elle vous a couvert 
vous a auffi donné la fàgeflè en partage 3 
mais en un fi haut degré que celle de vos au- 
guftçs Predecefïèujs cftoit beaucoup au def- 
fous , 8c qu'il y a lieu de croire qu'aucun de 
vos defcendens n'y pourra jamais atteindre. 
Ccft pourquoy j'ay recherché ficj'ay olitenu 
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aujourd'huy cette audience de vbftrc Majefté 
Czanenne, & ma façon d'agir n'eft pas fi ex- 
traordinaire qu'elle ne puifle eftre autorifee 
par un exemple. Car c'edoit ainfi que le 
Czar Jean Baôlovitz , le premier qui lia d'a- 
mitié les Couronnes d'Angleterre 8c deMo^ 
covie , êc qui accorda des Privilèges aux Mar- 
chands Anglois, avoit de coutume déparier 
familièrement 8c d'agir luyfèul avec les Anv- 
baflâdeurs d'Angleterre» 8c malgré la refi/- 
fbnce de quelques uns de ion Confèil 8c meC- 
me de Ton Chancelier , il prit fi bien Ces mefu- 
jes > ménagea* fi adroitement (on defiein , 8c 
l'ef^ablit fi judicieufèment > que depuis ce 
temps-là jufques à celuy auquel voftre Maje- 
ilé Czariennc a eflé om^ du fceptre ou mef^ 
me ju{qu'au temps prefent perfbnne n'a pu 
détruire ou ofïènfer les fbndemens de l'ami- 
tié qui unit vos deux Couronnes. Ëtjen'ay 
point de peine à me perfuader que je verray 
xrion AmbafTade couronnée d'un heureux fuc- 
ççz avant que je m'éloigne des yeux de vôtre 
Majeflé Czarienne , puis que je n'apporte pas 
moins de fincerité,de zèle &; de circonfpeâion 
à manier la mefnie matière entre des Princes 
qui {e témoignent tant de bienveiHaQce. 

Car quoy que les plus puiflkns Princes de 
TEurope euilènt prévenu fit MajeHé Royale 
par des Ambaflàdes Extraordinaires qui luy 
decouvroient les feux de joye quefon miracu^ 
leux rétablilTement dans fès Royaumes avoit 
allumé&dans leurs Cœurs ^ ne^tmoios pouf- 
fée 
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fee par les mouvemens de la portictlliere af- 
feâicn qu'elle vous porte, elle Vous choiiit 
entre tous les Princes Cfareftiens » 8c vous en- 
voya la première une lettre dattéedu 10. dé 
May 1661, Là eUe vous infbrmoît de ion 
fùrpsenant retour dans &s Eâats , 8c vous rea- 
doit grâces de l'afTeâtôn que vousluy aviez^ 
témoignée dans ion adverfité* Elle pbrtoit 
auffî qu'encore que voib'e Majeflé Czarienne 
n'euif point envoyé de lettres de créance à 
là Ma)eftépour autoriièr la demande de Mon- 
ûeur le Chevalier Hebdon» toutefois la con- 
fiance qu'elle avûit en ce Chevalier 8c qu'elle 
eroyoit que vous aviez pareillement » l'avoifr 
obligée de luy accorder la permiffîon de le- 
ver dans fcs Royaumes pour voftre ièrvice 
trois mille hommes partie Cavalerie partie 
InEuiterie fbus des Chefs qui eufTent donné 
des preuves de leur fidélité & de leur valeur» 
Sa Majeflé Royale ajoutoit en fuite qu'elle 
fêroit iâvoir à vos ennemis ,.par le moyen de 
iès Miniihes»^ la &dsfa6èion qu'elle recevroit 
s'ils efbbliilbientune honnefle 8c ferme paix 
avec voûre Majofté Czarienne , 8c que Ç\ kuc 
opiniâtreté s'oppc^fbit au fuceez de cette en- 
trepriiè elle leur montreroit 8c àtoutl'uni« 
vers la part qu'elle prenoit à tout ce qui vous 
touche >.8c le zèle qu'elle apportoit à Â>utenir 
vos interefls. Dans cette lettre enfin ellece- 
lebroit vofhe generoûté d'avoir refusé vofbe 
proteâion aux Marchands Anglois quifèm^^ 
UoieAt efire complices de la dernière reheU 
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lion, votis prioitettmcfmçtempsdé les re- 
mettre dans leurs anciens Privilèges puis 
qu'ils eftoxent rentrés dans: leur devoir, &de 
luy donner à connoiftre voftre favorable re- 
folution là defTus. Et elle vous aûèuroit que: 
desauffirtoâ: qu!elle l'auroit fceuëelle vous 
envoyeroit un- Axnbflffîideur pour vous de* 
darer combien elle èâoit (èn&ble. à voftre^ 
bien-veillance , & pour vous protefter qu'elle 
embrailëroit toutes les occafîons qui s'of&i- 
roient pour vous rendre h pareille. Voftre 
Majefte ayant receu cette lettre fit reponfè au 
Roy mon Matftre le 28.; de Juillet 1661, 
qu'elle n*avoit rien plus à coaur que de voir 
revivre en vos Majeftés la' mefme aminé qui 
avoit régné entre vos Pères d'heureufe mé- 
moire, qu'elle n'oublieroit rien de foncôté 
pour" la conferver, & qu'elle étoit toute péte 
de ibucFÎre à toutes les conditions pofîiblcs 
que l'Ambaiîàdeur de fa Majefte Royale luy 
propofèroit. Voftre Majefte Czarienne en- 
voya par ùs Ambaftâdeurs extraordinaires 
une autre lettre dattée du 3 i.dè Juillet 1661. 
où elle declaroit qu'ayant confideré le QonC- 
fànt eftat de fbn Empire , la fincere & l'in- 
violable amitié que vos Pères avoyent eue 
enièmble & qu'ils avoient cultivée par un 
fréquent commerce, Scies grands avantagea 
qui eftoient découles de cette fource dans les 
terres de l'un ôc de l'autre, elle fouhaitoit ar- 
demroentque cette afteâion ne fiiftpasièu- 
lement continuée entre voftre Majefte Cza- 
rienne 
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rîenne & fa Majefté Royale , tnaîs aufli qu'el- 
le fuft rendue* plus étroite , pltfs ferme & véri- 
tablement fraternelle , qu'elle fuft exercée 
par une fréquente communication pour en 
conserver le luftre, & promettoit qu'elle em- 
braflèroit avec promptitude & allegreflè tou- 
tes les occafions pour féconder les defirs de 
&L Majefté Royale fbn très-cher Frère en 
tout ce qui dependroit de fon pouvoir. Sa 
Majefté eftant appuyée lùr de û beaux té^ 
moignages d'amirié m'a envoyé vers voftre 
Majefté Czarienne, pour luy déclarer en fbn 
nom 8c par fbn commandement, comme 
j'ay f^ity que fbn amitié répondoit parfaite- 
ment à la voftre : 8c je ne doute point que 
cette déclaration que j'ay étalée i la veuë de 
tout le monde n'ait fait une vive impreffion 
dans vofbe mémoire. Voftre Majefté Cza- 
tîenneaen fUite^ député desperfbnnes d'une 
haute naiftànce 8c d'une expérience confbm- 
mée pour démêler nos af&ires. le rends grâces 
de tout mon cœur à voftre Majefté de cefig- 
nalé bienfait » 8c pluft à Dieu qu'ils euifent 
tous affez de ^le pour l'amitié àts deux Cou- 
ronnes , 8c de promptitude à manier 8c à dé- 
battre les interefts que vous avez commis i leur . 
ibin , en telle forte que je fùlTe obligé à vous 
en témoigner auffi ma reconnoiflànce. Mais 
comme dans la première conférence que 
j'eus avec eux je leur propofay le rétabliffe- 
ment des Privilèges > ajoutant en mefme 
temps que fi cet article m'étoit accordé j'avois 
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ordre du Roy mon Màiftre de leur preiexiter 
d'autres choies pour recompenièr yoârc Ma«- 
jefté Çzarienne, ils.m'ont fait une répooièiî 
éloignée de mon atteiite , que fi le Ciel fe £u£t 
écroulé auill bien que les énétres de la cham- 
bre furent à ce récit jettées par terre avec un 
bruit efiroyable , fa chute nem*euftparu nj 
plus prQdi£;ieuiè ny plus furprenante. On me 
refufi abfolument les Privilèges , & pour co- 
lorer ce refus ils allèguent premièrement la 
Rébellion des Anglois contre leur Prince , îK 
piettent en avant que fa Majefté Royale de 
glorieuiè mémoire demanda par un certain 
Luc Nightingale qi;e les Privilèges fuflent 
caflez. Ils colorent leur difcôurs die la mau- 
vaifè foy dont ils accufènt les Marchands 
Anglois , ils difent que les peagers Se les mar- 
chands de toute la Moicovie ont preiènté des 
lettres de fupplication où ils fe plaignoient 
de la grande proiperité des Marchands An- 
glois , ils déclarent que ces marchands dont 
les non^s eiloient inièrés dans les Privilè- 
ges font morts. E^findans leur fécond papier 
ils objedlent que voftre Majéfté Czariennc 
ayant guerre avec les Polonois & ks Tartar 
rcs , ù, Majefté Royale a refufe de vous fe- 
courir d'argent , & que les marchands de la 
Compagnie ont fait de mefme lors que vos. 
AmbafTadeurs les ont requis devons prêter de 
l'argent. Ils entaifent quelques autres argu- 
mens qui ne fer vent qu'à faire nombre , dont 
un feul pouvoit fuffire û on avoit déjà hit 
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deflèîn de demer les Privilèges , mais q uî tous 
enfèmble iè trouveront trop légers s*ils font 
pefes à la jufle balance de voflre fblide juge- 
ment. Voyant donc que les Commiflàires de 
voftre MajeftéCzariennc'repoufîbient par ce 
moyen l'efperance que j'avois conceuë d'ob- 
tenir ces anciens Privil^es, & qu'ils me pref. 
fbient à leur communiquer les autres volon- 
tés de fà Majeilé Royale, je leur ay demandé 
s'ils avoient quelque chofè à me propofèr de 
voftre part qu'ils me le decouvriflènt » leur 
promettant qu'ils recevroyent de moy une 
raifbnnable réponiè. Et je les ay conjurés de 
m'éclaircir fur ce doute , s'ils avoient le pou- 
voir de m'accorder les Privilèges en cas que 
j'euffe ordre du Roy mon Maiftre de leur 
propofèr deschofès qui fuf&nt capables d'en 
contrebalancer la valeur $ mais fbitpar man^ 
que de pouvoir fbit par défaut de bonne vOi- 
loQté 9 ils ne m'ont point donné là deflus de 
répenfè fàtisfaifânte. l'en appelle à voAre Ma- 
jefté Czarienne , étoit-il à propos que je cohr 
fiafTe les fècrets d'une amitié Royale à des 
perfbnnes qui n'avoient aucun pouvoir ou 
qui avoient feulement celuy de refufèr > fans 
eftre reveftus de la puiflànce d'accorder & de 
conduit ,. moy qui ay receu de fà Majefté 
Royale des lettres plénipotentiaires ^ce qui 
pourroit fuffire) & qui outre cela ay eft.é 
orné d'une authorité particulière fèellée du 
grand fèau d'Angleterre pour travailler au 
recouvrement des Privilèges ? Ainfi les ré- 
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ponfès tiùïi attendues de vos Commîflaires 
ayant empêché le cours de ma négociation, 
il eft absolument neceflaire que les afïàires 
fbyent ôtées de nos mains pour eftre remifès 
entre les mains de fà Majefté Royale & de 
voftre Majefté Czarienne. Et puis que j*ay 
l*honneur de reprefenter en ma charge la 
perlonne du Roy mon Maiftre , je prendray la 
liberté d'imiter en cette occafîon fbn langage, 
comme fî vos deux Majeftés eftoient en pre- 
ience 8c débatoient cnfemble leurs interefts. 
Non que j'aye la prefomption de croire que 
je puiflê égaler la fublimitédes penfées defà 
Majefté Royale , mais autant que lafoibleflè 
de mon imagination en peut approcher: voîcy 
comment elle s'expliqueroit : 

Si j'avois demandé quelque chofede nou- 
veau à voftre Majefté Czarienne mon très- 
cher Frère, ou quelque chofe à quoy elle ne fe 
fuft point engagée par promefTe , je fupporte- 
rois avec moins de peine Tennuy d'une fi Ion- 
gue délibération, & je digererois avec pîu« 
de patience la dureté de ce refus. Mais je n'ay 
requis de vous que la continuation des Privi- 
lèges qui ont lubfifté plus de cent ans , & 
dont la durée a prouve la fblidité de la rai- 
ibn d'eftatfur laquelle ils ont efté eftablis. Je 
ne vous ay demandé que la perfèverance des 
fondemens d'une vieille amitié éc des ancien- 
nes refolutions , qu'on peut difficirement 
, ébranler ou deftruire iàns s'expoièr à de 
grands périls. Et pour ce qui regarde la pro- 
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fiieflè dont voftre Majeflé Czarienne s'eft 
liée (pour pafler (bus ^Icnce la declaradon 
qu'elle fie aux Marchands Anglois par le 
moyen do Gouverneur d*Arcangel l'année 
i64f'préfque des auffii-toft qu'elle fut mon- 
tée âir le Tr6ne«laquelle portoit que c'eiloît U 
volonté de voftre Majefté Czarienne de les 
confirmer dans les Immunité que vofh« Pè- 
re d'heureuiè mémoire leur avoit accorda , 8c 
que voftre bonté pour eux ne feroit en rien 
inférieure a celle de vos Auguftcs Predccef- 
fèurs ) quand }e demanday que les Privilèges 
abolis Riilènt remis en leur premier efbt, 
Tofbe Majeflé Czarienne ne me repartit-elle 
pas qu'elle n'avoit rien plus à cœur que de 
voir revivre en nos Majeftés la mefme amitié 
qui avoit régné entre nos Pères d'heureufc 
mémoire» qu'elle n'oublieroit rien de (on 
ooûé pour la conièrver , & qu'elle eftoit tou- 
te prête de foûcrire à toutes les conditions 
poflîbles que mon AmbaiTadeur luy propo- 
îèroit de ma part ? N'eft-il pas vray que quand 
i'intenx^ey vos Ambaflàdeurs extraordinai- 
res touchant le reftabliffement des Privilèges, 
ils me répondirent qu'ils efloient dans ce len- 
timent qu'une fblemne]]e& honorable Am- 
ba£&de de ma part obticndroit iàns doute de 
Tofb^e Majefté Czarienne ce bien-fait pour 
mes Marchands ? Et vofbe Majeflé Czarien- 
aie ne m*a-t-elle point fait tenir par les meil 
mes Ambaflàdeursune autre lettre écrite de 
yoftreChan)l>re privée» autorifée de vofhe 
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rées qui fans doute ne peuvent eftre l'image 
que de voflre fublime imagination , 6c qui ne 
peuvent avoir eflé exprimées que par voftre 
plume ? C'eft pourquoy je les garde tracées 
dans mon cœur aufii profondément que fi 
elles y avoient; efté gravées avec une pointe 
d'aimant, Scmefmesj'ay commandé a mon 
Ambaflkdeur extraordinaire de vous les reci- 
ter mot à mot compie eflans tres-confbrmes 
aux fèntimens que je porte dans l'ame : Nôtre 
Majefté Czarienne fai&nt reflexion fur kilo- 
riiTant eftat de noftre Empire, &c. * Vue mei^ 
me amitié comprend iàns doute les mefmes 
traités Se les mefmes avantages , 8c par ces pre~ 
mieres paroles pleines de zèle , voftre fidélité 
£c trouve engagée à la refiitution des Privi- 
lèges,, a moins qu'un obftacle invincible ne 
s'oppofe à l'accompliflèment de voftre pro- 
mcffè : car ce font les feules bornes que vous 
preicrivez à voftre volonté. Or cela ne vous 
eft point impoffible , veu qu'il n'y a perfbn- 
xie dans l'étendue de vos Ëftats qui neibit fou- 
rnis à vos volontés , que tovis vos fixjets ado- 
rent en tremblant voftre Souveraine puiflan- 
ce, Se que vous portés â bon droit le glorieux 
titre de Monarque en fà plus haute fignifica- 
tion. Que û autant qu'il eft pofilble ou au- 
tant 

'*' ^infi U lettre fut répétée icy têut du Un^ etmmt MUpd" 
f avant » p»rce tjH^eUe efk fut à fait cmvMncatite T da là 
vient f «M /(M Ctmmîjfiirtt fi garitrtm iien é^y n- 
fttfdre* 
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tant qu'il dépend de voflre Majeflé Czarienne 
£gnîne un refus • je me fbuviendray défor- 
mais dufèns de ces termes» Ëtpour toucher 
' à voftre dernière lettre efçrite du 3 1. de juil- 
let 1661. pouvons nous nous eneager à une 
plus eflroite 6c plus^ferme amitié que la pre* 
miere ne (bit auffi proche 8c au(ri ferme qu'el- 
le a efté autrefois ? Si pourtant quelque per- 
fonue mal intentionnée envers noftre mutuel- 
le amitié pouvoit découvrir en voftre façon 
de vous exprimer quelque détour par où il 
fèmblaft que voftre M^j^fté Czanenne puft & 
£iuver pour n'efifediuer pas Ùl promeflc , per- 
mettes moy de vous dire • mon très-cher 
Frère 1 que telles fîneftès feroient peut-cftre 
utiles & inefme quelquefois necefTaires lors 
que vous avez à faire à des Princes voifins 
avec qui vous avez toujours une guerre ou- 
verte ou une paix mal aflèurée. Mais ce fè- 
roit trop au deflbus de Vous 8c de Moy qui 
Ibmmes joints par une amitié de cent années, 
& qui n'avons aucune raifon d'entrer en ja- 
loufie l'un de l'autre.de conlèrver de telles pcn- 
fées dans nos âmes , 8c de nous efcouler à tra- 
vers les filets de nos paroles. Et, quoy que je 
tienne no^re amitié tres-precieufe ,• vous ne 
trouverez pas eftrange que j'en fafle dépen- 
dre la vigueur 8c Ta deftinçe de la confervation 
des Privilèges : c*eftpourquoyj'ay ordonné 
à, mon Ambaflàdeur extraordinaire d'éprou- 
ver voflre afïêéiion en vous demandant ces 
immunités qui regardent particulièrement 
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tacs Marchands > avant que de vous découvrir 
d'autres indices de l'amitié fraternelle que je 
vous porte. Car c'eftoit ainfi que ces Privi- 
lèges eftoient volontairement accordés de- 
puis le commencement , & je ne prends point 
plaifir de me montrer moindre que mes im- 
mortels Predeceflèurs , ny je ne fuis point 
i-eduit à cette dure neceffité , dont je rends 
grâces au Souverain Monarque du Ciel Se de 
la Terre. Veu auffi que ces Immunités ne 
font qu'une aflcurée & confiante recompen- 
fe du fruit continuel que les Czars de Mof^ 
covie & les terres de leur obeïflance ont tou- 
jours receu & peuvent encore recevoir du 
Port d'Archangel que les Marchands Angloîs 
Recouvrirent , & où ils iatroduîfirent le com- 
merce,maîs non (ans perdre plulieurs hommes 
2c plulieurs navires , 8c fans confumer beau- 
coup de biens. Je pourrois dire dans cette 
rencontré que les grands Princes ont accou- 
tumé de donner une recompenfè éternelle à 
un homme dont ils ont receu une feule fois 
un bon office , encore que le fruit du bien- 
fait perifle avec Thomme & avec le temps. 
Mais le fbin que j'ay pour voftre gloire &Ie 
refpedt que je porte à voftre réputation ( qui 
me fera toujours fàcrée & vénérable) m'ont 
«confirmé fur tout dans cette refblution , afin 
que comme par une magnanimité héroïque 
vous avez révoqué les Privilèges à caufè de 
la rébellion de mes fùjets , de mefme en 
les renouvelant à ma fùgrc à caufè que 

mes 
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ines fîijets {ont rentrés dans leur devoir» vous 
manîfeltiez atout PUnivers combien eft jufte 
la règle fur laquelle vous formez vos aâions* 
& avec quelle grâce vous (çavez me favori- 
fer d*un bien- fait. Car je tiens pour faveur 
tout ce qui vient au profit de mes fujets , & 
ii dans mon exi^je me fuis laide chatouiller 
à quelques mou vemens de joye lors qu'il leur 
arrivoit quelque chofè d'avantageux , il ne 
peut cftre qu'après mon heureux retour je ne 
procure leur bien 8c ne l'avance de tout mon 
pofllble. A quel propos fe fait- il tous les jours 
tant de traités entre les Souverains que pour 
la fèureté & pour, le profit de leurs fujets f 
quelle eft la caufe de tant de traittés de paix» 
de commerce , de fècours , Se de mariage ? 
£ft-ce que les Souverains brûlent d'amour 
les uns pour les autres ? N'ont-ils pas pludof^ 
pour but l'utilité de leurs peuples ? Toute- 
fois, de peur que comme je demande ce$ 
Privilèges pour le bien de mes fujets , voftrc 
Majcfle Czarienne ne me les dénie pour l'a- 
vantage des fiens , pefons les railbns qui ont 
efté avancées (elon l'ordre dans lequel lehap 
zard nous les prefènte. 

Mes fujets fe font révoltés. Il eft vray , 
mais le foin de me venger de leur infolen- 
ce eft maintenant hors de ûifon , 8c voflrc 
Majefté Czarienne porteroit trop loin le 
reflèntiment de Tinjure qUe j'ay receuë d'eux. 
ii elle continuoit de châtier mes fujets en fii- 
veur de qui j'ay fait proclamer une amniftie 

h 7 gen*- 
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générale. Et , puis que moy 8c mes fumets ne 
compofons qu'un corps dont je fuis la tefte, 
pouvez- vous nuire à quelques-uns des mexn- 
ores fans que j'en fbufre , voulez-vous que 
)e porte la peine de la faute qu'ils ont coin- 
xniiè? Mais on allègue qu'un certain Nigh- 
tiflgale apporta des lettres de^on Père d'heu- 
jreufe mémoire, £c traita avec vos Boyars pour 
l'abolition des Privilèges. Ce Nightingale 
çtoit en cela untrdftre &un impodeur , & 
je fuis perfùadé que voftre MajeftéCzarien- 
ne, félon l'inviolable droit des gens, 8c fui vant 
la coutume de tous les Princes qui pour leur 
propre réputation font obligés de manifefter 
ces impoflures, remettra entre mes mains ces 
lettres flippofées , puis qu'une mort trop pré- 
cipitée a dérobé l'autheur au fupplice qu'il 
avoit mérité. Que û mon Père euft deman- 
dé en ce temps-la par une raifon cachée la . 
fuppreflion des Privilèges ( bien qu^au con- 
traire ce bon Prince ait jufques a fbn der- 
nier foûpir imploré la faveur du Ciel pour 
fon peuple > qu'il ait travaillé au bien de fès 
Royaumes dans fès plus violentes traverfes, 
8c qu'il vous ait aufti efçrit une lettre, que 
je confèrve religieufèment comme fès autres 
reliques > par laquelles il vous demandoit de 
vouloir rétablir les Privilèges abolis 8c vous 
declaroit l'averlion qu'il avoit pour Nightin- 
gale cet impudent faufïidre ; ) S , dis-je , moiji 
Père avoit defiré de vous qu'ils fuffent caf- 
ièz j moy au contraire je vous demande qu'ils 

fbicnt 
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Ibient remis dans leur premier eHat. Afres 
cela les CommifTaires fè plaignent que les 
Marchanda Anglois ont paiTé les conditions 
dont leurs Priyilegéseftoient limités» Mais fî" 
on pouyoit prouver leur mauvais comportie- 
ment , ce qu'on n'a pu faire encore» j'ay 
commandé a mon Anibaflàdeur ,de mettre 
ordre à ces attentats , 6c je m'en montrerois 
le ièvere vengeur > parce que ma réputation 
sy trouve intereflèe. Ils rapp<ment que les 
peagers 8c les n^archands^^de toute la Mofco* 
vie ont prefènté des lettres de rupplicàtioi|»„ 
où ils repreièntent que les Anglois s'en- 
richiflbient par ces Privilèges , au lieu qu'eux 
les naturels du pays s'appauvrifïbient. Com- 
ment donc & peut.il faire que cette com- 
plainte fubfifte avec ce que voflre Majefté 
Czarie;nne affirn^ dans la lettre que j'ay ci« 
tée cy-deiïus » qu'au temps que les Anglois 
jouifToient des Privilèges, le bon-heur, la paix 
Se le repos abondoient dans nos deux Empi- 
res ? Pourquoy n'efcrivent-ils point des let- 
tres de fupplication contre les Hollandois 8c 
les Cupshins de Perfè ? car quelques- uns d'eux 
iè prévalent de l'avantage des Privil^es pen- 
dant que tous les Anglois en font exclus. A 
Dieu ne plailè que je demande ces immu- 
nités pour le desavantage de vos peuples : mais 
je fèrois bien aifè de fçavoir fi depuis l'an 
1^49. qu'ils furent fupprimés, voftre Ëftat a 
efté plus âorifïànt, 8c vos fujets ont plus abon- 
dé ea richâOTes , le temps a ç&é ailèz long 

pour 
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^p(yôir en &ire l'experiecice. Pour mes (ujets, 
^i iperiteroient de la louange s'ils avoient 
pu s'enrichir par des ybyes hdtineftes > il y 
en a environ trente de la Société de Mofco- 
yic qui dans l'efpace de trente ans » après a- 
voir ap{>orté beaucoup de biens dans vos 
terres , ont efté réduits à l'eflroit pour avoir 
fulvi opiniâtrement ce commerce. Ils dilènt 
encore que tous les Marchands dont les^noms 
eftoient écrits dans les Privilèges (ont morts. 
Mais il en refte encore un en vie , ce qui fuffi- 
.rolt pour les conferver û cette raifdn eftoît 
Valable. Pour moy j'ay crû que leurs fuccef- 
•leurs eftoient compris dans les Privilèges, 2c 
j'ay ordonné à mon Ambadâdeur de nom- 
mer d'autres peribnnes pour remplir les places 
de ceux qui font decedés. On dit que dans 
les autres pays les eftrangers payent un dou- 
ble tribut. D'où vient donc que les marchands 
adventuriers Anglois n'en payent point du 
tout dans la Hollande, qu'ils y ont une mai- 
ibn publique , 8c qu'ils font francs de tous les 
autres impots que ceux du pays font obligés 
de payer .' D'où vient qu'ils jouiflènt des 
meénes Privilèges à Hamboufg où ils ont un 
bien plus grand commence que dans vofbe 
- Empiré B D'où vient que les Marchands An- 
glois font non feulement francs d'impôts au 
port d'Ormus,mais auffi divifènt avec leShagh 
de Perfè & part^ent Clément les tributs que 
ks autres Nations y payent ? Toutes ces Na- 
tions & trouvent .qUcs afibiblies {ar le libre 

traffic 
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traftîc des Marchands Anglois ? Ils ajoutent 
en fuite la guerre avec les Polonois & les Tar- 
tares. Que voftre Majefté Czarienne me par- 
donne fi je fuis un peu émeu de cette raifba 
auffi-bien que des autres que j*ay rapportées 
mot à mot, confiderant qu'elles ont efté dé- 
crites delà refponfè qui fut faite à Crômwell 
cet infâme ufurpateur, comme fi un légitime 
Roy meritoit d'eftre traité de la mefme fa- 
çon . qu'un tyran. Mais, pour paflèr par de£l 
îxis cette confideration , n'y avoit-il point 
de guerre fous le règne du Czar Jean Bafiïo- 
vitz lors que ces Privilèges furent premie- 
' rement accordés ? les autres Princes qui de* 
puis ont tenu les rênes de TEmpire, n'ont- ils 
point eu de démêlé avec leurs voifins ? Si 
vous avez en telle des ennemis fi redouta- 
bles, mon amitié vous eft-elle fi funefte que 
vous.ne puilTiés la conièrver qu'à voftre dom- 
mage ? &: fix mille roubles par an (" qui ne 
montent qu'à trois mille livres Sterlins * ) 
que les Anglois ont payé d'impôts depuis que 
leurs Privilèges ontefté çafl&, font- ils fi ne* 
ceflàires pour aider aux frais de la guerre qu'ils 
ne puiflènt eflre recompenfés par mon ami- 
tié 8c par le commerce de mes (ufets? J'ay 
refîifé d'affifter d'argent voftre Majefté Cza- 
rienne. Ileft vrays mais cette ibmmeeftoit 
fi confiderable que je ne fày fi le plus grand 
Prince euft efté en eftat de la prêter , puis 
qu'elle montoit à plus de trois millions de 

rubles» 
* (fef pêur ii H$$in* dêu^ milU tfcm* 



1^8 La Relation 

ruUes. Et , paur dire là dcflus mon fènti- 
meat> il fcmblc que cette fbmme n'ait efté 
demandée que pour fè faire un honneièe pré- 
texte de refufèr les Privilèges , & qu'ainfi on 
ne m*a propofé rimpoffible que pour avoir 
lieu de me refufer ce qui eftoit très- facile. 
Le peu de valeur de cequieft demandé aug- 
mente la fâcherie du refus » Se la pofbei'ité, au 
tribunal de qui la mémoire des plus grands 
Princes eft obligée de comparoifhe > ne me 
bllmera pas tant pour m'eftre excufé de 
vous fournir cette fbmme immenfè,que vôtre 
Majef^é Czariennepour m'avoirrefufefîpeu 
de chofè. Voilre Majeflé a fans doute receu 
par fès Ambaf&deurs ma refponfè fur ce fujet. 
Enfin l'on allègue que les Marchands de la 
Compagnie de Mofcovie ont auflî refîifede 
donner à vos AmbafTadeurs une moindre 
fbmme pour furvenîr aux frais de la guerre. 
Mais tous les Marchands nommés dans les - 
Privilèges font morts excepté un , & ceux 
qui vivebt maintenant font extrêmement 
aobatus & appauvris par la fùppreffion des Pri- 
vilèges. Je pourrois ajouter à cela que lun de 
vos Ambaflàdeurs Jean Zelobushkee fe fèrvit 
de mauvaifes couleurs pour les perfuader 
quand' il leur protefla que les Anglois ne 
feroient jamais francs d'impôts dans laMoP- 
covie. , 

C'efl avec ces argumens qu*on s'efibrce 
(pout me fèryir des expreffions de voflre 
Majefté Czarienne ) d'ébranler cette murail- 
le d'ai* 
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le d'airain qui a efté eûevée par la prudence 
de vos Anceflres , qui a fubfiflé pendant tant 
d'années » Se dont la confèrvation dépend 
prefentement de la fidélité de voftre promef^ 
fè. Sera-t'il dit que de û îbibles machines 
auront renve]*{e un ouvrage de cent ans? 
C'eftoit donc pour cela que j'envoyai un de 
me^ vaiilèaux dans le Sund pour conduire 
vos AmbaiTadeurs dans mes ËÎbits ? C'eftoit 
donc pour cela que je les logeay dans le Palais 
d'un des premiers de mon Royaume > que 
je les fis coucher dans mes iits> Se que je fis 
fournir journellement leur table de ma vai£> 
ièlle d'or Se d'argent? Cefloit donc pour 
cela que par un honneur nouveau Se înoui 
jufqu'à eux , je leur permis d'entrer dans la 
porte de ma Cour avec mon CarolTe Royal, 
que je leur donnois auciience privée toutes 
les fois qu'ils m'en ont requis » Se que je leur 
faifbîs part de mes confeils toutes les fois 
qu'ils l'ont defiré. Ce n'eft pas que je me re- 
pente de ce que j'ay fait ou bien que je le 
I^eproche > tout cela eft peu de cholb en corn- 
paraiibn de. l'eAime que j'ay pour voflxé 
M^eÂé Czarienne mon très-cher Frerel 
Mais je ne puis m'empecher de ibupçonnef 
que quelcun d'eux vous aura teu la meilleure 
partie des marques d'eftime que je vous ay 
données en leurs perfbi^nes , Se qu'il vous 
aura celé d*autres chofès plus importantes. 
J'ay outre cela envoyé à voflre MajeftéCza* 
neaoé mon Couûn , Con&iller en mon 

Con^ 
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Conlèil Privé, Charles Comte de Çarlîflei 
Vicomte Howard de Morpeth , Baron Dacre 
de Gillefland , Goiiverneur de Cumbcrland 8c 
de Weftmorland , pour remplir la charge 
d'Ambaflàdeur Extraordinaire auprès de vo- 
ftre Majefté , 8c pour reprefenter à ma mé- 
moire ce qui tendroit à voftre avantage û 
tant eft que j'en euflè belbin. Enfin je luy 
ây confié les fecrets de mon cœur pourtôtit 
ce qui concerne voftre fèrvîce, 8c voftre Ma- 
jefté Czarienne me refufera-t'elle une chofè 
de peu d'importance 8c peut-eftre la feule que 
je puis luy demander, je veux dire lereta- 
bliftèment des Privilèges ? J'en aurois d'au- 
tant plus de regret que cela eft trop conu 8c 
trop public pour ne bleflèr point voftre ré- 
putation ou la mienne, 8c toute la terré re* 
gardera: un tel refus avec eftonnement, fiir 
tout quand on & reprefentera l'utilité que 
Voftre Couronne a receuc de^ mes predecef^ 
fèurs. Ce furent eux qui découvrirent le 
port d'Arcangel , 8c qui y attirèrent le traffic 
"de toute l'Europe , ce furent eux qui deffi- 
rent la Hotte qui eftoit armée contre vos 
cftats, Ibrs que les Princes voifins[s'eftoient 
liguez enfemble pour fermer le pafTage de 
NafVe , 8ç qui mirent entre les mains de vos 
Gouverneurs le prifbnniers qu'ils avbicnt 
feits. Ce furent eux qui vous prêtèrent de 
ï'argent pour la fublîftance de vos armées, 
8c qui vous fournirent de fbldats 8c dé chefs 
pour l'aftèrmillëment de voftre puiffance. 

Ce 
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Ge furent eux qui moyennerent & qui efta-' 
blîrent la paix entre vous & les Princes voi- 
fins. Ce furent eux qui lors que la famine 
ravageoit voftre Empire, permirent aux Mar- 
chands Anglois d*y tranlporter des vivres 
qu'ils vendirent à vos llijets {ans aucun pro- 
fit , ôc plufieurs autres chofes neceflaires en 
paix^ en guerre dont la joiiiflànce efloit 
défendue aux autres Nations. Je pourrois en- 
core rafraîchir voftre mémoire d'un plusfi- 
gnalé bien- fait s'il eftoit i propos de le rap- 
porter. Et moy , qui ay commandé à mon' 
AmbafTadeur de vous déclarer la refblution 
que j'ay prife de furpalTer tous mes*Anccftres 
en zèle pour le fèrvice de voftre Majefté 
Ciarienne , fèray toutefois contraint d'efluyer 
la honte d'eftre refufé de certains Privilèges 
que Pinduftrie, la depenfèSc la perte de mes 
llijets ont achetés chèrement en cherchant, 
en eftabliflànt Se en continuante commerce. 
Moy - mefine depuis que j'ay efté rendu à 
mes Eftats , fins avoir receu aucune lettre 
dé créance de la part de voftre Majefté Cza- 
rienne , j'ay permis d Jean HebJon de choi- 
fir pour voftre fèrvice trois mille hommes 
partie Cavalerie partie Infanterie de la fleur 
de nos foldats , dont la valeur n'eft pas in* 
conuë auxeftrangers. EtfivosAmbafïàdeurs 
extraordinaires avoient requis de moy autre 
chofe que cette fbmme immenfè d'atgcnt, ou 
s'ils m' avoient expofé l'eftat de vos affaires, je 
n'aurûis point manqué de répondre à vos de- 

firs. 
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fîrs. Ncantmoins avant que vous envoyer 
mon AmbaiTadeur , je me fuis informé d'ail- 
leurs deTeftat de vos afïaires. J'ay fccu 
que le Polonois perfiftoit à vous inquiéter > 
Se que nonobftant voftre dernière paix avec 
la Suéde il reftoit toutefois encore quelque 
femence de divifion qui podrroit pouffer 
avec le temps. J%y fait reflexion à part moy 
que pour ce qui efl du Polonois,ma mediatioa 
neluy fèroit point aggreable pour des raifbns 
qui ne font pas inconues à voftre Majefté 
Czarienne » 8c ,puis que le Roy de Pologne: 
cft le feul Prince de l'Europe qui ne m'a point 
encore envoyé d'Ambafladeur pour me fé- 
liciter de mon heureux reûablif&ment , il ne. 
fèroit pas peut-eftre fort à propos pour moy 
de le rechercher. Mais j'ay efperé que ma 
médiation ieroit ^vorablement acceptée de 
voflre Majefté Czarienne 8c du Roy de Suer 
de» s'il eftoit neceflàire d'efteindrc cëseflin.- 
celles cachées de divilion pour prévenir uni 
embrafement. J'ay auflî examiné le grand 
nombre que j'ay de'chef^ 8c de ibldats^ la. 
quantité de mes vaifTeaux^ l'appareil 8c les 
inÛrumens de guerre dont je pourrois vous 
alMer contre vos ennemis. Je me fuis re* 
prefënté l'influence 8c Tauthorité que j'ay 
lur plufieurs Princes de l'Europe 8c hors de 
l'Europe pour compofèr vos diflèrens > û 
quelqu'un d'eux en vouloit à voftre Majeflé 
. Czarienne , 8c j'ay donné à mon Ambaflâ« 
deurteinilruâioos neceiCiires touchaiit ces 
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choies. Et fans doute après le bien- fait dont 
j'ay efté favorifé par voftre Majefté Czarien- 
ne, après les proteftations 8c les promeffes 
que je vous ay faites , après le choix de la 
peribnne de mon Ambailàdeur , voflre Ma- 
jefté ne m'auroit trouvé ny ingrat ny ou- 
blieux en ces chofès icy ny en des choies 
d'autre nature.. 

Ayant félon la petite capacité de mon ima- 
gination reprefènté ces chofbs à voftre Maje- 
fié Czarienne , comme fi elles avoient efté 
'conceiies par Peiprit de fà Majeflié & expri- 
mées par ùl bouche , il me ûtroit fort mal 
d'y ajoufter quelque chofb dtt mien. Seule- 
ment prie-}e vpftre Ma)eftéCzarienne> qu'il 
luy plaife d'examiner ces diicours félon les 
claires lumières dont elle- eft embellie y d'en 
refbudre félon la folidité du jugement dont 
elle eft ornée » 8c de me donner une promte 
depefche d'une fà^n ou d'autre > afin que 
fui vaut l'ordre du Roy mon Maifhre je puiHê 
partir d'icy avant la fin du printemps. 
. Après que Mohiieur l'Ambailàdeur eut 
achevé ce difcours > il ajouta quatre chofès 
qu'il donn^parefcrit dans un papier à part. 
Premièrement il & plaignit de Pronchifibft 
comme d'une perfonne qui s'oppofbit en 
toutes chofès au fuccea de (es affaires, 8c qui 
tafchoit par tout moyen de le rendre odieux 
à cette Cour, qu'il avoit dit à luy-mefme 
que fà Majefté Britannique n'eftoit pas enc(^ 
re bien afièrmie fur le trône, 8c que v^ a£&îres 

n'c- 



a $4 ^^ Relation 

n*eftoient pas en fort bon eftat. De là vient 
que ion Excellence eftantbien perfuadéeque 
Pronchiflbf n*avoit pas manque de rapporter 
cette fauflèté au Czar , fe fèrvit de cette occa- 
fion pour repreienteràfà Majeft^ Czarienne 
que ce n'eftoit que des impoftures qui a- 
voient efté malicieufcment inventées par des 
ennemis de Ùl Majeflé Royale, & que le Roy 
{on Maiftre eHoit autant chéri de Ces fujets, 
& autant redouté des puiflknces étrangères 
qu'aucun Prince Chreftien. 

Monfieur TAmbaflàdeur fc plaignit aufllî 
d'une autre impofture , qui félon toute l'ap- 
parence n'avoit efté inventée que par Pron- 
chifTof luy-mefme , qui fous le voile d'un 
bruit gênerai luy avoit dit en la prefènce de 
Démente Bashmacof & de Van Staden qui 
eftoit leur interprète , qu'il avoit receu des 
Marchands une fomme d argent fort confi- 
derable, afin qu'il s'employaft diligemment à 
recouvrer les Pri villes, & qu'en cas qu'il les 
obtinft, on luy en devoit encore fournir une 
plus grande. Monikur rAmba{Iàdeur,n'ayant 
jamais pu (avoir de Pronchiflbf qui luy avoit 
rapporté cette fâufïète , s'en prit à luy-mefme 
comme à l'autheur de cette calomnie , 8c 
requit du Czar à cette audience que répara- 
tion luy fiift faite par Pronchiflbf pour une 
fi grande injure. - 

Mais outre cela Pronchiflbf avoit dit à 
Monfieur l'Ambaffadeur, qu'il avoit négli- 
gé les a£Bares du Roy fbn Maiflre pour s-at*- 
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tacher entièrement à celles des marchands , 
I & qu'apparemment il av^oit tranigreifë les 
ordres de fa Majefté. Que par conlequent il 
^ • ne devoit attendre que la di^race du Czar> 
que fà MajeftéXzaricnne le renvoyeroit fans 
luy faire aucun honneur, 8c qu'elle ne man- 
queroit pas de fe plaindre de Ùl conduite à fà. 
\ Majefte Britannique. Ce font des termes qui 
. font bien voir le peu de relpeâ: qu'il avoit 
\ pour fbn Excellence ; & qui fans doute a-> 
voient fort peu de rapport à la penfée du 
^ Czar. C'eft pourquoy Monfieur TAmbailà- 
deur ne manqua pas dans cette occafion d'in- 
former fà Majefté Czarienne de toutes ces 
chofès» & de déclarer Pronchiflbf ( qui eftoit 
'• prefènt^ comme un ennemy juré del'ami- 
r tiéqui eftoit entre le Roy fon Maiflre&fà. 
\ Majefté Cs^aricnne. Il pria aufTi le Czar qu'il 
r luy fift cette juftice dç croire que tout ce que 
t Pronchiflôf luy avoit dit ou pouvoit dire 
dç luy» pour engager fa Majefté Czarienne à 
* en avoir une mauvaifè opinion , eftoit tres- 
■^ faux y 6c qu'il eftoit prêt de le prouver luy- 
^ mefme en cas que ce fuft le bon plaifir de fà 
Majefté d'examiner quelque point de cette 
! nature pour fà propre fàtis&âion. 

Apres cela Monfteur l'AmbafTadèur requit 
de fà Majefté Czarienne- qu'elle eut la bonté 
d'ordonner qu'on luy fift une réparation for- 
melle fur le fujet du désordre qui s'eftoit fût 
à fbn entrée , puis que j ufques-là £e& Commif- 
faires ne luy avoient point encore donné de fà?* 
[ tisfaâicaL M Le 
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Le vint & quatrième de May Monfieur 
1* Ambafladcur receut de iès CommtfTaircs leur 
réponièà fès papiers du 12. de Mars, où ils 
fe plaignent en prertier lieu de ce qu*il leur 
dit au commencement ^ qu'on neTavoit pas 
bien entendu , comme s'il euft youIu dire 
que MefTietirs les Commiffaires n'écoient pas 
capables d'entendre Ce qu'il diibit. Pour ce 
qui eft de la faute des Couriers (laquelle ils 
font paflèr pour un péché véniel ) ils diiènt 
qu'ils ont repondu fuffîfàmment là deffus. 
Au rede ils n'approuvent pas fort cette ex- 
preffion quand fon Excellence dit, qu'ils fèm- 
blent pçitT à la balance les aâîons gcncreufès 
des Princes- Cette phrafe leur (èmble un peu 
trop dure ou trop hardie. 

Touchant les demandes que Monfîeinr 
PAmbafl&deur donna en fuite parefeitiln'y 
eut que la féconde qui fut accordée : fî bien 
que tous les Marchands Anglois auroient en 
tout temps la liberté de fe retirer dans leur 
Patrie avec leurs familles. Mais ce qui 
rend inutile cette Hbertéc'eft le peu de foin 
que l'on prend de répondre i la troifiefine 
demande qui eft , de leur rendre juftioe con- 
tre leurs débiteurs, & c*eft de quoy on né 
fè met point en peine. La quatriefme qui 
porte , que tous les fujets du Roy en gênerai 
eufTentla liberté de fè retirer ailleurs quand 
bon leur fembleroit > demeura iàns réponiè : 
Enfin de tous les fujets du Roy dont les 
noms avoient elle donnéspar Monfieur l'Am- 
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bàfladcur , fbit pour tâcher d'obtenir qu'on 
leur fift juftice en leur caufè ou bien pour 
avoir quelque faveur particulière du Czar , il 
ny en eut point dont on fift aucun conte. 

Le vint Se (èptiéme de May Moniieur 
rAmbaflàdeor receut la réponfè i fà haran- 
. gue du 11. d'Avril, mais pour ce quiefldc 
iès plaintes contre PronchiiTof 2c du dernier 
article qui les fuivoit, les Commiflaires ne 
daignèrent pas y relpondre un ièul mot , Se 
cependant Pronchiflbf fit toujours fon office 
de Pril^af comme en dépit de Monfieur 
TAmbafTadeur pour luy faire voir qu'il ne le 
craignoit pas fôtt. Mais à mon avis ils pou- 
voienc auâî bien iè paflèr de refpondre i la 
harangue , puis que dans tout leur difcours K 
il ne paroit pas qu'ils refpondent au fujer. ^'jj? 
.^oute leur aâaire eft, ce femble, de don- 
ner un mauvais fèns à de certaines expref- 
iions , qu'ils tournent à leur desavantage j 
pour imprimer dans l'dprft du Czar une 
mauvaifè opinion de Monfieur rAmbaflà- 
deur. Par exemple ils £b plaignent que fbn 
Excellence après leur avoir donné dans cette 
harangue le caraâere de gens iàges & bien 
expérimentés dans les aâàires d'ESat, elle dit 
dans un autre endroit que toutes leurs ré- 
ponfès ne fàuroient fournir uneraifbnfblide 
îbr laquelle ils pufient eftablir le refus des 
Privilèges. Voyla à quoy ils s'attachent » t'é- 
tonnans fort (diiènt ils ) qu'u;i homme de 
graad jugement Içs mefprUè ^f»res les avoir 

Mi loués. 



i68 La Relation 

loués. En fuite ils reprennent une autre ex- 
prefïîon oùMonfieurrAmbailâdeurdit, que 
û le ciel fè fuft écroulé comme les fenêtres 
de la chambre du confeil fuient jettées par 
terre avec un bruit effroyable lors que iès 
Commifl*airesluy recitoient leur refponfe ik 
chute ne l'auroit pas plus furpris. Ils diiènt 
là deflus qu'il n'eftoit pas fèant de parler de 
la forte à fa Majeflé Ovarienne. Mais voicy 
une autre expreffion qui choqua bien plus le 
Czar , & qui (au rapport des CommifËitces) 
Toâcnfà e^ceflîvement, lors que fbn Excel* 
lence parlant en la perfonne du Rôy de cette 
ibmme prodigieufè que lesAmbaflàdeursdu 
Czar avoient demandé au Roy dit , il ièm- 
ble que cette grande fomme que le plus grand 
Prince 4uroit eu de la peine à pré^ter n'ait 
efté demandée que pour fe faire un honadle 
prétexte de refufèrles Privilèges, 6cqu'dnii 
on ne m'a propofé Timpoifible que pour avoir 
lieu de merefafèr ce qui eftoit tres-fadle. 
Les Commiilàires donnèrent reiponfè â cela» 
que c'efloit une expreffiçn indigne de Tami- 
tié qui eiloit entre les deux Princes, qu'elle 
<hoquoit fur tout la peribn^e de & Majeflé 
Czarienne qui la croyoit biefi contraire à la 
penîfée du Roy, 2c que leur Grand Seigneur 
ne manqueroit pas de s'en plaindre haute- 
ment. Pour ce qui efl des Privilèges on les 
renvoya jufqu'à. ce que les guerres fuflènt fi- 
nie^ , avec promeflè qu'alors le Czar fèroit fa- 
Torable aux Marchands* Eofia le Czar té- 
moigna 
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moigna "psff cette refponfe le feflèntiment 
qu'il avoit de Toffre que le Roy luy fâifbit 
en quelque &çon de Tadifter contre ièsenne- 
miâ. Les Commiflàires iafifterent fortement 
là deifus , juiques là qu'ils demandèrent à 
Monfieur rÀmbaflàdeur contre lequel des en* 
nemis du Czar le Roy vouloit fe liguer , s'il 
pretendoit d'envoyer au Czar une armée, 8c 
il cela eftoit, de combien d'hommes elle fè- 
joit compofëe & qu'elles armes iisaùroient» 
où ils dévoient «rrtver , 8c combien de temps 
ils fèroient au fèrvice de ià Majefté Czarienné* 
8c s'ils fèroient entretenus aux dépens du 
Roy. Monfieur l'Âmbailàdeur leur reipondit 
que tout cela dependoit de {à difcretion, 
pourveu que le Czar donnaft premièrement 
des -marques de Coa affeâîon pour le Roy en 
luy accordant ù. demande. Au reiléils firent 
connoiftre à Monfieur rAmbaflàdeur, que le 
Czar pouvpitaiiement fè paflèr de fà média- 
tion entre luy 8c la Roy de Suéde , parce ( di- 
rent ils) qu'ils avoient fait une Paix perpci* 
tucUe , 8c que par des meffages de chaque côté 
i] eftoit aiiè d'étoufèr ces étincelles de divifion 
qui avoient paru depuis peu. 

Pour ce qui eiï des plaintes que Monfieur 
l'AmbaiTadeur avoit faites de Pronchiflbf il 
en réceut enfin une refponfe , mais point de 
réparation. Au contraire les principaux Boyars 
blâment fbn Excellence de ce qu'elle s'eftoiç 
plainte de luy , 8c luy difènt dans leur réponfè 
que ce que PronchifTpf luy avoit dit familiei- 
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rement il Pâvoit dit par amitié 6c noii pas 
par malice , afin que Monfieur l'Ambaflàdeur 
pri ft garde à foy mefme 8c à fés afBures. Ainfi 
toutes chofès alloîentd'un mefme air» ii Mon- 
fieur l'Ambadàdeurdemandoit quelque cho- 
fe de jufle &: raifbnnable il eftôit toujours 
refusé, 6c s'il demandoitjuilice pour les af- 
fronts qu'il avôit receus on luy en imputoit 
la faute. CeA; aiufi qu'on Ta traité au regard 
delà réparation qui luy fut promife à ion en- 
trée à Mofbo, & quovquè fon Excellence en 
£t mention au Czar a la dernière Audience» 
cependant on ne daigna pas y répondre un 
mot d'avantage. 

Voila quel fat le fuGceï d'une longue né- 
gociation f à kquelle il arriva pourtant une 
chofe d'importance où le Czar eftant fort în- 
terefle, Monfieur l'Ambaflâdeur s'en promet* 
toit àufCi quelque choie d'afvatitageux au re- 
gard de les aflfàirts. Ceft que fur la fin -dii 
mois de May Monfieur l'Ambalïâdeur receut 
des Lettres du Roy par un exprés qui fut en- 
voyé d'Angleterre par la voye de Riga, & 
dans ces Lettres fà Majeflé Britannique luy 
dpnnoit toute poifTanée 8t autorité d'offrir Ùl 
médiation eiltre le Czar ôc i(^ Majefte de Pp. 
lôgne. Neantraoiiîs Monfiéûr TAmbaflàdeur 
ménagea fi bien cette afikire qu'il ne la pro- 
pûfà à Ces Commidàires que fous la condi- 
tion des Privilèges , & leur promit qu'en cas 
qu'on luy'accordaft ce qu'il avoit demandé 
il feroit tous iès efiR)rts p6ur obtenir 2e itic- 
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cet de cette af&ire félon les addrefïès de & 
Majefté Czarienne. Cet ofire auroit plû ex- 
trêmement au Czar & aux CommifTaires 
n'euft efté la condition fous laquelle il avoit 
efté proposé , Tun edoit fort aggreabie & bien 
venu parce qu'ils en avoient befbin i mais 
l'autre eflott un peu trop dure & difficile par- 
ce qu'afièurément ils avoient déjà arrêté qu6 
les Privilèges ne feroient point rétablis. Tou- 
tefois ils perfuaderent Monfieur rAmbalIà- 
deur de donner xette affaire par «rit en Con- 
férence , ce qui fut fait le premier jour de 
Juin avec d'autres Commiflaires que le Czar 
afiîgna pour cet effet. Ainfi fbn Excellence 
n'eut rien plus à faire à PronchifTof , qui 
non-obfbtnt l'înveâive que Monfieur l'Am- 
baf&deur avoir faite contre luy à l'audience 
privée fut neantmoins employé long-temps 
depuis par le Czar en qualité de Priftaf* tc 
en fà place on en-fupplea un autre qui efloit 
phis honnefte homme que luy» mais de moin- 
dre qualité. Voicy 1 a forme en laquelle Mon- 
fieur l' Ambaflâdeur offrit ^a médiation. 
• ' Le Sereniflime Roy "mon Maiftre ayant 
fait reflexion fur la guerre qui continue en- 
tre fà Majefté Czarienne 8c le Roy de Pologne 
au grand dommage de toute la Chrefticnté , 
8c defirant félon la fincere affeâion qu'il por- 
te à fà Majeflé Czarienne de terminer s'il efl 
pof&ble le différent qu'il y a entre cts deux 
Couronnes , m'a donné pour cet effet pou- 
voir & autorité d'offrir fa médiation fi elle 
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peut eftre ag^ablc à fâ Majede Czarîcnne* 
Et , quoy qu'il iachefort bien que fà Majefté 
Czarienne ne manque pas de forces ny deià- 
gcs confèilspour mettre fin à cette guerre, 
neantmoîns il a crû que fà Médiation ne luy 
fèroit pas inutile pour eftaSlir une ferme & 
honorable Paix entr'cUe & le Roy de Po- 
logne. Ceft pourquoy il a mis à part toutes 
les confîderations qui pouvoient l'obliger à 
ne fe pas engager dans cette affaire > efperant 
qu'un deflein iî loiiable ne manqueroit pas 
de fuccezdu cdté du Roy de Pologne. Et, 
cecy n'eflant qu'un gage de tous ces bons 
conièils & témoignages d'amitié que fà Ma- 
jefté Czarienne pourra toujours fè promettre 
du Roy mon Maiftre , je ne doute point auffi 
queû Majefté Czarienne ne réponde à cette 
confiante êc fraternelle aâêdtion que Gl Ma- 
jefté luy porte. Pour moy je n'oublieray rien 
qui puiilè contribuer à la coniervatîon d une 
fi grande amitié , j'y apporteray tous les foins 
imaginables félon mon devoir envers le Roy 
mon Maiflre 8c félon le zèle que j'ay pour le 
fèrvice defk Majefté Czarienne» un û grand 
Prince & un (i cher amy & frère de fà Majc- 
fbé Royale. Donné à Mofco le premier jour 
de Juin 1664. 

Les Coramiflàires répondirent à cela , que 
leur Grand Seigneur acceptoit l'oâie de fà 
Majefté Britannique , qu'en fuite de cela il 
eftoit bon que fon Excellence envoyaft une 
Pofte au Roy de Pologne par la voye de Smo- 
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lenico « Se qu'elle mefme procedaft dans cet- 
te a£&ire comme on jugeroit à propos. Mais 
ils ne fè mirent pcdnt en peine de répondre 
à ce qu'il avoit requis d'eux avant que d'en- 
gager Ton Prince dans une af&ire de telle im- 
|K>rtance qui demandoit beaucoup de temps 
^ de frais. C'eil pourquoy îMeur fît fàvo£r 
qu'abfblument il ne pouvoit pas entrepren* 
dre cette aâàire que les ûennes ne fuflènt 
faites, parce que £iMa}efté Britannique étott ' 
perfuadée que tout eftoit déjà fait , 8c que 
c'eftoit larai£)n pourquoy die s'eftoit ainfî 
oâèrte par un principe tout à fait généreux. 
Enfin voyant les Commif&ires opiniâtres 
dans leur refblution il futaufli confiant dans 
la fienne , Se fè difpoià d'abord à prendre ion 
congé du Czar. 

^ Le vint & quatrième de Juin il eut fà 
dernière audience après beaucoup de délais. 
Voicy le langage qu'il tînt à £à Majcflé Cza- 
rienne» où il fait bien voir dans peu de mots 
8c avec beaucoup d'adreflè le peu de iàtistâU' 
dtion qu'il remporte de cette Cour. 

Strenijftme'é* tres-Puifant CZAR: 

LE Roy mon Maiflre m'a commandé de 
hâter mon départ d'icy pour vaquer à 
l'expédition des autres af&ires que fà Maje- 
fié m'acommifès. £t» puisqu'il n'a pas pIû 
a voflre Majeflé Czarienne de m 'accorder le 
fuccez de cette Ambafîàde , la plus grande 
amitié que vous fauriez témoigner au Roy 
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mon Maiftre, & la plus grande feveur que 
vous me iàuriez faire , e'eft -k liberté que 
voftre Majefté me donne de vous faluer pour 
partir d'icy au plus-toft. Tout ce que j'ay 
fur mon départ à requérir de voftre Maje- 
fté Czarienne , c'eft qdè comme il eft jufte 
que tous les autres fa jets du R07 'mon Maiftre 
ayent la mefmô liberté des que îè terme de 
leurs engagemens fera expiré , êc que l'on 
face brieve juftice à ceux qui font obligés 
cependant de demeurer : ce qui fi'a pas efté 
feit jufques icy. Je remercie voftre Majefté 
Czarieane du bon traitement que j'ay receu 
dans vos terres, je ne mahqueray pas à ren- 
dre au Roy riioft, Maîftrè un fidelle conte 
de tous les honneurs que j'y ay receus & de 
tout ce qui s*eft pafTé dans ma négociation. 
Au rcfte je prie Dieu qu'il benifle voftre Ma- 
jefté , & qu'il vous face régner long-temps & 
hcureulèment. 

Là defliis le Czar qui eftoit fur fbn Trô- 
ne pria Monfieur rAmbalïàdeur de fàluer 
fon Frère le Roy de la Grande Bretagne, 
& luy délivra de fà main propre la lettre 
qu'il envoyoit au Roy. Il témoigna d'ê- 
tre marry que l'état de fès afiàires ne luy 
euft pas pu permettre de luy accorder fà de- 
mande , & pria Dieu pour la profperité de 
fon voyage. Sur cela Monfieùr rAmbafladeur 
luy baifa la main, après luy tous fes Gentil- 
hommes, & à fon retour on apporta lediner 
du Palais. 

Voila 
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Voila quelle fut la négociation & le fuc- 
cez de cetre Ambaflàde , voyons maintenant 
ce qui s'eft pafle outre cela de plus mémo- 
rable pendant le fejour que nous fîmes à 
Mofco. 

La première chofe qui {è prefente c'eft h 
delcription du Feftin que le Czar nous fit le 
dîx-neufviéme de Février <Jans la fàle de la 
première Audience 5 ce fut un repas qui du- 
ra prés de neuf heures, depuis deux, heures 
après midy jufqu*à onze. Monfieur TÀm- 
bafladeur y fut conduit fort folennellementj 
mais lors qu'il entra dans la fàle le Czar qui 
eftoit fur (on Trône n'oublia pas de tenir ià 
jgravité ordinaire, &bicn qu'il n'euft pas & 
Couronne fur la teftc il auroit crû de cho^. 
qucr fa grandeur s*il avoit tiré fon bonnet à 
Monfieur VAmbaiTadeur. Delà on peut bien 
juger que fon Excellence ne fut pas admife 
à fa table, & de fait bien loin de cela on le 
mit à une autre table qui efloit à fà main 
gauche êc quelques pas plus bas , pendant 
que (es principaux Boyars avoient non feu- 
lement leur table à fà mûn droite , mais audl 
plus prés de fôn Trône. Tellement ,que là 
où Monfîeur TAmbaflEideur devoit recevoir 
beaucoup d'honneur 8c de courtoifie , ce fut ~ 
là qu'on fe piqua encore de le traiter baffe- 
ment. Aurefte il s'afllt tout feul d'un coflc 
contre la muraille , & de l'autre il y avoit 
un Confeillerdu Czar & un Stoînic pour luy 
faire compagniei. Prés de fa table il y avoit 
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en droite ligne celle de Monfîeur de Morpeth, 
où les Gentil- hommes, les Pages 8c mefme 
les Valets de pied s'aflirenj; par ordre exprés du ^ 
Czar , dont le bon plaifir eftoit de nous réga- 
ler tous enfemble. £t des ^ue chacun fut aflîs 
ià Majefté Czariennefe découvrit, 8c ne re- 
mit point ce grave bonnet de renard noir 
qu'elle avoit jul<ju*aprés noftre départ , d bien 
qu'elle demeura comme nous telle nue. Ce- 
pendant , comme on ne fervit pas d'abord , la 
plufpart de nous s'attachèrent à confîderer 
ce grand pilier de pierre dont j'ajr parlé cy- 
devant : car on l'avoit garny par parade d'u- 
ne admirable quantité de vaifïèlle d'or 8c d'ar- 
gent où il y avoit beaucoup de pièces curieu- 
les. Ainfi nous demeurâmes prés de demy 
heure aftîs avant qu'on euft commencé de 
fèrvir. Enfin les Stolnics entrèrent avec leurs 
grands bonnets fur la telle , portlhs le (èrvi- 
ce à la table du Grand Duc : d'abord on fèr- 
vit auHî les Boyars , ion Excellence , 8c ùl 
fuite. Le premier plat fut de Cavayar , que 
nous mangeâmes en fkllade: après nous eû- 
mes de certain potage fort doux > de plu- 
lîeurs fortçs de poiflbns , en pâté , frits , 8c 
bouillis, mais nous n*eûmes point de vian- 
de , parce \juc c'eftoit en Carefme. Cela 
n'empêcha pas pourtant qu'il n'y cuft prés 
de cinq cents plats , qui efloient aflèz pro- 
prement accommodés , n'euft eflé que la 
vaiffelle eftoit fi noiraftre qu'elle fèmbloit 
cftre pluftoft de plomb que d'argent i 8c de 

tout 
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tout cela on ne fit prefque qu'un ièrvice, car 
on apportoit toujours de nouveaux plats. 
j Mais nous n'eûmes point de (èrviettes , 8c 
la nappe eftoit d'ailleurs fi efirolte qu'à peine 
eftoit-ellede la largeur de la table. Lesafiiet- 
tes efloicnt auffi fi rares que pendant tout le 
repas il n'y eut qu'à chacun la fienne » Se 
rÂmbailadeur luy-meime n'eut point à cet 
égard d'avantage fiir iès domeftiques. Au 
refte on nous pourvcut de fort bon vin d'Es- 
pagne , d'hydromel rouge & blanc , de quaz, 
6c de l'eaii de vie qu'on avoit bien tempérée a- 
vec des ingrediens fort doux & odoriferans. 
£t outre tout cela nous eûmes la faveur de 
n'eftre pas obligés ( comme nous craignions ) 
de boire jufqu'a l'excez : feulement de temps 
en temps on nous avertifibit de n'oublier pas 
lafànté de leur Grand Seigneur. Cependant 
nous n'eftions ièrvis jufqu'au moindre que 
par des perfonnes de qualité» & qui le fai- 
fbient afTez bien paroiftre par leur équippa« 
ger D'abord qu'on eut commencé de ièrvir» 
on fit entrer douze gardes du corps, qui fè 
rangèrent avec leurs pertuifanesversja porte 
de la fàle vis à vis defà Majefté. Apres cela 
deux Seigneurs entrèrent avec les eipées 
Royales , Se s'eftant ^proches du Trône avec 
un profond refpeâ & mirent aux codés du 
Czar, l'elpée nue furTeTpaule. La nuits'ap- 
prochant on garnit les luf^res de bougies , 8c 
peu après le Czar fit entendre à Monfîeur 
rAmbaiTadeur qu'il defiroit de s'entretenir 

' M 7 quel- 
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quelques momens avec luy. Là deflus Mon- 
fieur fbrtit de table 8c ayant approché le Czar 
ic tenoit debout devant luy d'un cofté de la 
table, tellement qu'ils fèparloient face àfà- 
Ce. Sa Majcfté luy porta une taflfe de vin , à 
la mémoire du feu Roy d'Angleterre , en 
CCS mots : A la mémoire > dit- il , de u cm^ 
fiant martyr Charles I. qui a foufert 
de fi grandes t^iSHons-t ^ qut jouit maint e^ 
^ant ( comme j'efpere ) d^une plus grande me- 
fure de gloire. Il but en fuite la lànté du pre- 
fènt* Roy , & donnoit toujours de fà main . 
propre la taflè à Monfieur TAmbafladeur. 
Son Excellence à (on tour commença audi 
la ûntë des deux jeunes Princes, maiscom' 
me le Czar ièmbloit la négliger Monfieur 
TAmbafTadeur le pria d'un air aggreable de 
s'en refouvenir. Ils eurent aufli enfèmble 
des difcours ferieux touchant leurs afïaires 
d'Eftat , le Czar parla à Monfieur l'Ambaf. 
fadeur dé la guerre qu'il avoit avec le Roy 
de Pologne , & fbn Excellence ne manqua 
pas de fbn cofté de luy dire touchant Icfu jet 
de fbn Ambaflàde qu'elle n'en attendoit le 
fùccezque de luy-mefine & non pas des Com- 
miflâires. Sur cela le deflcrt^ntra , qui fit que 
le Czar invita fbn Excellence à fè remettre 
encore à table. Premièrement on apporta par 
parade de petits arbres bien branchus * les 
branches eftant toutes couvertes de pâte cui- 
te dorée à chaque bout :1e refte n'eftoit au- 
tre chofè que des bignets, des gaufres, & 

quel- 
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quelques autres bagatelles de patiflêrie à leur 
mode. Apres que eûmes pafle une demy heu- 
re à table Mohfieur rAmbaflàdeur remonta 
vers le Czar , 8ç ils burent encore enfemble 
diverfès fois j les Gentil-hommes mefme de 
'Monfieur l'Ambaflàdeur eurent l'honneur de 
boire avec fà Mâjefté Czarienne, qui leur 
diftribuoit le vin de fà main propre. Cepen- 
dant fdn. Excellence, remarquant la facilité 
avec laquelle le Czar vuidoit de grandes taA 
fès, luy déclara d'une aggreable façon le jufte 
ibupçon qu'dle avoitde là liqueur, quiap- 
paramment h'étoit pas fi forte que celle qu'on 
luy donnoit. Le Czar , qui eftoit de fort bon- 
ne humeur, ne luy répondit là deflus qu'en 
riant de bonne grâce. Toutefois il fè trou- 
va peu après fi échaufé qu'il ïèigna tout à 
coup du nez, en parlant à fbn EKcellence» 
qui fe retira là deffus, apresavoitrendu grâ- 
ces à Ùl Majefté pour fbn entretien. 

Lé dix - fèptieme de Mars nous célébrâ- 
mes la mémoire de la nai0ànce du preient 
Czar , qui naquit par un mefme jour l'an 
1630. C'eft pourquoy fa Majefté Czarienne 
envoya depuis fbn Palais un fort grand dî- 
ner avec trois ou quatre Boyars pour fè re- 
jouir avec Monfieur î'AmbafTàdeur. 

Le troifiéme d'Avril , qui eftoit le jour 
des Rameaux , nous vîmes la belle Procef^ 
fîon qui fè fait tous les ans huit jours avant 
Pafques, pour repre(ènter l'entrée de J e s u s- 
Christ en Jerufklem.Le Czar invita Mon- 
fieur 



iSo !./> 'BaUtion > 

I 

fieur r AmbaflTadeur d'en voir les ceremonics» \ 
5c ( comme les traineaux n'eftoient plus alors 
en uiàge parce que la glace eftoit laplusparc ! 
fondue) il luy envoya fbh carofle avec un 
Stolnic & Grégoire le Priftaf. Ce Stolnic 
eut la prelbmption , lors que Monfîeur P Am- 
\ bajQâdeur voulut entrer le preniier dans Je 
Carofle , de prendre d'abord l'avance & de s'y 
jetter dedans comme à corps perdu, dema^ 
niere qu'il eut de la peine à fe retrouver fby- 
meiine tant il eftoit embàraile dans cet em- 
prefTement. Mais ion Excellence voyant û 
témérité le laiiTa librement tout fèpl dans le 
caroflè , & s'en alloit remonter Teicalier, 
lors que le Stolnic tout confus mit pied à 
terre pour l'affeurer qu'il n'avoit rien fait 
que par l'ordre qu'il avoit receu , & quec'é- 
toit leur coutume. Mon&ur l'Ambafladcur 
répliqua qu'il fçavoit bien que cette incivi- 
lité ne fa faiibit point ailleurs , 8c qu'on n'en 
tvoit jamais agi de la (brte en Angleterre 
avec les Ambaflàdeurs de fà Majefté Czarien- 
ne. Le Stolnic voyant Monfîeur l'AmbalIà- 
deur fort mal dii^fé à le fiiivre envoya d'a- 
bord un homme pqur informer le Czar de 
ce qui s'eftoit paîfê , 8c de la reiblution de 
Monfîeur TAmbaiTadeur. LeCzareftoit dé- 
jà à la dévotion dans TEglifè qu'on appelle 
de Jerufalem prés la porte du Château , & 
tout eftoit preft pour faire la Proceffion : {i 
bien que fà Majefté Czarienne , pour hâter 
l'arrivée de Monfîeur l'Ambailâdeur y révoqua 

l'ordre 
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l'ojdre du Stolnic. Là dcflùs on partît , & 
quand nous fumes venus au quartier, qu'on 
nous reièrva, leCzarétoit déjaforty derE- 
glifeScmarchoit à pied , la couronne fur la 
tefte , au milieu d'une grande affemblée de 
Bojars & dâgensd'Ëgliiè, entre lesquels «l 7 
avoit deux principaux Confèillersd'Ëftat qui 
le menoient fous les bras. Le Patriarche , qui 
eftoit un homme bien- fait 8c de bon âge, 
avoit une efpece de tiare fur la tefte, 6c por- 
toit une grande croix d'or à la main. Lcre- 
âe du Clergé parut auffi avec leurs fiirplxs 
& chafubles. ayans avec eux des livres, des 
bannières, des croix, 8c des images élevées 
fur de lonjgues perches, les uns chantans 8c 
les autres cncenfàns le peuple. Ainû ik vin- 
drenttous jufqu'à une plate-forme, nemar- 
.chans que fur du drap, 8c là s'eftaat aflèm- 
\>\és le Patriarche prefenta]despalmesauCzar, 
& en^ fuite à tous les autres. Cela hk il dé- 
couvrit le Czar , mit ion boraiet Couronné 
fur une adiete d'argent , 8c luy preiènta ià 
croix d'or pour la baifèr. Le Czar ayant bai- 
ie la croix avec un profond ttfyoOt, le Pa» 
triarche laprefèntoitde cofté8c d'autre, pre- 
mièrement à ceux qui eftoient dans la plate- 
forme , qui receurent ces bénites croiiàdes 
aveè de grandes reverepces , puis à tout le refte 
du peuple qui efloit preiiènt, qui ne manquoic 
pas làdeffus de iè proftemer jufqu'à terre , fur 
tout les gardes du Czar qui furent auffi de la 
partie. Apres on chanta plufieurs hymnes, 

de 
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de forte qiie cette dévotion dura une bonne 
Heure. Cependant il arriva une beveiie afièz 
)>]aifànte à Toccafion d'une de nos filles de fèr- 
vîce qui defirant de voir la pompe de cette 
trocefiion s*eftoit gliflee parmy la fuite de M^, 
FAmbai&deuri i mefure que nous montâmes 
au lieu d'où nous vimes ces cérémonies. Ce 
lieu eftant élevé & tout découvert le Czar pre- 
noit occaûon de lever fouvent les yeux de no- 
ftrecofté, fi bien qu'il remarqua entr'autres 
cette ièrvante, qui efbnt alTez bien mifè 8c iè 
tenant auprès defbn Excellence^( qui néant- 
moins nei'aYoit point apperceuë) paflà bien- 
tôt dans l'écrit du Czar pour Madame i'Am- 
baflàdrice. Sur cela il envoya un de fès Boyars 
pour s'informer de l'eflat de & ùnté. Mon- 
ûém l'Ambaflàdeur tout fùrpris de ce compli- 
ment remercia le Czàx pour fbn obligeante 
intention » 8c luy fit f^voir au refte qu'il 
s'eftoit mépris. Là defiîis il fit retirt r la fille 
avec une âpre cenfure , elle toute eflonnée 
^'une avanture fi eftrange s'en alla dans un 
profond filence toute confufè de l'honneur 8c 
dé la honte qui luy avoiënt eiJté faitâ en mefme 
temps. Peu après faute d'âne on amena pour 
ie Patriarche à l'entrée de la plate-forme un 
cheval d^uifé en âne, à qui on avoiteu le 
(bin de faire de grandes oreilles ^ 8c peut-eflre 
de peur qu'on ne le priftâlacoleur du poil 
pour un cheval ou bien pour un âne rouge» 
on l'avoittout couvert d'un linge blanc. D'a- 
bord on en couvrit la felle de plufieurs riches 

couver- 



de trois Ambajfades. iSj 

couvertures , le Patriarche 7 monta par le 
înoyen d'un marche*pied , & sYtenoit aifis 
tout d'un cofté. De là il beniifoit le peuple 
âVe(? fa ttdix j &le Gzar ayant repris fon 
bonnet avec fa couronne marchoît à pied de- 
vant luy 8c menoit par la bride ion cheval 
métamorphose. Des qu'il eut commence dû 
marcher il 7 eut un chariot attelé de fîx che* 
vaux tous couverts de linge blanc qui prit l'a- 
vance 5 ce chariot portoît un arbre gamv de 
quantité de pommes , de raîfms , Se de figues 
«^u'bn 7 avolt'âttaxîhées , 8c fur dîverfês bran- 
ches il 7 avoit cinq ou fîx hommes qui chail- 
toient le Hofànna. Ce mouvement de l'arbre 
partit fi eftrange â ceux qui n'en fçavoient 
pas la caufe , pour n'avoir pas veu les che- 
vaux qui letiroient, qu'il 7 en eut qui s'i- 
maginèrent d'abord qu'il s'eftoit fait un 
miracle. 

Huit jours aprér cette Proceffion nous eû- 
mes la fcfte de Pafques, en laquelle lesMof- 
covites ont accouftumé de fe laluer avec àt& 
oeufs colorés en rouge ou en cramoifi qu'ils 
fè prefèntent, félon la (fouftume de rÈgliie 
Grecque. Car quand deux amis fè rencon- 
trent celu7qûî ûluë l'autre lu7 dit tihriftos 
"mos Chréfty c'eft l djre Chrift eft reflufcité, 
8c l'autre répond à cela Wbftin wos Chreft^ 
en eflèt il e(l refTufcité > 8c la deflus ils & 
baifent 8c fè prefèntent un œuf l'un à l'autre. 
De là vient que pendant quinze jours, mais 
particulièrement toute la femàine de Pafques, 

on 
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on void beaucoup de ces fortes de iàlutatlom 
en public Se en particulier » par où ils tefmoi- ' 
jgnent la joye qu'ils ont de la refurreâion de , 
,Chrifl. Le Czar mefnies preïènte de ces oeufs ' 
à iès officiers de guerre qui font leur ièjour 
à Mofco« ils vont tous luy baiièr la main , , 
Scia Majelle donne à chacun d'eux un œuf, 
en accompagnant ce petit prdlènt de £çs be- 
nediâions Royales pour le fuccez de leurs 
. armes. , • 

Le vînt Se neifiyiéme d&May. nous iblen^ 
DÎzames avec beaucoup de joye Theureufe 
naiilance de û. Majefle Briunnique & fon 
glorieux retour dans û ville Capitale » car ce . 
îont deux feftés qui fê rencontrent en mefme 
pur. Alors fbn Êxcelknce traitta entr'autres 
le premier des trois Ambaflàdeurs que le 
Czar avoit depuis peu envoyés au Roy , & 
qui partit de Londres quelques fèmaines de- 
vant nous. Mais cela ne put pas & faire uns 
Japermidîon du Czar, qui félon leur poli- 
tique eut de la peine aie refoudre de luy ac- 
corder cette grâce ; & ce fut la feule occaiion 
qu'ils eurent de iè revoir en particulier après 
l'eftrolte amitié qu'ils avoient euëenièmble 
à Londres. Le Czar envoya de ùl part une 
grande quantité de vin d'Ëfpagne & d'hy- 
dromel pour accroiibe la rejouiilànce. 

Il y avoit d Moico en ce temp^-Ià un Re- 
iident de Suéde, avec qui Monfieur l'Am^^ 
baflàdeur prit occaiion d'avoir de temps en 
temps chez luy des conférences en parti- 
culier. Ce- 
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Cependant il fè fit un mariage entre deux 
de nos domeftiques « dont la femme eftoic 
cette mçfme fervante de qui j'ay parlé depuis 
peu. Ainii la maiibi^.de fi>n Excellence rei^ 
{èmbloit pluftoft aune Republique qu'à une 
maiibn particulière 3 Se au lieu d'une famil- 
le on en vid enfin trois ou quatre : fi bien 
qu'outre un garçon dont la femme d'un offi- 
cier de la maiibn eftoit accouchée à^Volog- 
da , Madame TAmbafTadrice accoucha auffî 
d'un fils en Dannemarc. 

La ville de Mofcoefbint fort combudiblcy 
comme )'ay dit auparavant > nous en vimes 
trois preuves pendant le peu de {èjour que 
nous 7 fimes. La plus grande incendie arriva 
lejourdePafques, mais parce qu'il n'y eut 
que quelques cent maifbns brûlées on n'en 
parla pas beaucoup non plus que des deux 
autres. Car pour rendre un embrafèmentre- - 
nommé dans ce païs , il, faut qu'il fê bryile 
pour le moins fept ou ^uit mille maifbns. 
Tout le^emede qu'ils ont dans ces mal- 
heurs pour arrêter plus facilement le feu » 
dét de démolir d'abord les maifons que le fèu 
menace de prés , afin de luy donner de i'efpa* 
ce pour s'edeindre en luy oflant la matière 
qui le nourrit. Mais comme cela ne reiifik 
pastoufiouri, fur tout quand il fait du vent» 
il arrive quelquefois qu'on voit en peu de 
temps une grande partie de la ville s'enfèvelir 
{bus fes cendres. Après ces embrafemens il 
y a cet avantage à Moico > qu'on y peut 

achc- 
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acheter des maiibns toutes faites fur tout dans 
le quartier qui s'appelle Scûradom 3 On ne ' 
fait que les démonter, & quand on a porte 
les pièces là 6ù on veut s'éâablir on les re- 
monte en fort peu de temps. Outre cela il y 
a de grandes places où on-^ient le marché du 
bois pour les bafHmens, &: là on trouveroit 
dequoy baftir une ville. 

Au refte nous éprouvâmes ky particuliè- 
rement la veritéde ce que dit Juvenal , 

Maxima quaque domui fervis ifi fUîM fu^ 
ferais i 
Que dans les grandes maisons les ^rviteurs 
Ibnt altiers. Et iàns doute il y eufl eii beau- 
coup de desordre , du cofté des Gentil-hom- 
mes de Monfieur l'Ambaflàdeur , s'il ne YcsiSt 
prévenu par la refolution qu'il prit de n'épar- 
gner point ceux qui cherchoieiit aie desunir 
par Aqs voyes illégitimes. U fè fit pourtant 
un duel par un denosdoniefb'ques, mais ce 
fut avec un eftranger qui eftoit Lieutenant 
dans la milice du Czar. L'occafion de la que- 
relle fiitqu'eftansenfemble, celuy-cy (bien 
qu'EcofTois) fèmbloit fbûtenir la gloire & la 
puiilknce du Czar au desavantage du Roy » 
de quoy l'autre eflant choque ne manqua 
pas de relever la dignité du Roy d'Angleterre 
autant qu'il luy fut poffible contre le fenti- 
ment de fon antagonifte , 8c là deûus l'appel- 
la en duel. Ainfî cette querelle fut debatuë 
quelques jours après par Tépée , & fi la gloire 
de Tua ou de l'autre Prince euft dépendu de 



Je trois Ambaffades . 187 

revenement du combat qui fe fit entr*eux, 
fà Majefté Britannique auroit enftporté le 
prix : car dans peu de temps le noftre desar- 
ma le Lieutenant , 8c s'en vint triomphant 
dans noilre logis pour l'interefl de fon 
Roy. 

Le diX'feptiéme de Juin , quatre jours 
après l'audience de congé , le Czar envoya 
un prefent de Zibelines à Monfieur T Ambafl 
fadeur pour luy 8c pour toute ià maifbn , la 
portion de fbn Excellence revenoit à deux 
mille eicus, celle de Madame la ComtefTeà 
quatorze cents efcus , êc celle de Moniieur le 
Vicomte à mille ; le refle eftoit partagé à 
chacun félon le rang qu'il tenoit dans la 
maifon. Mais Monûeur l'Ambaflàdeur ne 
voulut point fè charger de cette obligation* 
8c refuÀ ce prefent par un principe géné- 
reux , puis qu'on avoit négligé toutes- fcs af- 
faires. Toutesfois, de peur que ce refus ne 
paflàd pour un af&ont dans l'efprit du Czar» 
Monfieur TAmbaflàdeur avoit fait deflèin de 
prévenir l'envoy du prefent > mais il n'eut 
pas affèz de temps pour cela. Car Golos^^f 
( dont il a efté parlé fur le fujet de noftre 
entrée à Mofco^ qui s'imaginoit uns doute 
dé recevoir de grandes cardies dfe Monfîeur 
l'Ambaflàdeur > luy envoya un de &s Clercs 
pour l'avertir qu'il venoit luy offrir le piefcnt 
dont fa Majefté Czarienne l'honoroit avant 
ion départ. Et là deflus , fans en avoir averty 
aucun (les Priflafs (enquoy il eftoit coupa- 
ble) 



ble ) il arriva luy-mefme avec trente 
quatre hommes qui portoienc le prefèot â 
la main. Monûeur rÂmbaflàdeur prit Go- 
los&of à part » & Uiy dit que fincerement il 
ne pouvoit pas accepter cet honneur , pour 
les raifons qu'il allégua. De quoj Golozof 
tout furpris fortit d'abord tout enflé de rage 
comme il efloit entré bouffi d'une vaine efpe- 
rance » iàutoit comme un extravagant les 
degrés par demy douzaines i & fe frapant la 
poitrine crioità haute voix que c'eftoit une 
choie inoiiye & bien efbai^e , & qui n'edoit 
jamais arrivée auparavant en tout l'Empire 
de Ruffie. Enfin l'on eufl dit à le voir 6c à 
l'oiiir qu'il s'en alloit nous fiairc tous relé- 
guer dans la Sibérie , comme on fit autre- 
fois un ÂmbafTadeur de France, &: qu'après 
avoir refufê le don du Grand Seigneur , on 
nous feroit chafier les Zibelines par Force dans 
ce'pays , qui fèrt fort ibuvent de fupplice à 
leurs mal- ^iteurs. Mais 9 ce qui touchoit le 
plus les doineiliques de Monfieur l'Ambail 
fadeur , c'efioit le desavantage qu'ils fbu- 
froient par ce refus » d'eftre ainfi privés <ie 
rhonneur de recevoir des témoignages û a- 
vantageux de là generofité d'un fi grand 
Prince. Neantmoins nous nous confblames 
enfin fur laprudence de Monfieur l'Ambaflâ- 
deur , 8c quoy que par fbn moyen chacun 
de nous fuft privé defès.efperances, nous ne 
hif&mes pas pourtant de loiier fà genereufè 
conduite. Au contraire Golosof s'en alla 

tout 
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tout traofporté de colère après eilre monté 
fort fièrement à cheval » ùl compagnie de 
piétons le fuivant deux à deux s de forte que 
ion Excellence prenoit grand plaifir de les 
voir foire leur retraite en fi bon ordre avec 
la honte qu'ils portoient fiir leur viûge. De 
tous coftés on les fùivoit de veiie avec un 
profond filence» laplusparts'imaginansque 
ce refus eftant d extraordinaire choqueroit 
fans doute le Czar jufqu'à ce point qu'il ne 
manqueroit pas de fè venger exemplairement 
d'une aâion fi hardie & fi furprenante : les 
«autres n'en fçachanspaslacaufefufpendoient 
leur jugement. Le Czar ayant eflé averty de 
cette a&re, qui le furprit fort en effet, fit 
d'abord affembler fbn Confèil d'Eflat où il 
afiifla luy-mefme , fi bien que Volinskoy ( un 
des nouveaux CommifTaires ) fut député vers 
ibn Excellence pour luy demander raiibn 
de ce refus -y ce qu'il fit avec plus de dou- 
ceur & de difcretion qu'on n'avoit fiijet d'ef^ 
perer. Monfieur l'Ambailàdeur luy fit voir 
que ce qu'il en avoit fait n'eih>it pas par au- 
cun mépris » qu'au contraire il confideroit 
le preiiènt de fa Majefté Czarienne comme 
un eâèt de fà generofité , mais qui Tenga- 
geoit trop avant. Il luy reprefènta en quel 
eibt iès affaires eftoient,.que fbn Âmba(&- 
de n'avoit eu aucun fbccez, & qu'en ce cas 
il n'eftoit pas à propos qu'il acceptai la fa- 
veur de fà Majefîé Czarienne avant que d'ea 
ayQÎxiecçuIaittfticequ'ildemandoit. Qu'au- 
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crement n atirott pris la moindre £iveur de 
ùi main pour un perpétuel ornement à £07- 
mefme & à ia jàmilk » & qu'il eftoit preflr 
pourveu qu'on mift ordre a ibs af&ires de 
recevoir quel témoignage que ce fuft de Taf- 
fe^ion de & Majefté Caarienne. Cela iàtis- 
fit en quelque &^n Volinskoy » fur tout 
dés qu'il eut appris de quelle fa^on Golosof 
avoit coodvit le preiènt à Tiniiceu des Pri- 
ftafs de MoB^r TAmbailâdeur» quîTeuf- 
iènt deu pr^feremeiit arertir du deflèin 
qu'on en avoit fait, pour n'avoir pas eu la 
honte d'un refus â publie. De nu&iere qu» 
43oloaof n'eut pour toute recompenfe qu'u- 
ne grave ceniure pour avoir manqué de 
discrétion 3^s cette décharge. Mais puis 

que Monfieur l'Ambaûsideu' ^oit ^î^n ofé 
refu&r le preiènt du CzAf » h Majefté Cu* 
rienne luy renvoya le prefent qu'il hiy a- 
voit Eût de fa part i la première audience ^ 
c'eftoit un Baâin Se une Eguiere d^argent 
h moitié dorés » avec (kux piats oiivrages» 
&ua autre plat d'argent en partie doré. Son 
Excellence le reprit avec ce complimenta 
Je rends grâces de cocy à iàMajeftéCnoriesi. 
ae» de je le reçois avec autant de fefibmi*- 
ment que 6 c'eâoit un plus grand pre&ntr 
Je k girderajr td^ou» aupresde moy » )Mrcr 

2u'il a eu l'honneur d'af«dreâeenkp€flê& 
os de â Mjjcûé Czarkttor • 
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Du Voyage de Mofco à Riga par terre. 

CEtte Ambafl*^ eibnt finie > 6c celle qui 
(c devoit ^re en Pologne ayant efté né- 
gligée» MonficurVAmhs&deurfedifyoGiJt . 
partir pour la Suéde: c'eftpourquoy il choi- 
sît la route de Riga en Livonie pour venir de 
là à Stockholme par mer. Mais » parce qu'il 
fàloit traver&r la Livonie qui efl un pays de- 
fçrt 9 Moniîeur TAmbaflàdeur dépêcha d'a- 
bord un exprés avec une lettre au Comte 
Oxenflirn Gouverneur gênerai de toute la^ 
Livonie , pour le prier qu'eftant fur le point 
d'aller faire fonAmbaflàde vers fa Majeftéde 
Suéde, ileuft Is Coin de donner ordre à ce 
qu'eftant arrivé (ur les frontières il puft trou- 
ver à fès frais en Livonie des chevaux & 
des chariots pour conduire fà fuite 6c ion ba- 
gage à travers ce pays-là . 

Cependant Moniieur TAmbafTadeur , étant 
accompagné d'un Régiment de Cavalerie:, > 
partit de Moico le 14. de Juin fur le fbir pour 
faire la retraite à 7. verflsdelaville. Le 29. 
nous arrivâmes à Twere , qui efl la ville Ca- 
pitale de Twerfco. Le g . de Juillet nous vin- 
mes à Tarfbck y & de là pafTans par Budeva» 
Wifny Volfbck» Zimnogc»^, Volday, Ra- 
lûna» 6c Vena» le 9. de Juillet nous arriva^ 
mes à Brunitze. De là nous fimes par eau 2 7. 
verfb avec vint bateaux qu'on avoit déjà pré- 
parés pour no(h% arrivée» fi bien que nous 
▼inmes â 3* verftsdeNovogorodlagrande> 
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en trarerfànt un petit bras du lacllmin où & 
jette la rivière qui pafle devant Brunitze. 
L'onzième Moniieur rAmbaflàdeur fit fbn 
entrée dans la ville de Novogorod , le 1 2. on 
en partit , & le 1 3. nous fimes 67. verfts , 37. 
avant midy fur llmin à la faveur d'un bon 
vent, & 30. en fuite jufqu'à un Bourg qui 
s'appelle Soltza fur la rivière qu'on appelle 
Sologna qui entre auffi dans ce lac. Le lende^ 
main Monfieur 1* Ambailâdeur partit de Soltza 
parterre, & nous fimes 3 j. verfts. Le 17. il 
fit fbn entrée à Plefco, &le 21. nous arrivâ- 
mes aux frontières à Nihuifèn un village dans 
les terres delà Livonie. Le 23. on partit de 
Nihuifèn, Se de là traver&ns la Livonie le 
3. d'Aouft nous arrivâmes à Riga. 

Le Voyage de Mofco ju{ques aux frontie- 
\ ïes f où il y a près de deux cents lieues) fë 
, fit fous la conduite de deux Priftafs , dont 
l'un (qui s'appefloit îv»n Stepamvitx^TeUp^ 
nicf* un des Stolnics du Grand Duc ) efcor- 
ta fbn Excellence & nous pourvcut de voi- 
ture & de provifions julques à Novogorod, 
& l'autre ( qui s'appelïoit Simon ofinar/r- 
ifitz,) nous conduifit depuis Novogorod juf^ 
qu'au Château de Nihuifèn iwx frontières. 
îOn fit prefquetout cevoyageàjcheval. hor- 
mis ce qui fè fit par eau de Brunitze à No- 
vogorod & de là jufquesà Soltza. C'eftpour- 
; quoy il yavoit d'ordinaire fbixante chevaux 
de elle outre les chariots que nous avions 
fait couvrir» dont qudques-uns fèièrvoient 

pour 
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pour y voyager , les autres feulement pour 
s'y retirer la nuit & le jour en cas de pluie. >> 
Il y âvoit outre cela trois Caroilès, celuy de 
Moniieur PAmbailàdeur & deux autres de & * 
Majefté Czarienne qu'elle eut la bonté d'en^ 
voyer juiqu'en Livonie pour Tacconambde-) 
tnent fur tout des Gentil- hommes. Pour le 
bagage il y eut ordinairement environ deux 
cents chariots» mais c'eftoient de petits cha-> 
riots à la Moscovite : on les changea quatre ? 
fois comme aufll les chevaux de fblle , i 
Tweie, à Wifhy Volfbck , à Soltza , & i 
Plefco. Cependant il y avoit toûjouR une 
troupe de Strelits Se une autre de nos gens 
pour efcorter le bagage. Cette façon de voya- 
ger à cheval eufl efte fortaggreablefilesTel- 
ks des chevaux n'eufTent pas elle fi dures 
& fi hautes qu'elles font dans ce païs, de 
£>rte qu'au commencement la plufpart s*j* 
trou voient prefque autant gênés qu'on pour- 
roit edre fur un chevalet. 

Tout le logement que nous eûmes dans ce 
voyage ce ne fut que des bois 8c des campa- ) 
gnes , à la façon des gens de guerre * fous 
l'ombre de quelques tentes Se de nos chariots ^ 
couverts. Delà vient queleCzar fournit en* 
tr'autres trois tentes, l'une pour Monfieur 
TAmbafTadeur , laquelle avoit coûté près de 
cinq cents écus * & les deux autres pour Ma- 1 
dame la Comteflè 8c Monfieur le Vicomte. 
On les ^ùfoit toujours partir par avance de 
lieu en lieu avec la cuifine , 8c la plus grand ' 
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part du bagage, & comme nous faiûons or- 
dinairement a.o. ou xf. verible matin ôc au- 
tant raprçsdioec, on les dreflbit' là où l'on 
trouvoit de l'eau Se des campées propres 
pour uu iî grand nombre tant d'Ëommes que 
decbciraux. Pc manière quefon Excellence 
arrivant avec ià fuite au bout de chaque car- 
rière , il trouvoit les tentes dreflêes & le repas 
bien-toft prêt. La nuit on dreâbtt £bn lit 

\ fous une tente , mais la plufpart dies Gen- 
tils-hommes & des autres clQcne{tiques cou- 

' choient dans leurs chariots^ , Se les voituriers 
à Perte. 

Pour ce qui eft des vivres » il j eut prcfque 
faute de cheminées , la mefme incommodité 
que nous eûmes entre Vologda Se Mofco. 
Car • outre qu'on n'avoit d'ordinaire que du 
bœuf ficdumoutûo, tout cela n'ctoit le plus 

** fouvent roty qu'au Soleil & à la fumée en 
quelque ooin de campagne où les cuifiniers 
pofoient leur tente afin d'éviter le vent. Mais 
h plus grande incommodité cikoit au regard 
du boire > lors que dans Tardeur de Tefté nous 

, cilions obligés de boire Thy^koaiel 8c lequax 
tout echaufes qu'ils efloient par le traniport. 
Oaavoit^bien delà glace pour le rafraîchir» 
mais elle eftott û precieufè qu'il n'y en eut 

^ pis mefme aiTez pour la table de Monfieur 
rAmbaffadeur. A Novogorod & à Pleico 
(dont je parieray dans la iùite) nous fumes 
fbrt bien régalés , il y eut toute £brte de pro- 

Hviiion en abondance j Scie vin d*££pj^eea- 
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tr'autres ne nous y coûtoi^rkft 'que la peine 
d'en demander. 

Il eft vray ^ti'én ce voyage nous rencontrâ- 
mes beaucoup de difficultés , 8c qu'outre cel* 
les dont ie viens de parler nous ibufrimes 
«rcc plus d'impatience la periccution àcs^ 
mouches. Cependant il faut avouer qu'il ne 
laifla pas d'eftre fort divertiiTant^fî on confide* 
re le temps propice que nous eûmes, l'avan- 
tage de voyager toujours à Tombre des forefts 
qui e(k>îent la plu^^art couvertes d^une in- 
aro3rable quantité d'excellentes fratfts , 8c ou-', 
tre cek le plaifîr de voir de temps en temps 
lès ruifièaux 8c les rivières Serpenter parmy 
cesvailesforefts. Nous y rencontrâmes auffi 
ièpt ou huit lacs , dont les plus confiderables 
ibnt l'Umin 8c le SvetoOsere , c^e^l à dire 
le fàint Lac. Au milieu de celuy-cy il y a une 
Ifle eofviromiée d'autres plus petites Kles qui 
paroiflènt comme tout sutant de bocages » 8e 
dans cette Ifie il ya un fort beau Convent» i 
fi bien que cek forme un afpeâ; tres-aggrea- 
ble. Pour ce qut eft de llïminc'eft un Lac 
qui a environ quatorze lieues de longueur 8c ^ 
prefque autant de laideur. En ce temps là 
nous avions un bateau qui navigeoit avec une 
voile de natte faite de joncs. Cette abondant ^ 
ce de lacs 8c de rivières qui nous faifoient de 
temps en temps admirer la beauté decepaïs^ 
fourniifoit encore une autre commodité qui 
nous e{k)it aifez neceflaire en cette fàifon> 
c*eû l'occaiion de fè baigner dont nous nous 
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% fervim^ (buvent dans ce voyage , entr'autres 
dans le Volga, que nous traverfàmes encore 
une fois à Twere. Mais comme cette route 
n'eft pas £ fréquentée par les étrangers que 
celle d'Arcangel, noftre habillement parut 
d'ordinaire fi eftrange aux villageois que 
quand ils appercevoient fèulemeiit deux ou 

. trois de nos domeftiquesà cheval , chacun fè 
retiroit à la hâte en ùl maiibn l'un deçà l'au- 
tre delà en ornant la porte après iby,com- 

* xne fi nous eufiîons efté des oiièauxde mau- 
vais augure ou des fantômes ef&oyables^ de 

^ forte que fi nous avions beibîn de quelque 
cho& il ne ^oit pas Tefperer dé ces gens là . 

Voila ce qui regarde proprement la ma- 
nière de ce voyage, difbns maintenant quel- 
que choie de ce qui s'y eft pafle de plus rie. 
marquable. 

Il ièmble que c'eft la maxime de la Cour 
de Moicovie de vouloir faire éclater* l'hon- 
^ xieur qu'ils témoignent à des personnes pu- 
bliques en leur M&nt aufiî de temps en temps 
des af&ons, 8c comme Monfieur l'Ambaflà- 
deur fut receu de cette façon à Mofco,la Cour 

# trouva à propos qu'il en fuftde mefmeà ion 
départ de la ville. Pour ce qui eftde la ma- 
niere en laquelle il fut conduit hors de la ville 
& entretenu pendant tout ce voyage , il faut 
avouer que cela ièiit d'une manière aiTez ho- 
norable, fi bien que ion Excellence s'en trou- 
va fort iàtisfaite. Et iàns contredit nous n'a- 
vions pasiujet d'eiperer cette faveur après le 

mau- 
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mauvais augure dePronchiflbf ^quiluy avoit 
dit de bonne heure que le Grand Seigneur le 
renvoyeroit (ans luy faire aucun honneur. 
Cependant ion Excellence ne put pas éviter 
le desordre qui iè fit à Ibn départ de Moico» 
À l'occafion d'un certain Calthof qui s'efloit' 
mis parmy iès Gentil-hommes à deilèin de 
s'en retourner en Angletd're avec nous. Ce 
Calthof avoit fervi le Czar quelques années, 
& le terme pour lequel il s'eftoit engagé edoit 
écheu I c'eft pourquov Monfieur TAmbaÛà- 
<leur avoit demandé ton congé qu'on luj ac- 
corda. Neantmoins le Czar e&nt averty qu'il 
:s'enalloit* l'envoya d'abord quérir comme 
nousibrtions de la ville , & (ce qui fut fur- 
prenant ) lemefiàgerne manqua pas ion che- 
min. La defTus Monfieur l'AmbalTadeur , ne 
trouvant pas à propos de s'oppoièr à la vo- 
lonté de û Ma}efté Czarienne • renvoya Calt- 
hof fous reQ>eraflce qu'il feroit bien-toft re- 
lâché. Mais cinq jours après eftant arrivés à 
Twere fôn Excellence apprit qu'on l'avoit 
mis en prifon • 8c qu'on l'avoit fort mal traité 
ibus un faux prétexte : c'eft pourquoy , avant 
que de partir deTwere,elle envoya un Courier 
àMofco avec cette lettre en Latin qu'elle ad. 
dreffa à Larivon Lopookin Diack ou Chance- 
lier du Bureau des Ambaifades. 
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Domine Cancellarie , 

* ^J J^^ f^ f"*^ ^^ fM^'tf féêâam fit 
JlN ^^ èmpro/fmFA nùjbré. Ugatimi tdti- 
mm kit dt CéiUhifi» cêmudits scegfnity mfi 
hQcfûrtéêffi dêcêfum Êxifiàmpk m êxiâus in* 
trait um naftmm rtfimt ^ fêfirvÊm frisnis 
fer êmmi rttffmdtrmt. SermiJ^mus. Rtx mum 
ajertês vtriit »M msiuUviré^, ut Cslthù- 
fimn meêum rmUteermn, Da/mms CtufiUsTiit 
^ tièi frMfeetm\Domini Cmcdkariê fitfiut 
dtdoTétvi timpus f^btxifi qtit Je Cmlth^Ht 
CxjtreA fiu MofifiMi ilwmxiffh > ideêquefetii 
ut meeum pofit reverti. CêuaUatius eiiam 
CxMr^i aream fipûfiuwit tmllMm ueêrsm êfi 
qttomhuis exirtt. ^^mmodo ftfiêA fun^jirk 
non fûtes igmrsre, Eca frimù^ms firibA m 
ipfô itmere tucurfit^ é^ Cx4tHéL fu^iâti^tt' 
tis nmmm Cdthefttm-fofhtUt. Igc t^ ûfti' 
tnè mvi qttMntum reumretuis ^ ficuritstis Le- 
gtttorum dignitati (UftMtur , w t^tmtm ùtefor- 
tuno loco cum Czjirea.fuâ MtMjhUê ait^rcars 
tnderer Mofcuam iUttm remifi > uéi ctntrk 
quàm JperjtuêTMm (^ contra jus ^ dfttum 
falfi fréitextu eum in oéfiodindetimri atuliê. 
^uarfum hdc vergant ntjm neque vos iffi 
fiitis qui faàtis Ne vero intérim omnium in- 
fdUciJftmum , qui fra futmno meo CzMres fuâ, 
M^ftati inferviendi ftudio cum tam infuufto 
nuntiofim rtverfurus. Majus enim efl hoc ne^ 
gotium quàm frimo intuitu videtur , ^ in 
hoc Cdthofio omnium facr et fuâ, hUje/iatis fuè - 

ditorum 



de tr»is AmkaJfMUs. 299 

Mtorum hic degentiumresagitur, nom proli' 
keris dtinaps un vero fro firvis (jf> capti'Vis 
finthahendi, Orot», Dommt C^nceSarie , prê 
(èlita t$ia httmmMt0té ^ pro muneris tut offi* 
cie , Hthdc Czart£ ftu Mt^t^Mi fine hac tuer*' 
hitate , eiuam tmttn ipfm ni nmtura mihi eX" 
ff^ y fid eadem eum iffhaei^ protinm velis 
femefifitare, ut Cx^rmfiis M^efkas mature 
ie hticre prevùkrt (^ cmfulert â[ueat, (^ Calt^ 
htfius ( eftêùdoëmc expeSh ) bma eum Czare^ 
ffMk Majl^atis gn^iu me âmtee^uam Umitem 
trMufierim affit^uatttr, 

Tanrét , 30. Ittmi Aiino Domrnt 1-^64. 

C A R t I S L E. 

Mmfieur U Chancelier» 

IE ne (kj à quel deflêin ou par qudle fata- 
lité il cft arrivé que Taffiiire de Calrhof ait 
auffi concouru au maUheur de mon Ambaifa- 
de, fi ce n'eft que peut-eftre vous efHmi«s 
bienièantque ma fbrtie Çort fèmblableà mon 
entrée Se que voftre dernier procédé ne difife- 
re en rien du premier. Sa Majefté SerenifTi- 
me mon Maiftre m'avoit commandé en ter- 
mes exprès de ramener Calthof avec moy , 
j'ay fait fevoir plûficurs fois à Meffieurt les 
Confeillers , & i vous pnncipaiement ,.qûe le 
terme pour lequel Calthof s*étoit engagea fà 
Majeflé Czarienne cftott écoulé, c'eft pour- 
quoy j'ay demandé qu'il s'en rcvinft avec 
moy, le Chancelier du Cabinet Czarien m'a 
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fait auilî entendre ^ue rien n'empechoît fon 
départ. Au refte vous ne pouvez pas ignorer 
comment Ta&ires'eftpaâe depuis. Ceftque 
le premier Clerc du Bureau des AmbailQîdes 
tn'aborda dans mon chemin , pour me de- 
mander Calthof au nom de ùl Majefté Cza- 
rienne. Sur cela» quoyquejeikchetres-bien 
quel eût le refpeû & Ja proteûion que Ton 
doit à la dignité du caraâere que je porte» 
je lerenvoiay àMoico de peur qu'il nefèm- 
blaft que je vouluflè contefbr mal à proposu 
avec Ùl Majefté Czarienne. Mais j'ay appris 
depuis avec étonnement qu'on Ta mis en pri- 
fbn à tort , ibus un faux prétexté. le ne ùlj 
àquoybutetoutèecy» nyvous mefmesquî 
en eftes les Autheurs. Cependant il faut 
avouer que je fuis tres-malheureux > puis que 
pour eibre û. zélé pour le fèrvice de là Majeflé 
Czarienne> )e fuis neantmoins obligé de m'en 
retourner avec de (i triftes nouvelles. Et de 
fait c'eft une af&ire de plus grande impor* 
tance qu'il ne (èmble d'abord, car en laper- 
ibnne de ce Calthof il s'agit de ûvoir fi on 
veut tenir pour efclaves tous les fujets du 
Roy mon Maiâre qui font dans ce pays. Je 
vous conjure » Monfieur le Chancelier » que 
fblon voftre humanité , 8c comme voftre 
charge vous y oblige , vous reprefèntiez ces 
chofes à & MajeftéCzai'ienne, uns vous ièr- 
vir neantmoins de cette aigreur à quoy l'état 
de la chofè m'a porté. Mais je vous prie 
pourtant de le faire avec la mefme force , 

afin 
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afin que fa Majefté Czarienne y mette ordre 
de bonne heure , & que Calthof (comme je 
l'efpere encorej puiflê fous le bon plailîrde 
ià Majefté Czarienne me rejoindre avant que 
j'aye pafle lafrontiere. 

A Timre le 30. de fuin 1 66^. 

C A R L I S L E- 

• Ce fut cette lettre , qui bien loin de faire 
quelque favorable impreflîon fur Tefprit di» 
Czar, l'aigrit û fort que là deffus ilrefolut 
tout à fait d'envoyer un Ambalfadeur au Roy 
pour Ce plaindre à ûl Majefté du procédé de 
ion Excellence. Ce deifein fut fondé princi- 
palement fur uneplaiûnte beveue qu'il y eut 
de leur côté en prenant un qm dans la lettre 
pour quid. Car cette exprèftion qu'il y ar 
^uorfum héc vtrgant nefcio- neque vos ipfi 
fcitis qui faeitis , quiiignifie» comme jel'ay 
tournée , Je ne fay à quoy bute tout cecy ny 
vous mefmes qui en êtes les Autheurs» fut 
tournée de cette façon en la Cour de Mofco- 
vie , je ne fày a quoy bute tout cecy & vou5 
ne fàvez vous meftnes ce que vous faitesj 
comme s'il y avoit eu » Neque vos ipfi fiitit 
mûd ffuitit. Si bien que ce fut là à leur avis 
le comble de l'infolence, d'ofèr appeller les 
principaux Boyars d'un fi grand Seigneur 
ignoransSc impertinens^ comme s'ils fâifoient 
toutes chofès a la volée uns conAil & fans 
raiibn. Au refte il y a apparence que cette 
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traQÛatioiii eftoit de Golozof le grand Maîftre 
du Latin dans cette Cour > par tes inftru- 
âioQs de qui oa avotc fi bien critiqué fur le 
titre d'iSuBr^Jhnms » Scquien vouloitfortà 
Monfieur l'AmbafTadeuryiur tout depuis qu'il 
eut refuie les prefcns : de forte qu'en^ cet- 
te tranflation il pouvoir bien y avoir quel- 
que cbo6 d'un eiprit préoccupé ou mal 
tourné. 

Cependant nous trouvâmes à Twere que 
le Gouverneur de la ville étoit de tres-mau^' 
vaifè humeur , il n*eut pa3 fi toft a{^rceu 
le bruit de noftre arrivée qu'il fit fermer les 
portes de la ville , comme li la pefte euft efte 
dans le pays. Ainfi nous n'eûmes rien de libre 
que la campagne & les fiiuxbourgs de la ville, 
prés de laquelle nous dref&mes nos tentes 
dans une plaine. La ville efl bâtie fur îa pente 
d'une colline , le Volga pxffè à côté . & outre 
le Volga il y a une petite rivière qui s'appelle 
Twere, dont la ville aprîsfon nom. Là nous 
ne demeurâmes pas feulement deux jours 
entiers , de peur de gêner trop long- temps le 
Gouverneur, qui s*impatientoit fans doute 
iufqu*â ce qu'il vift le temps de noflre de- 
part. 

A Budeva nous apprîmes les nouvelles de ce 
grand embrafèment de Moico , qui arriva le 
2p- de luin , cinq jours après noftre départ, 
de forte que la troifiéme partie de cette vafî» 
Cité fut confliméepar le feu. Ce qui me fit 
imaginer que noàre départ avoit eu qudque 

chofè 
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chofe de fatal, àts que )e fis réflexion (ur l'em- 
brafement d'Arcangel , qui ne commença 
auffi qu'après que nous en fumes partis. C'eft 
ainû que Lot , avec toute fà &mille , fut 
iàuvé de Tembraièment de Sodbme. 

Le dixième de Juillet Monfieur Watibn» 
qui avoit eâé vappelé par k Gênerai Monk 
pendant nafh-e preniier voyage, nous rejoi- 
gnit à Brunitze > où nous eftioas arrivés le 
jour précèdent. Il eftoit venu par mer d'An- 
gleterre à Riga, avec quelque equippàge pour 
Moniieur i'Ambafiadeur , ta de Riga il avoit 
faitlerefte du chemin par terre. L\KCafîoa 
de ion retour parmy nous fut Air tout pour 
avoir le contentenœnt d'achever avec ion Ex- 
cellence ce qui nous reftoit à faire de tout no- 
ûre voyage tant en Moicovie qu^en Suéde fie 
en Dannemarc. 

A Novogorod Moniieur PAmbai&deur fut 
receu d'une manière tres-iblennelle Se tout à x 
fait obligeante. Mais comme fon Excellen- 
ce entroit dans la ville,il arriva un fâcheux ac* 
cident à un bon vieiDaard un homme de qua- 
lité quimontok U0 fier chevat: Ceft qu'il 
fiit Jette fblennellemcfit par terre à la veuë 
de toute la ville, de manière qu'il ië trouva 
fort inconrHnodé de ià chute. Ce fut à ce No- 
vogorod que iePriftafdc Mofco nous quitta» 
& qu'il remît fa charge à Simon OffojMfi- 
vitst , avec ordre de renvoyer à Moico les 
tentes Se les caroflès du Czar dés que Mon- 
iieur TAo^bairadeuf feroit arrivé à la fron- 
tière. 
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tiere. Cequifurprit fort Monfieur rAmbaT- 
fàdeur , à qui Volinskoy un de iès Cotnmif^ 
ûires avoit donné parole à Mofco qu'il pou- 
voir {c fervir des tentes )u{ques à Riga» tel- 
lement qu'il ne s'eftoit pas mis en peine de 
s'en pourvoir à fès propres frais. £t comme 
il n'eftoit plus en eièat de s'en pourvoir cela 
luy fit témoigner beaucoup d'aigreur dans 
cette rencontre , fè voyant par cette fourbe en 
mauvaifè pofture pour voyager depuis les 
frontières jufques à Riga. Au refte ce Novo- 
gorod a efté autrefois Tune de plus grandes & 
des plus puiflânt^ villes de toute la Mofco- 
vie 9 & de £2tit on en void encores des mar- 
ques tout autour* Présentement elle eSt 
réduite à peu de chofe , ion eftendue n'a 
rien d'extraordinaire , elle eO: aflèz bien peu- 
plée à caufe de la commodité du commerce 
dont elle jouit. A une liei^ de la ville il y a le 
Lac Ilmîn , d'où ibrt le Volko ou Volgda une 
belle rivière qui paflè devant la ville; 

Mais fî nous fumes bien receus à Novo- ' 
gorod,il faut avoii^ que la réception qui nous 
fut faite après à Pleico eftoit bien auffi ma- 
gnlBque» dconeufl dit que les Gouverneurs 
de ces deux villes, ^ifbientàl'envy quirece- 
vroitle mieux fon Excellence. Neantmoins 
il hut avoiier que celuy de Plefco eut l'avan- 
tage à la faveur de deux belles occafions, 
la première touchant la témérité d'un Gen- 
til-homme de Plefco qui s'eftoit ùàû ( la teil- 
le de l'entrée) de deux chevaux quiapparte- 
i ' noient 
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noient au train de Monfîeur rAmbafTadeùr» 
parce qu'il les avoit trouvés la nuit dans (es 
poflèfTions. Le Gouverneur de Plefco ne fut 
pas fi-rbft informé de cette aéHon qu'il fit } 
iàifir ce Gentil-homme» 8c l'envoya garrot- 
té à Monfieur PAmbaflâdeur pour luy de- 
mander la vie. Son Excellence luy pardonna 
librement des qu'il eut avoué l'imprudence 
de Ton procède. Opendant on tenoit pour 
chofè aâèurée qu'il y avoit fur la frontière u^ 
Régiment de voleurs Polonois qui nous at- 
tendoient » on ne parloit prefque d'autre cho-^ 
iè dons Pleico , & le brait portoit qu'ils 
cftoient environ cinq cents, & qu'ils avoient 
pourconduâeur un Sergent qui eftoit bor-^ 
gne. Cette nouvelle nous (ùrprit un peu , 
dés que nous eûmes appris qu'ils avoient fait 
beaucoup de degaft autour de cette Province» 
Se qu'ils avoient dqa pillé quantité de villa* 
ges. Mats le Gouverneur de la ville fit en- 
core paroiftre icy h generofité 8c le fbin par- 
ticulier qu'il avoit d'obliger fbn Excellence: 
car il nous donna unpafTe-portdecinq cents 
piétons bien armés pour efcorter le bagage»» 
8c pour défendre nos peribnnes contre les 
ailàuts d'un Cyclope fi dangereux. Aurefte 
Monfîeur i'Ambaflàdeur attendoit icy la ré- 
ponfb du Gouverneur gênerai de la Liv6- 
nie par le retour de l'exprès que fbn Excel- 
lence luy avoit envoyé de Mofbo le 14. de 
Juin > 8c qui avoit ordre de revenir à Plefco. 
Cet exprès arriva enfin le 19. de Juillet» 

trois 
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trois jours après que nious y fumes arrivés 
& apporta cette reponfê de la part du Com- 
te Oxenftirn le Gouverneur gênerai , qu'il 
«voit déjà député deux Officiera pour rece- 
voir Monfieur TAmbafladeur aux frontiere$» 
^ qu'il avoit receuordrede la Couronne de 
, Suéde de le défrayer ju^u'à Riga en le pour- 
voyant de voiture 8c de vivres. Monfieur 
l'Anabafladeur tout furpris d'une o&e û 
obligeante & du &in particulier que cette 
CourcMHie avoit eu de àciliter noâxe voyage 
dans la Livonie « & diipo£t d'^rd à partir, 
ayant neantmcHns ce deâèin de iè dtipenfer 
s'il eiloit poffiUe de cette obligation. Et a- 
vant que partir, voyant que Calthofn'eftoit 
pas encore de retour , il renvoya à Mofco 
une autre lettre, où il faitauflî mention de 
Taccueil extraordinaire qui luy avoit eilé fait 
parie Gouverneur de Novo^od & parce- 
luy de Pleico , comme auflî du defïbin qu'on 
fait de remporter les tentes. Voicy les pro» 
près termes de la lettre , qui eut la meûne ad» 
dreâequerautre. 

Ihmifte CânceSarii , 

OUéÊmviseafit nofirs é* effidehat de d* 
qtâitate c^ prtaientia Sermiffims CzjÊre4 
fuét^ Mfijfftatù (^inio , ut , /;' non M»te , faltem 
foft literxs me/u ;o\ JuimT'mrAiattu Cdt- 
hofinm ditmffut» ejjè Jperemus , qufim tamm 
liefcHOmpîrvtnerim ^ nihiladhuc de eo com^ 

fertum 
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pirtum ha^am Vertdarmm hune hâc folâ d$ 
caufâ MofcHum runitto. Otmûno emm » fi nom 
'vebU (qfiodfiin^ oportirtt) at rmhiumtsefi» 
ne SermiJJttm B^gis nui mêndêt» ér h$ijufc$ 
fuhiUti fiii Ubertatem negligtrt viderer. Ini- 
qHiJJmum enim effet c^ m nmiuAinter R^ism 
fitam Méijeftatem ^ Czjoreâm fiuun MajeftO' 
tem benevolentift aiienijjmuim % ut iUe quem 
Cx^artA fuA MêMoù nuSo mode obfiriBum 
Hlteriiu (ua addiûiun efi imiotMerit^ tamem 
contre voluntatem fitsm ^ mfirétm intérêt f- 
fumem éf 'vefixm frem^ dituitte detinerotur, 
^uafroper te ettétm niepte etiâttt rogo , Dtf- 
èfine Camellârie ,. $ê€ fi Céâthêfim adhuc vo» 
biscftm hdreat Serenifsimd CzjureAfitd M^'eftS' 
tihAcexponertvelis , ne in re adeo exig$iAtmn 
magnum amicitiA detrimenttem patiatur. Me 
autem ne mugis injuriarttm qukm Seneficiorttm 
tnemorem ejfe exijtimetis bac ocafione tiài > adeo» 
que CzMTufiiA MAJefiati , fignificundâm ejfi 
duxi egregiam Boyarii Knez ^AnBoriJJivitx. 
Repemùni trgA me in itinere noftro per Novo^ 
gorodéim humstùtatem ( qtutm fwrper prAdi- 
caào) & ma^erem etiâmfi meifer efe pojfet 
Kttex, JH»Mb9 Or^orevàtb Kmmemfiky in 
hoc lûcû eemitatÊm, qui $enk» emeihus honO" 
rie ^ èe^olemidindéeUemeeumularunt, Nr. 
que emm ipfis in^utagtdum efifi queddUitur^ 
tentorîA ( de Czareofita curvu minks Uboro ) 
in limite Nihufèano mihi Aftferfmtur qUA Cxm- 
reafttaMajeSifUyfi kemOekolmchey Bafilium 
VoUnskey intellexi > mihi Bjgam ufque coni* 

modavit , 
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modâvh , e^ fropttr quA ipfi alia mfiris m- 
fenfis mihi cwnpsrart omfi, Dona quidem à 
Czafe/^ fua MajeBste mihi obUua quûniam 
ità mi deceèat recufavi^ non itidemufitmeo- 
rum qtu sd itinerit mfiri cammoditatem fa- 
ciebttnt. Mt quum fut feïlibm Mluerém fié 
timoriù ctrtè fermâare licuijjèt. Si autem 
ità omnmo dicretum elf non fitm éuko moiïis 
ut fer aliquot Mes militari morefitbdio âge- 
te nequeam , ne à Pr^fèBo Suecico feterevi- 
deétrquét à CxjtreafiM Majeftate fi^peditan- 
da ej/e credideram, Cmnihilminiis de emnibm 
èeneficiis stque honoris mihi delatis gratias 
ago qukm maximoé » e^ ea Domino tneo Rigi 
fdelijftmiè recenfiSo. Vole, 

Pleftuae i4.}ulii 1664. 

CARLISLE. 

Mànfieur le Chsncelier , 

Bien que la bonne opinion que je doisa- 
voir de la prudence & de l'équité de 
ù SerenîlTime Majefté Czarienne m'obli- 
ge de croire qu'on ait relâché Calthof , fî 
non devant au moins après mes lettres don- 
nées à Twere le 30. de Juin , neantmoins 
vcftant arrivé à Plefco fans avoir rien appris 
de Teftat de fès afïàires , j*ay crû qu'il eftoit â 
propos de renvoyer un autre courier à Moico 
lur ce fujet. Que fi cette afl&ire de Calthof 
vous fèmble û peu déchoie, enquoj l'on 
pourroit bien iè tromper» pour moy jefuis 

obligé 
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obligé d*executcr les ordres du Roy moYx 
Maiftre , ôc de procurer ( s'il eft poffibîe ) la 
liberté à ce Calthof Ton fujet. Et ce fèroic 
une cho(è bien in)ufle , & qui répondroit 
fort mal à Pamitié qui eft entre le Roy mon 
Maiftre & fa Majefté Czarienne , que Ton 
vouluft retenir une perfbnne contre & vo- 
lonté , ma demande & vos promeiles , 8c qui» 
comme on fçait fort bien , a paifé le terme 
pour lequel il s'eftoit engagé aufervicedefâ 
Majefté Czarienne. C'eft pourquoy je vous 
prie, Moniîeur le Chancelier, de reprefèn- 
ter ces chofes â fà Majefté Czarienne en cas 
que Calthof fbit encore parmy vous , de peur 
qu'en retenant Calthof elle ne perde une 
amitié beaucoup plus confîderable. Mais » 
pour ne vous donner pas occafion de croire 
qu'en m'attâchant trop aux injures qu'on 
me fait > j'oublie en mefme temps les bien- 
faits que j'ay rcceus , il m'a femblé à pro- 
pos de vous ^re conoiftre en cette occafion 
6c par conièquent à ù, Majefté Czarienne le 
reflèntiment que j'ay de la bonté extraor- 
dinaire que le Boyar Knez Ivan Boriflbvitz 
Repennin m'a témoignée à Novogorod. De 
mdfme Knez Phcodor Gregorévitz Roma- 
donofskoy m'a tellement comblé icy d'hon- 
neur Se de bien-fiaits> que le (buvenir m'en 
ièra toujours tres-precieux. £t je fuis per- 
fuadé félon les grands témoignages d'amitié 
que j'ay receus de l*un & de l'autre , qu'ils 
trouvent fort eftrange le deflein que Ton a 

iût. 
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fait , ce femble , de remporter les tentes 
dés que je fcray arrivé âNihuifèn. Pour ce 
qui eft des caroflès de fà Majefté Czarienne 
je m'en puis aifement paiTer : mais il me 
fâche de 'me voir au plus grand befbin de- 
flitué de tentes » pour m'edre trop fié à la 
parole d'OckoInichey Balilius Volinskoy» 
qui ( fi je Tay bien entendu ) m*a promis 
de la part de ia Majeûé Czarieone Tufàge de 
ces tentes jufqu'â Riga> de là vient que je 
ne m'en pourveus pas à Mofco avant mon 
départ. Il eftvray que j*ay refuféJcsprefèns 
de fà Majeflé Czarienne , parce qu*il n'ie- 
floit pas à propos que je. les receuffe , mais 
je n'ay pas refufé ce qui pouvoit ièryir pour 
la commodité de mon voyage. Et bien que 
je n'aye pas voulu accepter des peaux , au 
moins devrois-je avoir des tentes , pour eftre 
la nuit â couvert des injures de Tair. Toute- 
fois fi la chofè c& ainfi arreflée » je ne fuis 
pas û délicat que je ne puifiè à la façon des 
gens de guerre paflèr quelques jours à Per- 
te > pour n^eibe pas obligé de demander a» 
Gouverneur Suédois ce dont je croyois que 
& Majeflé Czarienne me foumiroit. A qm 
ncantmois jerends grâces infinies de toutes les 
feveurs qu'elle m'a £ûtes » dont je readray ua 
fidelle conte à £i Majeflé mon Maiâre. 

CARLI SLE. 
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La lettre étant partie Monficur TAmba Ja- 
deur partit le lendemain de Pleico. Cette vîIk 
le , bien qu'elle ne foit pas grande» eft néant-» 
moins aiTez aggreable Se commode» il y a 
une belle rivière qui paflê devant la ville » 6c 
cette rivière fort d'un lac qui n'eâ pas loin de 
la ville. 

Au refle > nous fumes fi bien efcortés de 
Flefco i uiqu'aux frontières que nous n'avions. 
pas grand fujet de craindre le danger qui 
nous menaçoit, )e veux dire ce Régiment 
de voleurs qui incommodoienC particulière* 
ment cette Province de Pfcoue. Il j avoir » 
comme j'ay déjà dit , cinq cents hommes ar^ 
mes pour efoorter le bagage qui alloit tou- 
jours devaitf > £c outre cela un Eiquadron de- 
Cavalerie pour garder la perfi>nfle de Mon- 
sieur TAmbaflàdeur. Que fi cette armée nou» 
étoit d'un côté necéflïi«e pour nous rendre 
plus redoutables » Monfieur rAmbaf&d^r en 
receut aiifii beaucoup d^bonoeur 5c degloire» 
& voyant l'objet d'un ibîn & d'un re^â: û 
grand. Là oùil £aifi)it â retraite il étoit ko- 
Aorablement receu au bruit des tamboors Se 
4e$ armes avoc un tres4x>n ordre, ftdesqn'il 
étoit nuit on Ëûioit forte ga»k. Cependane 
aooa arrivâmes en deux jour» aoxfirontîcrc» 
£ms avoir rien apperceu de damoBreux. Eett 

loo que ksdenx Officiera qui avoieat tâé 
deputespar le Gouvcraetir général deb Li- 

voftîe fL k GouvcGMiiff du Chatcao de N»- 

huiièii 
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t deur avec un compliment en François^ tout à 
hit obligeant £c plein de civilité. Ils luy firent . 
ûvoir entr'autres que leurs Majeftésde Suéde 
le Roy & la Reyne Mère l'attendans avec ' 
impatience* & iàchans combien étoit diffi- 
cile le paflàge de Nihuifèn à Riga , avoient 
commandé que pour ià commodité, &pour 

. liâter fbn arrivée» il fuilpourveu de toutes 
chofès neceflaires pour ce voyage. Moniîeur 
TAmbaiTadeur repartit à cela qu'il avoit efté . 
déjà furpris d'apprendre par la lettre du Gou- 
verneur gênerai le foin extraordinaire que la 
Couronne avoit pris pour fbo voyage , qu'il 
ne ibuhaitoit rien avec tant de paâîon 
que de pofTeder le bonheur de voir leurs Ma-^ . 
jeftés 'y mais qu'il auroit bien defiré de con- 
tinuer ion voyage fans & chargei^ de cette i 
obh'gation à laquelle l'incommodité du pays 
fèmbloit pourtant l'engager. Mais » comme i 
ces Meilleurs de Riga avoient fait porter' avec 
eux beaucoup de proviiÎQns deftinÀ pour n^ 
tre uiàge , Monfieur l'AmbaiTadeur ne pût 
pas 4c défendre plus long- temps fur ce (ujet. 
Et de fait nous euffions ei^éen fort mauvai- 
iè pofhire pour voys^er dans ces lieux deièrts 
fi nous n'euifions dépendu que de n6tre pro^^ 
pre conduite. 

La Livonie, pour en dire dttuz mots en 

' pailànt,eft un pays fi dépeuplé que dans l'eipa- 
ce de prés de ibixante Heuës que nous y ù* 

j mes,d^ui5NiliuifeaiRJga»nousActrouva. 
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mes que deux ou trois petites villes qui ne 
font remarquables que par leur ancienneté. * 
Au refte c'eft un pays de fxiféfb où il 7 a un 
grand nombre de Lacs aufli bien qu'en la 
Mofcovie , êc qui eft adêz fertile en fourago 
^ en blés » mais il a'eil ^as fi plat, que Ja ^ 
Moicovie. Pour ce qui eil: des habitans du 
pays, ils font généralement fort.grofiiers Se 
barbares , 6c uns contredit les Mofcovites * 
ibnt infiniment mieux fènies. Us portent 
comme eux des robbes êc des bonnets , leur 
langage n'a rien d'aggreable , non plus que ** 
leurs aâions & que leur façon de ?ivre , 6c 
ilspotteixt fur leur front toutes* les marques 
d'un naturel groilîer & iàuvage. Car eftant 
réduits comme ils font à un petit nombre par 
des guerres du temps paifé, 8c les Suédois 
ayant occupé leurs ports de mer 8c les vil-* 
le^s {^us considérables , il ne leur refte que les 
terres à cultiver , étans à peu près aux Sué- 
dois ce qu'étoient autrefois les Ilotes aux La- * 
cedemoniens. Téllemant que la folttude, la 
fujettion, 8c la pauvreté dont ils fè fencent 
accabla , les rend d'autant plus farouches 8c ^ 
dangereux } 8c nous éprouvâmes fi bien leur 
panchant au larrecin» qu'il faloit veiller fur 
eux comme Xur desoi&aux de proye. Leur 
Religion eft la mefme que celle àcs Suédois,^ 
à favoir la Luthérienne : mais ils fe plaiiènt 
tellement dans la fuperfti don de l'ancien Pa- 
ganifme, 8c ils en retiennent encore tant de 
ridicules maximes» que ( comme on croid ) ils^ 

O ne 
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ne font la pluspart profeffion delâr-Religion 

' Chrétienne que fuperficiellement. 

Mais , pour revenir maintenant à la fuite 
de noftre Voyage , voicy la manière dn la- 
quelle nous paiâmes les bornes de.la Moico- 
vie, après avoir fait plus de cinq, cents lieues 

> i travers ce vafie pays dans refpace d'onxe 
mois. Il ne faut pas douter <|ue le peu de 
civilité que nous avions trouve parmy cette 
Nation barbare , 8c que Finclination natu- 
relle que chacun de nous avoit à s'approcher 
de ù. Patrie , ne nous fift quitter ce pays avec 
beaucoup de plaifîr & d'empreilèment. £t 
quoy qu'il ait aflêz d'attraits » neantmoins 
la faconde vivre defèshabitansnous en ren- 
dit en ftn dégoûtés , 2c comme tout y efl: 

yefclave , hormis le Grand Bue, à peine crûmes 
nous d*eftre libres que quand nous en fumes 
ibrtis. De là vient qu'un des noftrcs qui 
s*impatientoit de quitter ce pays & d'eftre 
éloigné du commerce des Mofcovites» fîitfî 
ravi de voir ces Medieurs de Riga avec leur 
fuite quand ils vindrent ûluër Moniîeur 
r Ambaîlàdeur , qu'il s'écria 9 des qu'il les eut 
apperceu venir, voicy des gens ('dit-il) qui 

>reflèmblent à àcs Chrefliens» comme ûles 
Mofcovites n'en euflènt pas eu feulement la 

' moindre marque. Ce qui auroit fans doute 
extrêmement choqué ceux qui étoient avec 
nous , û quelcun de ceux qui entendoient 
TAnglois y euft pris garde : 8c fans contre- 
dit c'étoit une expreûion bien hardie, puis 

qu'elle 
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qu'elle fiit dite à la face de cinq cents Moico- 
vîtes tous arm^. £n ce temps-là il fut que- 
i ftion ( car c'étoit environ midy ) de iàvoir où 
fbn Excellence dineroit » les cuiâniers n'a« 
voient rien pu apprêter faute d'eau , de forte 
que MeiTiçurs les Suédois prièrent inftani- 
I ment Monfieur rAmbafladeur de venir diner 
I au château de Nihuifèn. Le Priftaf par quel- 
I que )aloufie s'y oppofà vigoureufèment , fî 
; bien qu'après beaucoup de conteibtions où le 
Priftaf fit fort remporté , Ton reifblut que 
nous paflèrions la frontière , êc que nous dreA 
ferions nos Tentes fous le Château de Ni- 
huifèn auprès d'un ruiflbau qu'il y a. Mon- 
fleur l'Ambaflàdeur fit ce chemin à cheval 
dans un quart d'heure , & dans peu de temps « 
il eut fbn diner prêt. MeiTieurs les Suédois 
. le retirèrent là deflus dans leur Château > le 
Prifbf & les Chefisde noflre Gendarmerie. 
. Cqui nous fuivit auffi-dans les terres de la> 
Livonie) dincrent comme de coutume alVec^ 
MonfieurTAmbafladeur. Apres diner ils pri-r 
rent congé de luy , 8c Meffieurs les Suedoi^luy 
-envoyèrent leurs Carolïès pour fè retirer au 
Château , où il fut receu au bruit de ^arttlk-^ 
rie. Ce qui nous fèmblà bien nouveau, parce, 
qu'en Mofcovie on ne fè, fèrt4>oint de cette- ^ 
forte de fàlutation, comme il aeftédit ail- 
leurs. Cependant il y eut un jeune garçon Po-; 
lonois, qui avoiteflé élevé dans la Mofcovie 
& nourry dans leur Religion , qui pour fèi 
. fàuver & cacha fecrettement : il bien que 

O i les 
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les Voîturîcrs & foldats étant partis, îl fut 
ravy de trouver dans la maifon de Moniîeur 
rAmbaflàdeur (où il avoitdéjafervy quelques 
mois ) un lieu de refuge 8c de liberté. 

Au rede nous fumes tout à fkit bien traît- 
tés ce fbir au Château , ce qui nous Ifit efpc- 
rer ( comme il arriya j que nous paflèrioBS 
affèz bien noftre temps dans ce Voyage. Et 
de fait nous eûmes toujours une bonne quati- 
tité de vivres qui étoient beaucoup mieux 
apprêts qu'en Mbfcovie , parce que les cùifi- 
niere avoient des cuisines ou au moins des 
huttes pour accommoder la viande, au lieu 
que depuis Mofco ju^u^à Kihutièn ils n a- 

« voient eu ordinairement que des campagnes' 
ouvertes. 

ïl eft vtayque j û nous fumes bien fàtis- 
faits de ce côté là , nous £>ufnmes beaucoup 
de TatJtre parla voiture. Car, outre le petit 

, nombre de chevaux que nous avions • ils 

^ cftoient d*ordinaire fi grêles 8c élancés qu'ils 
ne pouvoieni prefque point marcher que par 
artifice. Et la plufpart eiloient fi mal harna- 
chés que les uns n'avoienf ny fèDe nybride« 
s'il y avoic deis fèlles elfes étoient la pluipart 
de bois mafiîfoù Poneftoit iac<H!nmodé d*unc 

% incroyable manière , 8c avec cela on n'y trou- 
voit le plus (buvent qu'un étrier ou point da 

> tout. De manière que noustrouvaihes pres- 
que autant de changement en paf&nt les bor- 
nes de la Mofcovîe queceux qui paflènt fur 
iher klfgneEquinoxiak: ce qui nousfitbieiK 

toft 
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toQi regretter ce beau pays, où nous avions 
eu à cet égard toutes cho^s à iouhait. Ge- 
{leodant cette inconamodité nous donnoit 
quelquefois du pa(Iè-tei¥»p^& il 7 en eut qut 
faiibient de leur mifere un fujet de raillerie. 
Vn Page eotr 'autres fut le premier aâcur de 
Ja Tragédie , lors qu-en partant de Nihuifcn 
il (è vid monté fur ui^ petit cheval avei^le 
& extrêmement maigre, qui n*avoît ny ièl* 
le ny bride; dont tout l'ornement étoit un 
£rople licou de corde fi court qu'à peine pou^^ 
voit il s'en fèrvir. Et des qu*il fut venu flit 
Je pont- le vis , ion cheval commença tout i 
coup à fè cabrer & à ruer de telle façon au 
bruit de Tartillerie que le Page tout fiirpris 
trouva bon de le laiilèr tout feul dans cet exer- 
^cç. Ën^ le cheval efbnf libre s'en alla 
comme il eftoit venu fans yeux fans Telle Se 
fans bride , 4e Page depuis ce temps-U fit prei^ 
que tout le voyage flir des chariots couverts. Il " 
y en eut quelques-uns ce jour là qui faute de 
chevaux furent obligés de voyager à pied , & 
d'autres qui pour fè delailèr & fervoient quel» 
quefois de cette comniodité. 

Mais, fi Uious foufrimes au i^gard de la 
voiture,, nous n'étions pas beaucoup mieux 
accommodés dans nos gîtes au regard du lo- 
gement. Car la plufpart étoient obligés de fè 
fervir d'une grai^ . d'une allée , ou d'une 
cuifîne pour y paflei' la nuit dans leurs lits;* 
les Gençil- hommes couchoient d'ordinaire 
dans leurs petits coehes qu'ils, avoient amenés > 
. O î "de 



^\S LaViiUtion 

de Mofcovie. 11 cft rpay qu'on nous récent 
en trois ou quatre Châteaux , entr'autres à 
Marienbourg » où en effet nous trouvâmes 
un meilleur accommodements 

Au refte Moniteur TAmbailàdeur fat fort 
bien receuà Riga» on le combla d^honneur 
2c de gloire autant que nous l'aurions fceu de- 
firer , & iuy-mdfme y parut aufli de ion coflé 
dans un eftat tres-pompeux 5c niagnifique. 
Mais ibn entrée fut d'abord fuiyîe d'un temps 
û tempeftueux > 8c après te bruit des canons on 
entendit de ûliotribies tonnerres que noftre 
arrivée pai& bien-toft daas l'efprit de la iu- 
«<perilitieuiè populace pour eftre de mauvais 
augure. 

Du fejûstr de Idonfiiur VAmbaJfatliùr 

k Riga. 

LA ville de Riga eft affife fur le bord du 
Dune, qui a ù fource ( comme il a elle 
déjà ditj dans la Province de TwereouTwcr- 
ico en Moicovie , Scquifè jette dans la mer 
Baltique à quatre lieues de cette ville. Elle 
xi'eft pas de grande eAendnë » mais elle eft 
fort ramafTée €c extrêmement peuplée. Ses 
bâtimens font tous de pierre de de brique , 
elle efl: fortifiée d'une bonne muraille & de 
bons foflesSc remparts du coftéde la Mofco- 
vic t outre qu'il y a vers la rivière un Château 
bien fortifié où refidé le Gouverneur gêne- 
rai de la Livonie. Mais cette ville eft confide* 
rable particulièrement à caufe du grand com- 
merce 
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merce qu'elle attire dp toutes parts , fur tout 
par la mer Baltique » d'où les vaiiTeaux vieur 
nent fur k Dune ju^ues aux portes de la vil- 
le. L'hyver elle entretient aufli un commer- 
ce fort confiderable avecque laMofcoviepar, 
le vciojtn des traîneaux , où les Marchands (è 
font porter avec leurs marciiandifès jufques à 
Pleico» Novogorod, ou Moico. Il y a de 
l'autre co^é de la rivière la Courlande , qui 
dépend en partie du Duc qui porte fbn nom» • 
ciont la reiidençe ordinaire ef): à Mittau àfix 
miUesde Riga. Le haut Allenian eft le lan-, 
gage commua de Riga» Sconyfaitprofef. 
fion delà Religion Luthérienne. 

Le lendemaîn denoflre arrivée icy Mon» 
fieur le Comte Oxenftirn fit vifite à Moniieur 
l'Ambaflàdeur , 6c le jour (ùivant Mon{ieuj|r 
rAmhaflàdeur luy rendit la iienne auGhateau« 
Son Excellence luy témoigna fa reconnoifl 
fance pour le ibin qu'il avoit pris de facili- 
ter ion voyage, 6c pourfè diipenièr en par- 
tie de l'obligation qu'il avoit à la Couronne 
pour les frais qui y avoient elle faits en ià 
faveur,r il s'offrit d'en faire le rembourfement» 
pour ne pas engager le Roy ibn Maiflrc à une 
nouvelle obligation. Mais Monfieur le Gou- 
verneur gênerai luy repreièntaavec beaucoup 
de civilité que cela s'eftoit fait par l'ordre de 
la Couronne , qui s'eftoit voulu fèrvir de 
cette foible occafion pour témoigner plu- 
toft la joye qu'elle avoit de fon arrivée que 
pour obliger iàperfonne , beaucoup moin« 
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ià MaieHé Britannique. Mon(îeuri'Aml>af&- 
dcur fut aufli vifité par le Maire & les Sena^ 
tears de la ville , qui iuy témeigAerent beau- 
coup de civilité. 

Nous demeurâmes icy quinze jours tant 
en attendant le vaifTeau de guerre qui devoit 
venir de Stockholme pour nous y tranfporter 
qu'en attendant un bon vent ; Ainii nous 
eûmes afTez de temps pour nous ddaflèr du 
voyage que nous venions d'achever. Mais i 
comme nous fumes logés en • diver fcs mai* 
fbns dans la ville» nous eûmes l'occafion de 
coucher la nuit fur des lits de plume , dont 
ils fè fervent à Riga comme dans toute la Su&> 
de, rAllemagr\e, ScléDanemarc. Cette for- 
te de lits eftant fort peu en ufàge en Angleter^ 
re ( où l'on ne fe fert d'ordinaire que de mât* 
telas,) il y eii eut beaucoup qui ne purent 
pas les foufrir, & qui furent tousfurprisde 
fè voir enfoncer dans un lit û mol que leurs 
corps ^tournoient en dcmycercles. Defbr- 
te que trouvant jcette poflurç incommode» 
ils commencèrent à déclamer fortement con* 
tre ces lits, julques là que quelque critique les 
appella des lits d'ignorans, fuivant le dire'd'ud 
Poète, 

Nonjacet intnoUi venerand/t/cientia leSh. 
Lafcience negitpas dans un Irt délicat. 

Au refle nous fumes traittés aux dépens 
de la ville les trois premiers jours, ainfi 
Te fèptiéme d'Aouft le premier jour auquel 
Moi^ur i'Ambâfiâdeur commsliçà'^dc fi 
' pour- 



pourvoir de viirres depuis ibn abord i Ar- 
cangel. Cependant nous eûmes tih temps fi îi-' 
cheux de pluye , d*cclairs , & d'effroyables 
tonnerres que nous fumes obligés de mener 
unç vie fort fèdentatre. Ce qui nous conib- 
loit le plusc'eftla )oye que nous avions d'un 
cofté d'eftre exents du commerce des MoÇ- 
covites & d'eftre parmy dei Chreftiens de 
bonne forme » d'avoir. à faire à un peuple 
poly 8c civilife, après avoir eûé long-temps 
parmy une nation groiliere 8c barbare ^ enfin 
de voir icy en toutes chofès une propreté 
extraordinaire, après n'avoir veu parmy les 
Mofcovites qu*une file façon de vivre , 

Mais avant noflre départ Monfîeur le Com- 
te Oxenflim traitta Monfîeur rAmbaffadeur 
avec tant de fplendeur 8c de pompe j que,' 
pour le dire en peu' de mots , il le traita plîi- 
toft en. Roy qu'en AmbafTadeur. Touty fe- 
tentit d'un admirable concert de muâque, 
du fbn des trompettes 8c des tymbales , 8c 
mefme du bruit des canons : fi bien que tou- 
tes chofès y fèmbbient publier à Tenvy Ja 
gloire de cette Ambafiàde. 

Apres cela Monfîeur TAmbafTadeur fè difpo- 
fa à s'embarquer au plûtof^, aufli-toft que Je 
vaiiOTeau de guerre fut arrivé , qui s'appelîoit 
Amaranthe , 8c qui eftoit monté de quarante 
pièces de fonte. Mais, comme l'écurie devoit 
eflre tranfportée à part , on prépara pour ce 
fait une chaloupe. 
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Du voyage de Riga à Stockhobne fitr U. 
fffer Baltique. 

£ 18. d'Aouft Monfieur l'Ambailàdeur 



partit de Riga par eau pour s*embarquer 
à une lieuë & demie de là ou le navire moiiil- 
loit^ mais lèvent fut fi contraire que nous 
fumes enfin oblige de céder à £1 violence , & 
de revenir à terre à la veuede toute la ville. 
Ainfi nous fîmes ce chemin par terre , & nous 
ne fumes pas fi.tofl fbrtis de la ville que le 
Château fit par tout retentir le bruit de fon 
artillerie. Et quand nous fumes arrivés prés 
du vaifièau le vent foufloit fi rudement , qu'il 
filut fe refbudre à Ce retirer dans une maifbn 
cihampefbre , où nous palTames la nuit af^ 
ièz maU 

Le lendemain le vent n'eâant pas fi fort » le 
Capitaine envoya deux bateaux pour nous 
embarquer » Tefquif où fon Excellence eftoit 
fut le premier qui aborda le vaiflêau , où 
Monfieur l'Ambafiàdeur fut receu avec vingt 
coups de canon qu'on tirades qu'il Ait entré. 
L'autre quiefloit plus chargé ne pût pas s'y 
rendre fi- tofl, £çlors qu'il dcvoit aborder il 
heurta fi fort le navire à pleine voile par là 
^cgligencede celuy qui le gouvernoit» que 
peu s'en falut qu'il ne faà tout à fiût bnfe, 
mais par bon-heur il fe trouva allez fort pour 
refîfter fi bien à cette violence , qu'il ne fut 
qu'un peu fendu à la proiie. P'abord nous 
fumes iurpris de voir dans ce vaiflêau de 

guerre 
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guerre une netteté admirable Se toutes choies 
dans un fort bel ordre 5 de manière qu'il ne 
nous fut pas mal aifed'y trouver afièzd'ao 
commodement^ais rien ne nous iùrprit tant 
4)ue la prodigieuiè quantité de coups de canon 
.qu'on y tira dans ce voyage » car à peine s'y 
paflà-t'il un diner qu'on ne tiràft plus de quar 
rante coups de canout à mefure qu'on beu voit 
lafànté du Roy d'Angleterre, du Roy de Sué- 
de y & des Reyne&de Time Se de Tautre nation 
à U table de Monfieur rAmba(Iàdeur« Ovu- 
^ve que quand Monfîeur rAmbailàdeuralloit 
à terre pour fêdivertir ,. pendant que le vaiÇ 
fèau mouilloît > on ttroit toujours quatre pio^ 
ces à £1 fbrtie Se autant à fon retour. 

Enfin le 1 1. on fit voile » maîsce fut feule- 
ment potir faire une lieuë Se demie en atten- 
dant un vent propre pour p^eir les Jbancsde 
iàble qu'on rencontre à l'embouchure , û 
bien que nous jettames l'ancre prés du Fort 
de Dunemund , Se là nous demeurâmes deux 
jours , ayans avec nous la chaloupe où VE^ 
curie eâoit embarquée. 

Le 14. le vent s'edant rendu favorable* 
nous poflàmes heureufement l'embouchure. 
Sur cela levaiilèau iàliiale Fort avec quatre 
ou cinq coups de canon » le Fort nous en 
rendit la defius plus de quarante chargés de 
boulets qu'ils tiroient fi adroitement que nous 
les entendions la pluspartfifier entre nos voi- 
les I Se en mefme temps nous pouvions aufii 
les voir tomber dans la mer bien avant vis 
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«t vis de nous. Quelques-uns qui (edejf&oieiit 
de l'addreflb de ceux qui tiroient , aimèrent 
mieux fè mettre à quartier que de s'expofèr 
au danger de ce (peiâacle. Cependant nous 
coftoyames quelque temps h Courlande à h 
Biveur de ce vent , mais il fe tourna fi con- 
traire fur le fbir^ que 

Le x6, on fut obligé de jetter l'ancre vers le 
Dûwejnix» , une Hlefort dangereufè à cauiè des 
bancs de fable dont elle eftenvironnée : c'eft 
pourquoy il y a toutes les nuits <ié grands feux 
qui fervent d'adiefle aux mariniers. Là nouis 
eûmes afièz de loifir pour nous défaire des ▼!«> 
vres qn'on avôtt pris pour fix jours > mais 
Monfieur rAmbafïkdeur ménagea fi bien ce 
qu'il y avoît de refte que nous eûmes dequoy 
▼ivotter jufques à nofbre arrivée 5 Car il fe 
contentoit dHiamaîgre repaspar jour > la mu- 
fîquè fuppleaftt cependant au défaut des vi- 
vres. Mais comme la pluspart ne'pouvoient 
pas fè nourrir d'air & de vent»- comme les 
Caméléons , ils furent obligés pour vivre de 
manger de la viande que le Capitaine du 
vaîflêau fourniffoit à fès mattelots » laquelle 
eftoit prefque toute corrompue.' Chofè dban- 
ge de nous voir réduits dans uii eflat defa- 
^mine en fkilànt un- voyage de cent lieues, 
après avoir vécu parmy l'abondancedansun 
voyage de fèpt cents 8c cinquante lieues. Nous 
eflions en toutes chofès à Teflroit hormis en 
viande pourrie,la bierre 8c l'eau frêche eôoient 
déjà devenues d'un prix înefUmaUe. De là 
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vînt que ion Exçcilence voulant reCcrrer pour 
ik table le peu de bierre qu'il avoit , fè defo 
fit librement à la Viveur de iès . domeât- 
ques d'une bonne quantité de ibnvin4'Ërpa- 
gne qu'il leur fît diftribuet au4ieu de bierre. 
Ce vin iembla-d'ibord radoucir Tétat de leur 
mifère, mais ils trouvèrent bien-toft que ce 
n'étoit qu'un Tupplicei car il n'y avoit rien 
qui excîtâft plus la fbif dans un lieu où il 
eftoit prefque impofTible d'avoir de quoy k 
tren^pet pour tempêter faforce Ik ià cluJèur. 
Il n'en Rit pas ainiî de la cbaloope , qui n'eue 
pas fi tôft trouvé Je vent trop violent pour 
elle qu'elle s^èn retourna fort vite à Riga. Et 
ce fut par un grand bon-heur > car autre- 
ment à peine auroit^dle évité le danger 
^'une tourmente qui nous arriva de nuit le 
28. laquelle fut tout âfait horrible & eztnu 
ordinaire. • 

'" lie 19. le vent s'étantun peu elargy, on le- 
va l'ancre pour tâcher de p^èr le Cap du 
Domefnez » ce que nous âmes heureu&- 
ment , ^ fur le foir après un peu de bonaœ 
le vent (è tourna tout à fait propice & favo- 
s rable. Jufques là nous avions veu , outre le 
Domefnez , plufieurs autres Ifles qu*il y a 
dans cette route , a(&voir Rurim » AèrUh , 8c 
OhxA. Ceft cette quantité d'Iiles que la Mer 
Baltique produit qui rendent la navigation 
difficile 6c tout à fait dangereuië fur cet élé- 
ment jcar de là vient qu'on y trouve à tout mo- 
ment des ecueils Qc des bancs de fable. Et , 
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comme il faut faire beaucoup de détours pour 
éviter ces rencontres > on a d*ordinaire be* 
«fbin de pluûeurs vents pour ^re un petit 
voyage. Ceft entr'autres choies la raiibn 
pourquoy- Mônfieur rAmbafTadeur ayma 
mieux mouiller crois jours versleDomeiiiesSy 
& attendre pluftoft Textremité j que d'avoir 
-la honte de retourner à Riga » en perdant 
l'avantage du progrez (^ue nous avions -déjà 
fait. 

Le g 1. nbus arrivaiœs aux Ecueils qu'on 
appelle Shares, où nous trouvâmes d-aboid 
un paflàge fi efboit entre des rochers emi- 
nens qu'a peine y avoit-il afTezd'efpace pour 
noflre vaifTeau » tellement que nous ef&ons 
â TeibrcHt en toutes choies. Peu après avoir 
paile cet endroit, nous Jettames Tancre en 
attendant un vent propre pour traverfèr 
jufqu'à Stockhulme le refte de ces écueils. 
Cependant fon Excellence envola par bateau 
Monfieur Marvel (bn Secrétaire 8cMoniîeur 
Tailor fon Maiflre d'hoftel à Stockholmen 
dont nous n'eflions plus éloignés pour lofs 
que de £bpt milles d'Allemagne ou quatorze 
lîeuës de France. Le Secrétaire fut envoyé ' 
pour donner avis de l'arrivée de Moniteur 
l'Ambî^deur» 6c pour favoir quand on fê- 
roit ù, réception dans la ville» Monfieur Tai- 
lor pour faire préparer l'hôtel & pour faire 
acheter des vivres, car alors nous eitions ré- 
duits à l'extrémité. 

Le premier jour deSeptemfare nous fîmes 

quel- 
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quelques lieues parmy ces rochers > qui di« 
vifènt la mer en diveriès branches comme eA 
tout autant de rivières. Mais cotnme il y a 
des paflàges fort eftroirs nous rencontrâmes 
.plufieuTS débris de navires qui y avoient fait 
saufrage. Au refte je trouvay cecy d'étran- 
ge en ces rochers » qu'ils ibnt prefque par 
tout couverts d'arbres fans qu'il paroiâè qu'il 
y ait aucune fubftance dont ils fê puiûènt 
nourir , 8c où ils puiflènt prendre racine , car 
on n'y void qu'un matière fblide & purement 
pierreuiè. 

Le lendemain le Maiftre des Ceremonief 
arriva de bon matin dans noftrevaifIèau,pour 
témoigner à Monfîeur l'Ambaflàdeur de hr 
part de leurs Majeftés le Roy 8c la Reyne 
Mère la joye qu'ils avoient de fon arrivée. 
Mais avant qu'il euft porté le compliment» 
• peu s'en falut que nous ne fifTions naufrage. 
Car après avoir desancré le matin pour nous 
ièrrir du vent qui s'eftoit fait favorable > il 
arriva que le Pilote voulant pafTerune poin- 
te pour avoir l'avantage dû vent > le vaiflêau 
fut d'abord fi prés du rocher que le Pilote 
tout fùrpris fut obligé de tourner levaiiTeau 
avec beaucoup d'empreflèment. Cela n'em- 
pêcha pas pourtant que le navire n'echoiiaft 
vers la pouppe à mefure qu'il tournoit» mais 
par la grâce de Dieu il n'y eut point d'autre 
mal qu'une violente fècouflè » qui reveilla 
en furiàut tous ceux qui eftoient endormis. 
Apres cela on tira £ bien le vaiflêau à lafa- 
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veur du toiir qae dans peu de temps nois 
gagnâmes cette pointe qui avoit faill^ à 
nous pecdre, &de là nous vînmes mouUier 
l'ancre à une lieuë de Scockholme. Ce fut là 
que le Gentil-lipmme Ëcuyer » qui eftoitdéja 
arrivé le jour précèdent » vint rendre conte 
de fbn voyage -à MonfieurrAmbafifadeur ,& 
entr'autres de l'accident qui étoit arrivé fur 
mer à un cheval de caroflè« qu'il avoit fait 
jetxtT dans la mer parce qu'il ieportmt mal. 
Cependant Madame rAmba^àdidce eftaot 
groflê trouva bon de Ce retirer de bonne Jieme 
dans la ville. 

Le 8. de Septembre Monfîeur TAmbailii- 
deur fit fon entrée , où il receut en effet tou- 
tes les marques pcffibles d'une amitié extra- 
ordinaire. Il eft vray qu'il n*y eut pas tant de 
bravoure ny de cérémonies qu'à fon oitnée i 
Mofco , mais j'oie dire qu'il y avoit beau- 
coup plus de fîncerité, de frandiilb & de bien- 
ièance» Et au lieu qu'en celle là les Mofco 
vîtes firent paroi fbe leur grandeur 8c leur 
vanité , icy la Cour de Suéde n'étala que f<xa 
amitié. l'Artillerie qui eu la fbudre redouta- 
ble delà guerre * fut icy l'aggreable meflâgjr- 
re de la paix &de l'a&âion, onn^eateiât 
pendant une heure que le bruit des canoor, 
dont la ville retentiffi>it de toutes parts. Car 
premièrement des que nous firmesdebâiqués 9 
&:que M"''. l'AmbaHàdeur eut pris place avec 
fbn train dans les bateaux du Roy qui luj fu- 
rent envoyés , la firegatte dechai^ea tous lès 
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canons : 8c en fuite à mefure que nous avan - 
dons on en tira quantité en d*îàutres en« 
droits fur terre , de manière que cela Tor- . 
^moit tia hruit efbnaant parmy ces rochers 
En palfanc nous vîmes un plongeur ^^ui {or- 
toit d'un lieu profond de vint brailès 9 lA 
on Tavoit dévalé d*une chaloupe avec uno 
corde» pour r*avoir le^ canons d'un vaiÛèau 
4é guerrequi y avoir fait naufrage. Uëftoit 
tout couvert d'un Ka^^t de cuir » affisdans 
^n couvert fait a peu prés de la forme d'u*« 
ne doche , 6ù ( à ce qu'il dit ) il avoit ailèaE 
d'efpa^e pour refpirer , l'eau ne luy montant 
pas plus haut qu'à laj>oitrine. Peu après oa 
npus aborda à un pont de bbis tapifîé , où 
^fa SiDceKende foc compliitMntée de la.patt 
((e leurs ^l&)eftéB parl'uft des premiers Sena4 
teursi De là il fut conduit dan» k caroilè du 
Roy à i'hfttel des Aml>afiàdeurs » leurs Ma^ 
jéftes ayant ajoutéà (à fuite pludeurs de leurs 
Gentil-hommes, Pages bc valets de pied. Les 
livrées que Moaiieur l'Amfaaflàdeur avoit icy 
^ftoient des livrées' neuves qui avoient^fl^ 
envoyées a^ec quantité d^'fRitiss kavdes fox» 
là conduite de Monfiéiir Watfon à R4gat 
^Ife cftoit, comme celles: qu'on. avoit por* 
téesàMofco, de dwp coûter d'écarlate (qui 
font les couleurs duRov d'Angleterre) mais 
elles eftoient garnies d'une autre façon à la 
mode de ce temps là,tellement qu'elles paroiÇ' 
ibîent fort belles. 
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Du Jèjour de Monfieur VJmhaJfaiiUf 
à Stockholme. 

S On Excellence n'ayant fait icj qu*ua {è/our 
de cinq ièmaines» je Q'auiay pas beaucoup 
de choies à dire fur le fu)et de cette Ambaûà- 
de, dont le principal but eftoit de déclarer 
de la part de fa Majeflé Britannique k fincere 
defir qu'elle avoit d'entretenir une efiroite 
corre^ndance avec- le Roy de^uede. Mais^ 
avant que d'entamer ce fbjet» il efl bon de 
dire en paiTant deux mots de cette Cotnr. 

Le mot de Stockholme eil propremeiit le 
nom de Plfle où la ville efl baflie :*& cette Ifle 
eft appellée Stockholme » c'eil à dire , llfle du 
Tronc (.car R$lm9 fîgnifie une MSk^Stnk ua 
tronc d'arbre) parce que ( comtx^onle rap- 
porte^ l'ancienne vitteCapitsdeeftant brûlée 
oeiix qui JIbnderent ceile-^ le fèrvirênt de œ 
moyen. Ceft qu'ils )etterent un tronc d'ar- 
bre dans l'eau, à deflèin que la première Ifle oà 
ce. tronc s'arreÛeroit feroit deilinée pour le 
bâtiment de la ville'ii bien que le,tronc s'efbmt 
arrefté icy on appela l'Ifle&.la ville qui fut 
baftie du nom de Stockholme. L'eflenduë 
de la ville avec^ tous fès fauxbouigç n'^ale pas 
pas celle de Rouen ien France. Ses bàSimens 
ibnt la pluspart de pierre 8c une partie de boisi 
il y en a entre ceux-là quelques-uns fort ma- 
gnifîques, comme entr'autres l'hôtel du Ge- 
neral Wrangel&ccluy du Chancelier. U y a 
quelques endroits de la ville qui eflanshors 
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âe fifle font baftis comme Venîfè fur des 
pilotis , de forte que la mer iîotte par deC- 
fous. Le Palais n'a rien qui foit remarqua- 
ble, hormis qu*eftanrau bord de l'eau on y 
peut avoir l'avantage de voir quantité de 
navires qui n'en font pas fort éloignés , & cn- 
tr'autres les vaifleaux du R07. Mais ce qu'il 
7 a de plus remarquable à Stockholme c'eft 
que dans un lieu raboteux Se desaggreâble il 7 
Ait Un peuple fi poli, 5c que parm7 tant de 
rochers &d'Iflesde{èrtesqui IU7 font autant 
deremparts & de fortereflèsjl'on puifie trouver 
une Cour fi aimable Se (i bien civilifee. Nous 
avions nouvellement éprouvé le contraire en 
Mofoovie , qui eft un fort beau pays , mais 
<qui ne produit que des hommes dont la &çoa 
de vivre eft incooipatible avec la civilité s Au 
lieu qu'ic7, dans un pa7s qui fombleavoilr 
efté le rebut de la nature , nous trouvâmes 
toute forte de douceur & de politefiè. Outre 
la langue du pa7s la Noblefiè s'adonne d'une 
fa^on particulière au François, 8c de fait on 
le parle là Çk bien 8c Ci familièrement qu'il ièm- 
bie que cette langue s'7 foit naturaliiee. Leur 
humeur 8c leur façon de vivre a aufiî beau« 
coi^ de rapport à celle des François, ils font 
d'ordinaire ouverts de fort raffinés , 8c n'af- 
feâent pas moins la galanterie» Pour ce qui 
eil de la Religion ils fuivent comme en Daa« 
xiemarc les fontimens de Luther. 

Des que nous fumes arrivés à cette Cour, 
Moniîeur l'Ambafiadeur fut traité troisjours 
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aux dépens du Roy , & Je troîfîeme ( V^ 
«ftoit un Dimanche ) il eut audience de û 
Majcûé. . Je ne xa'^Trctterzy pas à en deicn» 
re les cérémonies» puis que ce font les mcù 
mes dont on ie ièit ordinairemoit dans les 
loutres Cours de l^Europe. je diray lèule- 
snent touchant la peribnne du Roy » qu'a- 
lors il n'avoit pas encore atteint Tâgedcncuf 
ans» Se qu'à cet âge neantmoins ilpoiïbdoic 
toutes les perfeÛions dont un jeune Princç 
tSt capable. Il eftoit parfaitement beau, use 
certaine gayeté paroifibit fur fonvi^^e , kr 
quelle raviSôit en admiration tous ceoxqui 
eftoient prefêns , enfin c'eft nn jeune Roy 
en la peripnne de qui on void revivre tou- 
tes les vertus iieroïqi|es de jËs Pi^edecefièurs: 
Sa chevelur e «toit fùit blonde* . il avoir alors . 
un habit de toile d'argent » il p<»toit le 
^aateau 8c l'eTpéé , & ion chapeau eftoît 
garny d*un bouquet de plûmes blanches. Il 
Ce tenoit debout fous un £>aiz devant une 
chaiiè y ayant à Ces coftez les Regens du 
Koy^ume^ quantité d'autre Nobleife. Voi- 
cy le compliment que fonrExcellence luy 
fit d'abord qu'elle l'eut abordé , & que ce 
jeune Prince écouta avec une gravité Se une 
^ace admirable. 

SIRE, 

LE Roy mon Maiftre m'a envoyé à vôtre 
Majefté pour cultiver & pour célébrer 
l'amitié qui eièh^ureuiiènieiit établie entit? 
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vos Majeftés, pour participer en fà placée 
voflre prefènt bonheur dont il vousibuhaite 
tuie éternelle durée » 8c pour vous aiTeurer 
que s*il peut ajouter quelque choie à toutes 
' ces benediâions dont voUs eftes maintenant 
comblé , il n*y manquera jamais de ion 
côté, fit quand fk Majcùé dit cela elle ne par- 
le pas feulement de cette Amitié publique 
qui eft entre vos Majei^, elle croid cette 
amitié trop petite qui fe borne en de^ trai* 
tés : mais elle entend outre cela une peribn- 
nelle & tres-intime aâèéb'on pour voftre 
Ma)efté , une amitié Royale auiTi grande que- 
les cœurs des Roys en font capables , un« 
borne 8c iàns re^rve , 8c qu'elle, s'engage de 
vous faire paroiibre en toutes les occaiions 
où elle pourra vous témoigner Gl bonté. Et» 
aHn que voftre Majefté fâiânt peut-eihNi re- 
flexion fur le retardement decesdeckrationt 
ne fuft pas moins periuadée de Thc^nneur que 
le Roy mon Maiftre vous -porter il adonné 
à cette Amba(Iàdele meime avantagp^ue la 
ftn a fur le commencement , d'eflte la pre<* 
miere dans (,'întention bien qu'elle £bit la der- 
nière dans l'exécution. Toutefois s'il y a ^uek 
que faute dans ce retardement il n'y a que 
mon propre malheur qui en foît la cauiè». 
puis que je viens d'un climat où il.ialoit 
beaucoup de temps pour ne rien iîûre. C'eft 
pourqtioy je ne^pui#qu'eftimer d'âiitanl>pluiB 
le bonheur que je poflêde maintenant de voir 
l^n £1 grand Monarque en laperibnne de vô^ 
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tre Majefté» qui eft un Prince (îparfidt dans 
une jeunefib û tendre 9 Se de qui on pourroit 
dire à: bon droit ce que Ton diibit d'Hercoie 
dans fbn enfiince : 

P^irvttsqui videri 
Sentiriquê mgms *, 
H qui reprefemez dans un fi excellent mo- 
delie la grandeur & lageneroficé de tous vos 
Predeceâêurs. Cependant ]c ne fàurois aflêz 
admirer le bonheur de vjofbe Royaume » en 
faveur duquel il Semble que la Providence 
de Dieu ait changé fcm cours» puis qu'elle a 
fait de ce qu'il menaçoit autiêfob comme 
«ne malediétion le plus grand bonheur de 
cous vt)$ fujets, enfàiiàntr^nerfur eux un 
Pupille. Enfin je me déclare tout prêt à té- 
moigner 8c à faire voir en toutes les occjfions 
le tres-fincere defir qu'aie Roy monMai(faie 
d'avoir une parfaite coirefpondanceavec vô- 
tre Ma}e(té à voflre mutuel contentement 2c 
pour le bien de vos-déux Royaumes. 

Monfieùr TAmbaflàdeur ayant récité ce di(l 
cours en Anglois à tefte couverte,ibn Sécrétai-: 
re prit d'abord la parole > & l'intopreta en La- 
tin de cette Êiçon; 

Dominé Bjéx^ 

DOrmnus Rmx meus ad h^efiatem Veftram 
mê Ugofvit sêt excoUmn ' o^ c$nceU6rarem 

nmici' 

* Stu« bien qu*il fufl petit À voir ïl j 4V9tt jnommtffU 
9nfij ndimt unpndj^t tU mirvtiUi*^ 
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rnnicitiamiran' Majefiates veftrasJMn optimis 
aujficiis contraBam , Ht gratularer è* fi^a 
vice fartiâparem fr4ftntem Majefiatis vefir^ 
fâUcitatem {eandeni etimn in fofierum Aogu^ 
ramh » ) utque Maj^ati vefirA confirmarem 
quodfi quomodo forttênis vefiris fuferaddere/HO 
afftùiu à* contrtbuere fojjît nuUa in re Maje- 
ftati vefirA defuturam. Et quum Majefias 
fua hM dicit non tant tin de fr^Jenti fMicâ 
inter . Majeftates veftreu éf fua Régna Societatê 
loquitur» anguftiorem illam amiçitiam exifii- 
mat q$M fdderurn hoBenus (^ tra^atuum 
velt^i cameUis circumffriéitur, Sed intimam 
quandam à* fingtdarem ùenevoUnti^minnuitp 
benevoUntiam quantum if fa Regum corda effu^ 
ftffitnam ^ profwndam fine coruiitione fine /i« 
mite quacunquein re Majeftati vefira gratifia 
tari o* Commodore fojpt. J^e verlhoc tardiks 
quàm frofitmmcf quo Majefiatem veftram corn- 
fleStitur honore profiteri videatur hoc ipftêm 
Majefiati vefira honore datum efi , ut quo mo» 
do finis initia antecedit ità hdc ad Majeftatem 
veftram Itgatio poflerior quidem executione fed 
meditamento éf* confilio prima exifteret, Siau- 
. tem dicuhi hujus mord culpa refidat ifola mets 
fortunaargui peteft, utpote qui ab ilU regio- 
ne (^gente recens adveniam tsbi ad nihil agen» 
dum non minort tempore opus erat. Sed eojam 
impenfius mthi gratulor dum Majeftatem ve* 
ffiram tandem contempler y intamtenera dtat.ê 
jam coïéfiimmat$im Frineipem > sle quo uti de 
parvo Ùh Hercule meritodsci potefi 

Par- 
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»~— Par^ufqù^ vidcrî 
Sentirîque ingens ,' 
^ in quo tMnquam inferftBifsimc modttlo he^ 
roicam omnium Majorum Vefirprum magTMni' 
mitatem , cdteraque Regii tamdnimiquÀmcûr' 
forts Uneamenta recognofemtu (^ "videmMS. Noc 
fojjum Regni njtfiri firtuntis fMis Ukdare » qui- 
ihiiHtmagis velificetur ipfa Divins Pr^vÛen- 
fia cùrfumfuttm mutavit, (^quod/uo oUm 
fopulo interminsta tfi in/ummam fiMitûrttm 
'vefirorum filicitatem convertit , faâendo ut 
TufiUnsfitpereos regnaret. De estera memet* 
ifjkm offero (^frofiteor uti faratifshnumuti' 
nsm (ji» àftifiimum infirumentum^ ad eonte- 
ftandtem fj^ approùandnm omni ouafione een- 
ftantifsimam ^ fincerifsimum Majeftatis fu^ 
votnm ferfeBifsimà cum M0Jeftate veftrs ami' 
eitid fir foeietatis , adwMtuum Majeftatum ve- 
firarum ^atuHum e^ quodcunque alterius Rt^ 
gnorttm veflrorum emoîumentum. 

Apres cette interprétation » le Chancelier 
Monfieur le Comte Magnus Gabriel de la 
Garde répondit , au langage de Suéde au nom 
du Koj , êc ùl réponfè hit auflî rendue en 
Latin. Il dit» que ie Roy fbn Maiftre fèièn- 
toit fort honoré d'uneii iplendide Ambafiàde, 
par laquelle fà Matefté Britannique luy fàifoit 
l'honneur de le fâliler en le félicitant de ion 
heureux gouvernement i qu*il prenoit aufli 
beaucoup de part i la profperité du Roy de la 
Grande Bretagne 5 8c que delbncoftéilfèroit 
toujours dii^afé a entretenir avec |uy une ami- 
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tfétres-eiîroke. Enfin il témoigna que fa Ma- 
jefté fon Maiftre avoit beaucoup d'eftime 8c 
d'affeâion pour la perfbnne de Monfieur 
rAmbaflàdeur. 

Le lendemainMonfîeur TAmbaiHuieur eut 
audience de la Reyne Mère en (on apparte- 
ment. Ceft une Princcâè' qui » outre les gnu 
cès de l'eiprit qu'elle poflfede , n'eft pas moins 
embellie des avantages du corps. Elle eftoît 
fbusunDaiz devant unechaife, 8c il y avoit 
autour d'elle pluiieurs Dames de la Cour 8c 
quantité de Gentil- hommes. Son Excellence 
l'ayant abordée luy parla tefte nue » 8c fbn Se- 
crétaire interpréta â>n compliment en Fran- 
çois de cette ^çon : 

MADAME, 

LE Roy mon Maiftrc m*a donné ordre 
trcs-exprésdefaluër voftre Majefté de fà 
part : 8c , quoy que voftre qualité fuffit 
pour l'obliger à cela , neantmoins l'interefl: 
que vous avez au Gouvernement de ce 
Royaume avec lequel il eft allié» 8c le bon- 
heur que vous pollèdez d'eflre mère d'un 
Prince fbn am y dont les perfedtions rempKf- 
iènt déjà tout le monde d'efperances , l'ont 
engagé d'une façon particulière à vous décla- 
rer maintenant par ma bouche la grande efli* 
me 8c la fincece afïeâion qu'il a' pour voflre 
perfbnne. Et défait fi l'heureux eiUtdevos 
affaires luy donne beaucoupde joye, c'eflaufH 
voflre Mdjeflé qu'il reconoit comme la prin- 
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cipale fetirce d\ia bon> heur fî public. Et puis^ 
que dans la conjonâure de minorité d*ua 
Roy il li'y a point icy d'autre diipute que 
celle-cy » fi c*eft voftre Majefté ou le Royau- 
me qui dûivtpitndre le plus de part au bon- 
heur du Roy rofbe fils « â Majelbé mon Mai- 
Are s'offre de (aire le trbiliénx pour eonre^ 
tenir un cHfietent fi aggreabkicar il^ft refolu 
de ne fe tenir jamais neutre dans vosdiiputesû 
lieureuiès Se fi pleines d'amitié. La Reyne 
m*a auflî commandé, hioâmmi de vous té- 
moigner combien elle chérit la personne de 
voftre Ma)efté| 8c comment elle defiroitde 
faire paroiftrc par tous les moyens pofiibles Te- 
ftime qu'elle a pour vous. . A mon particulier 
je vous demande , Madame, la permifiion d'of- 
frir à voftre Majefté mes très- humbles fervi- 
ces, comme je fais avec un profond re4>eâ. 

Sur cela il fut refpondu a Monfieur l'Am- 
baftàdeur au nom de la Reyne » que û Maje- 
fté eftoit bien obligée au Roy & à la Reyne 
de la Grande Bretagne pour h manière Gi>li- 
geante dont il leur àvûit plûde laâdiierpar 
Monfieur l'Ambafiadeur , qu'elle prenoit au 
refte beaucoup de part à l'heureux gou veme- 
tn^nt de & Majefté Britannique , 8c qu'elle 
cofttribueroit tout ce qui luy feroit poftibie 
pour entretenir une ftrme 8c fincere amitié 
entre les Couronnes de ^oede 8t d' Ahgleter» 
re i que pour cet eftèt elle tâcheroit fur tou- 
tes choies d'infpirer ce dtfir dans l'efprit du 
Roy fon fils 8c de l'entretenir toujours dans 
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43efte penfée. Enfin quefa Majeftëavoitune 
eftime toute particulière pour la perfbnne 
de ibn Excellence 8c pour Tes belles qualités > 
^ qu'elle l'aiOfeuroh de iès bonnes grâces 8c de 
ù. faveur Royale. 

Après cette audience Monfieur rAmbaffa- 
^deur employa priacipalement le peu de temps 
qu'il avoit à rejourner dans cette Cour à noiier 
dftroitement ( amant qu'il futpoffible ) l'ami- 
•$xt de cesdeux Couronnes I de là vient qu'il 
^tot diveriès conférences en public 8c en par- 
ticulier avec les principaux: Minières de cet 
£ibt. Il parla entr'autres choies du deilèin 
^ue le Roy (on Maiihe avait de faire une li- 
gue avec cette Couronne 8c celle de Danne- 
marc , H leur fit voir combien en feroient 
grands les avantages, 8cque£ins doute de là 
depeadoit principalement la Pureté de trois 
Royaumes , d'Angleterre , Suéde , 8c Danne- 
xnarc. Qut pour ceteffet û Ms^fté Britan- 
nique deputoit deux Gentil - hommes en 
qualité d'Envoyés extraordinaires , l'un pour 
cette Cour^ l'autre pour celle de Dan- 
netnarc , afin de conduire cette afbire à 
xme heureufe fin. Ce deficin fut aifez bien 
Approuva dans cette Cour , qui témoigna 
toujours beaucoup d'inclination à s'unir 
eftroitement avec TAngletcrre : 8c comme 
il femble que ces deux nations l'Angleter- 
re 8c la Suéde ont i^aturellement un pan- 
chant d'amitié l'une pour Tautre , aufti é- 
toit-il iàns doute fort à propos d'agir fur 
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un fi bon principe 8c de £ûrequePart perfc^ 
ôionnaft la nature. 

Son £xcell6n<^e intercéda auffi ea faveur 
deplufieurs Anglois, Marchands ou autres* 
qui avoient quelque démêlé icy ou qui de- 
niandoient quelque faveur fur de certains 
fondemens. A cet égard MonfieurrAmbaflà- 
deur trouva auili cette Cour û favorable qu'il 
& lafToit pluftoft de demander qu'on ne fè 
lafïbit d'accorder : 6c au lieu qu'en Moicovie 
onfejettoit iàns raiibn toutes &s demandes > 
ïcy il. trouva une Cour û genereuiè à (bn 
égard qu'on n'y cherchoit qu'à le combler 
de faveurs & à \uj donner toute forte de fàtis- 
faâion. 

Il y avoir à Stockholme trois Refidents » 
l'up de France , l'autre de Dannemarc , & le 
troiliémede Hollande. Moniieur l'Ambdlà- 
deur eut avec chacun d'eux di verfès confé- 
rences en particulier chez luy , £c les traita 
auflii l'un après l'autre avec tout l'accueil po£l 
iible. 

Cependant fbn Excellence eut l'honneur 
d'être traitée d'une manière tout à fait obli- 
geante par leurs Majeftés le Roy & la Reyne 
Merc. Ce fut dans un petit Palais à quelques 
lieuè's de Stockholme où Monfieur l'Ambaf- 
iàdeur fut receu des fbn arrivée & régalé d'une 
collation , cela fait on luy ût voir ce qu'il y a- 
voit de plus beau dans le Palais,& en fuite il fut 
conduit à' dîner avec leurs Majeftés le Roy 8c 
la Reyne Mère. Le Roy ne manqua pas d'y 
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b|OÎre la fànté de ùl Majefté Britannique 8c de 
Id porter à Monfieur l'Ambaflàdeur : mais 
éomme illabeuvoitavec beaucoup de plaiiir. 
il arriva par malheur que le verre eftant trop 
grand il verià une partie du vin fiir (es Ka- 
bits. Ce jeune Prince parut d'abord (i hon- 
teux de cet accident- qu'apparemment il eufl: 
bien voulu reboire cette fanté avec plus 
de précaution , pourveu qu'on euft oublié 
le malheur du premier eflay. Apres diner 
Monfieur T Ambaflàdeur eut le divertiflèment 
de la chaflè dans un beau Parc où il y avoit 
grande quantité de daims. Le Roy y fut auiïi 
prefènt a cheval » 6c comme il remarqua que 
ibn Excellence fàifbit difficulté de tirer à ua 
des plus beaux daims de la troupe qui ièpre- 
ibnta d'abord » il luy demanda pourquoy il ne 
tiroit pas dans une u belle occafîon. Moniieur 
l'Ambaflàdeurluv ayant répondu qu'il fufH- 
ibit pour (on divertiflèment de vifèr à un- 
moindre daim , le Roy luy répliqua d'abord 
tre^-oblîgeàmment qu il ne devoit pas pren- 
dre garde à cela , & que pourveu qu'il luy en 
refèrvatt un il pouvoit librement difpofer de 
tout le refte. Enfin Monfieur rAmbafladeur 
fè retira après avoir chafle long-temps un 
Daim qu'il avoit cfté obligé de blelîèr deux 
ou trois fois avant qu'il voulu ft fè rendre, âc 
comme c'eftoit la proye de fbn Excellence il 
fiit d'abord envoyé à fon hôtel. Quelques 
jours après il le fit un fort beau Bal où Mon- 
fieur rAmbaffadcur fut prié de fe rencontrer : 
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û bien que nous vimes li le beau monde d& 
Stockholme îclapolitefTe de ceut quicom- 
poiènt la plus belle partie de cette Cour. 
Deux jours en fuite (on Excellence eut lacu- 
riofité d'aller voir les plus grands vaiifeaux du 
Roy qui ihouilloient tout prés de la ville » 8c 
là nous vimes en effet que ce Royaunae ctoit 
fort bien pourveu de vaifleaux de guerre. La 
fin de cette vifîte fut une belle coSation que 
Monfîeur le Conrte Stenbock Amiral de Sué- 
de donna a fbn Excellence parmy le bruit des 
trompettes, des tymbales & des canons. Le 
lendemain Monfîeur TAmbadàdeur fut enco- 
re traité avec une pompe tout à fait extra- 
ordinaire par Monfîeur le Chancelier dans une 
de Tes maifons de campagne à un mile de 
Stockholme en la compagnie de la principale 
Nobledb de cette Cour. Ce fut là que (bn Ex- 
cellence receut toutes les marques pofTibles de 
Teilime & de Tamitié qu'on avoit pour ùl 
perfbnne , & que toutes chofès repondoieat 
a fà grandeur. Apres qu'il fut arrivé on luy 
prefcnta la collation avec la Mufique > cela fait 
il eut pour une demy heure le plaifirde voir 
neuf Comtes courir la bague en ia prelèoce 
avec beaucoup d'adreflè&. d'agilité. De là il 
fut conduit à table , où il trouva de quoy con- 
tenter tous les fèns,c'efl pourquoy l'on demeu- 
ra près de quatre heures à table. Uy eut en- 
tr'autres choies un très-beau concert de vio» 
Ions, de trompettes, & de tymbales , & à 
fon départ on fit auilî jouer les canons. Cette 
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. fêjoiiïflâike en attira tioe autre lekndcBiam 
4$(i»Vhùte\ de Monfieur l'AmbafTadeiir , qui 
traita cette meCme oomjMgnte avec toute io»- 
te d'accueil 8c de fraochifb. 

Le 3 . à' Octobre i\ £e fit une autre iqouîf- 
ûnce à l'occafiuo des Macckaods Anglais de 
Stockboime , ^ui regabreot fpleodtQlemeoc 
{on Ëxcellfioce & ies domeftiques. Mais ce 
feftto ne fut pas il toâ achevé qu'il y eut 
une; fàaglaiite quereUe . entre deux Grentil- 
lumunes de Monfiour PAmba&lear » dont 
l'un étoit un Coionel Alleman que ibo Ex- 
cellence avoitreceu àMofix) en fa m^'&s en 
qualité de Gentil-homnoc fuivant. L^autre 
qui luy ofta la Tiehiy vnck prêté une fbm- 
ne d'argent conûderable , panje que c'effcoît 
«nhommedeikoomiqîfl^ncey deqoiile^- 
roitd'eftrehien-toftiàtia&it. Ceiuj-c^» qui 
s'étoit mis par £bn mayen dans un fort bel 
equippage après avoir efté quelque tonps pri- 
ibnnter de guerre à Mpico « au lieu de le ùld^ 
faire fk contentoit de le pajer de temps en 
temps d'ingratitude & de répon&s inTolèntes. 
De manière qu'après ce fe{|in, où tls& resx-' 
contrèrent to\is deux» ils trouvèrent l'occa^ 
iion de vuider leur diffèrent par l'épée des 
aui&toft que Monfieur TAmbaflàdeur £ê fiit 
retiré chez {of. Le démêlé fut fotal pour le 
Colonel, qui d'abord fut blefTé à mort, ôc 
celuy qsi en porta les nouvelles chez Mon- 
iieur l'AmbafTadeur fut le meurtrier mef^ 
fiies en perfbnne» qui ne £è contenta pas de 
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fe vanter parnay nous d'avoir tué (à partie l 
mais fortit encore à la rue pour déclamer 
contre luy en publiant fà charité prétendue» 
d'avoir exterminé un homme qui ne merù 
toit pas de vivre parmy les hommes. Cepen- 
dant il fè trouva bien-toft iàiû au milieu de 
fes trophées & réduit dans une prifbn, pen- 
dant que fon Excellence prenoit ion repos 
ordinaire iàns ûvoir cet accident. Mais £e 
lendemain elle n'en fut pas fi toft infermée 
jqu'elle voulut en examiner les ciroonftances 
au long : 8c par la conformité des témoig- 
nages qui furent portés contre le Colonel , elle 
îugea qu'il avoit tort dans cette querelles ce. 
qui fut un bon argument pour retirer de la 
prifon celuy qui s'y eftoit engagé par ion im- 
prudence. On depoià que le Colonel eftoit 
un homme querdeux 8c de mauvaifè vie, 
qu'il n'avoit rien d'honnête que l'exterieu]^ 
qu'il avoit fourbe ùl partie en des chofès d'im- 
portance 9 8c qu'il l'avoit provoquée fur la de- 
mande qu'elle luy fit de s'acquitter delà deb- 
te. Cette depoiirioneftant vérifiée fè trouva 
af&zfolidepour juftifier en quelque façon le 
meurtrier, fi bien qu'il fut relâché : mais 
par refpeâ: il s'éloigna pour un temps de la 
perfonne d^MonfieurrÂmbafTadeur» 8c s'en 
alla nous attendre en Dannemarc. 

Monfieur Henry Coventiy étant arrivé à 
Stockholme de la part du Roy de la Grande 
Bretagne en qualité d'Envoyé extraordinaire, 
8c ik Majefté ayant envoyé un vaiiiêau de 
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guerre à Monfîeur TAmbaflàdeur pour fkire 
le voyage de Copenhagen partner» ibnEx* 
cellence fe difpoià bien-toft à partir pour 
Dannemarc. Mais avant fon départ Madame 
l'Ambailàdrice fiit obligée d'dler voir la 
jReyne » & bien qu'elle fe jtift auparavant ex- 
cufée fur fà groffefle , neantmoîns la Reyne 
témoigna tant de paflion pour la voir qu'el- 
le ne put pas fe difpenfer de luy aller témoi- 
gner fes refpeéfe dans le Palais. Après qu'el- 
k eut efté quelque temps avec la Reyne » 
qui difcourut avec elle par le moyen d'uri 
truchement, le Roy vint la faliier, & peu 
après elle prit congé de leurs Majeftés. 

En CjC temps - la Monfieur TAmbaffadeur 
avoir déjà receu du Royunprefentfortcon- 
fiderable , c'eftoit fa médaille 8c une fort bellô 
cfpée toute enrichie de diamans autour de la 
garde ,. de la poignée & du bout. C'eft pouri 
iquoy fon Excellence voulut avant que partir 
teconoiftre en quelque façon la valeur decQ 
prefent par celuy qu'il fit aux Gentil-hom- 
mes, aux Pages, muficîens, 8c autres fervi- 
teurs du Roy 8c de la Reyne Mère qui a- 
voient efté- employés à fon feryice pendant 
le traitement qui luy avoit efté fait icy des 
fon arrivée. U leur donna prés de mille efcus 
en ducats , qu'on diftribua à chacun félon 
fon rang. LeMarefchal ou Maiftre d'hôtel eut 
pour ÛL part foixante ducats dans unebour- 
fe d'argent, rintrodu<%ur des cérémonies 
en eut vingt 8c cinq avec une bourfe d'ar- 
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gent « rETchanfon, TEicuyer trenchant » 8c 
le principal Gentilhomme qui ièrvoit Ma- 
dame dans un département où die avoit & ta- 
ble à part , eurent cliacnn vingt ducats avec 
desbourfesd'argent. Le refte fut donne uns 

bour&s» 

L'onzième d'Oâobre Moafîeor l'Ambai^ 
ikdeur prit de nuit ion congé du Roj & de 
la RejneMere. Voîcy k compliment qu'il 
fit premièrement au Hoj. 

SIRE, 

LE Roy mon Maiftre s'efbmt acquitte 
par cette Ambaflàde des. devoirs de l'ami- 
tié qui eft entre ces deux Couronnes > jefiiis 
maintenant obligé par fon ordredemereti* 
rer. Il eftoit necef&ire que je fu0è rq>pelé 
d'icy y autrement il m'arriveroit peut-eftrc 
comme à ceux qui s'attachent à la conoidàn- 
ce des Aflres t qu'en admirant la ^lendeur 
de voifare Majefte , qui brille entre le$ Re- 
gens de qui fait avec eux le nombre d'un 
Septentrion » je m'oublierois moy-mefme. 
Je rendray fidelle conte à fà Ma)e»é de vos 
vertus Royales Se de la grande pro^rité dont 
vous jouifièz maintenant , ce qui eâ £uis 
doute la chofè la plus aggreable qui iàuroit 
luy arriver. Cependant je iiiis obligé par (on 
commandement de vous donner encore une 
fois des afièurances de cette tres-fincere ami- 
tié qu'elle a pour vofkrc Majefté j 2c }e ne 
doute point que vofbe Ma)efté ne foit bien 
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perfûadée de raâeâion 8c du zde que j'ay 
apporté à conièrver cette tres-parfâite unioa 
qui eft entre vos Majeftés. Au refle je rends 
grâces infinies à vofbç Majpfté de toutes vqs 
feveurs Royales » & comme )e fuis incapa- 
ble de \çs reconpite , le Roy^ mon Msdi^ve en 
tiendra conte luy-naeime, £nfin je prie pieu 
qu'il y ait toujours en^reyps M^jçÀeç 6c ¥c>5 
deux Couronnes une auili heurçuiè çorref' 
pondance qu'il y a pre^ntem^i^t» q^'il en- 
tretienne toujoi^n c^tte union &yorab]fi qui 
. eft dans le Confeil de l'une 8ç del'a^tre» que la 
gloire Se les vertus de vofbre AÏajeÂé prepnei^t 
toujours de fèmblablesaccrpiflèmeas , 9^ que 
le bon*lieur de la pai)i dont vous jouiflez 
puifle furpsjdlêr içs trophée^ de to^s yqspre- 
deceileurs. 

Ce compliment fut ainfi Kcndu en l^ii. 

memijpmus mutnii amiçiti^ int.P' dutu 
Curons (ffiàis hsHmH^ per me f^^isfiçmt , 
fitojam mandat» acmfor. Atctrfi hmfi ^ re^ 
vocari ofus erat » t^ qmdftfUftrHm fluftiofis 
ufu vaut in J^Ui^dore Idojeftatis vfftra cm- 
tanfUmdo femper tkfixué harerem^ tantavO" 
luptatis fuit Mojefiatem vfftram^tdm^ari , ut 
inter M^mtes fcintiUet ér jf^fiwn cffm illis 
SfptmtrioMim fiéorumjydf^s ae numerum im^ 
fUrt viduunr, Majeftati fua de froJ^itMe 
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^ vrrtutibus veftris onmia fidelijjtmè narrai 
bo y €[140 nihil oftatius aut jucumUus Mafe^ 
ftatifu£ poteft acâdere, Ego intérim Majeftâ- 
tis fujt jujfu tadem qtia frius ajfeveratiom 
mt^errimam ô" cmftantiJftmMn fumn amici- 
tiam Majeftati v^a confirmoy o* f»^^ ^^ 
fit inter Majeftates veftras mutua benevolen^ 
tia ut augeri neq$teat J^abo faltem eain 
fer me non ejfe imminutam. Majeftati veftrA 
gfatias de regiis fms beneficiis juwmas ago^ 
quas eJ» quoniam ipfe rtferre etiam non pof^ 
fiémB^emJ^fideodeèitorem. ^uodreliquum 
eft JDeum Optimum Maximumdtfiejfurus vé-- 
neror fji*precor, ut eadem amicitia inter Ma- 
jeftates veftras éffi^^ Coronas aternaperma" 
neat, ut idem animer um éf* covfiUorum con- 
fenfus in ÉocfuoKegimineperpetuetury utMa- 
jeftatis "vefha gloria éi» viftutes paribus incre* 
mentis femper'eodem modo ajfurgant ,.utque 
Tacis veftrét triumphi Majorum vtftrorum tro» 
phda excéder e pojjînt éi*fuperarè. 

Là deflbs il fut répondu en Suédois 8c 
en Latin , qu'entre les plus grandes marques 
que le Roy euft receuesde la fincere amitié 
de Ùl Majeflé Britannique, ileftime particuliè- 
rement celle-cy d'avoir choifi ion Excellen- 
ce Monfîeur le Comte de Carlifle d'entre la 
fleur de la NoHeflc d'Angleterre , pour l'en- 
voyer versluy en qualité d'AmbafTadeur ex- 
traordinaire i & qu'ayant fait réflexion fur 
fa prudence éc dextérité à joindre les interefls 
des Royaumes de Siiede éc d'Angleterre» il 
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cufl: bien fbuhaité de joiiir plus long- temps 
de ià prefènce ; mais puis qu'il efloit rap- 
pelle par là* Majefté Bntannique , fa Majefté 
de Suéde éftoit obligée de luy donner avant 
fbn départ de nouvelles affeurances touchant 
fa grande amitié envers le Roy d'Angleter- 
re ; qu'au refle elle fouhaitoit de tout fbn 
coeur à Monfieur T Aiïfbafradeur un heureux 
retour en fa Patrie , Se qu'il pouvoit bien le te- 
nir afleuré de là faveur. 

Cela fait Monfieur 1* Ambaflàdeur fut con- 
"duitvers la ReyneMere, dont il prit congé 
en ces termes: 

MADAME, 

Puis que je fûts maintenant lur mon de-^ 
part, )e luis obligé parle commandement 
du Roy mon Maiftre & de la Rcynede re- 
prelènter encore une fois plr des paroles les 
plus vives la très-grande afïèâion qu'ils ont 
pour vôftre Majefté , & quelle part ils pren- 
nent d vos intérêts , puis que ce Ibnt les 
mefmes que ceu:tdu Roy voftre fils& défi 
Couronne, Et bien qu'il n'y ait point de 
paroles allez fortes pour dépeindre une af!è- 
âionlî réelle, & que je Ibis d'ailleurs obli- 
gé de remercier voftre Majefté au nom du 
Roy mon Maiftre de tous les honneurs dont 
voftre Majefté m'a comblé en là confidera- 
tion , je trouve neantmoins de la bien-lèan- 
ce en mes défauts. Et 11 je manque de langa- 
ge ce n'a efté qu'une prévoyance du Roy 
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mon Maiftre 8c up compliment qu'il vous 
fkit t puis qu'en des occafions û extraordi- 
naires rëioquemfe la plus luurdiedIemeurerQit 
interdite. C*cflj pourquoy je prîeray ièule- 
ment pour la pffofperké & le bon-heur de 
voftre Majefté, k (ce qui en fait la plus belle 
partie) pour la ^nte dii Roy yo&pc ûls, ce 
centre de toutç là ^yé & de tous les Ibins 
de voflre Ma^eû^-^ dans tous les lieux où 
je pailèray , mais fiU" tout a leurs {Ktajeftés» 
jfi feray un fidelle rapport de ce que j'ayveu 
de la grandeur 8c des vertus de ro&r^ Ma^- 
fté y en coki&rvant tres-religieufèment le ibu^ 
venir que j'ay de vos faveurs Royales. 

Pendant que Moniieur If AmbafTadeur reù 
cîtoit ce compliment il arriva unechofèqni 
furprit fort toute l'aflêmblÀ s c*cft qu'envi- 
ron le milieu de fbndiicours» où il dit que 
l'éloquence la plus hardie demeureroit inter- 
dite y il fit une fort longue paufè comme s'il 
euft fait deflein de prouver ce qu'il diibit. 
Pour moy je crus que lallnceritédu di&ours 
de Monfîeur TAmbaflâdeur avoit produit cet 
efiët»8c que pour avoir eilé trop en peine ppiir 
reprefènter a la Reyne là grande i'amitieque 
ik Majefté Brîtanm'que avoit poMr elle» 8c le 
reflèntiment que luy-mefme avoit des fa- 
veurs qu'il avoit receuêsdeiàMajeftélaRçy- 
ne, la parole luy manqua > félon le duc de 
Seneque, Curd levés Uquuntur n^entisfin- 
fmti que la langue effc déliée quand on n'eft 
en peine de rien, mais que les gninàiGÀns 
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{ont muets. Neantmcins le Secrétaire tom* 
bapt dans la meûne faute & échouant au 
meûne endroit lors qu'il iater|mrtt le coa|« 
pliment en François , je m'imagina^ que b 
choie avoit efté faite à defièio. Enfin rua 
& l'autre eftant relevés de kur chute on ré- 
pondit au nom de la Reyne» queft Maje* 
Ae eiloit bien obligée au R07 & à la Reync 
de la Grande Bretagne pour les nouvelles a£> 
ièurances d'amitié que Monficur TAmbiffi.- 
deur venoit de luy donner de leur part ) qu'el- 
le prioit fon Excellence de témoigner au 
R07 ibn Maiftre avec combien de joye fc 
de reconoiflânce cUe recevoit toutes ces deu 
clarations, & que pour ce qui efloit de fim 
cofté elle ne manqueroit point d'employer 
tout ce qui dependroitde fes foins pour con- 
server religieu&ment cette heureuiè corre- 
spondance qui eftoit entre le R07 de Suéde 
.£)n fils 8c & Majefté Britannique 1 qu'elle 
defiroit auflî de faire içavoir à la Reyne fk 
four avec combien de zeie elle honoroit Ùl 
peribnne & fks vertus » & quelle p$Ht elle 
prenoit à ià prorperité. Enfin que & Ma* 
jefté efloit fort fàtisfaite de la genereufê con- 
duite deMonfieurrAmbafiàdeur» Se qu'elle 
avoit beaucoup d'eflime pour fbn mérité, 

Ainfi fbn Excellence ayant .pris congé de 
kursMajeflés fut conduite dans une fale* où 
elle fiittraittée au nom de leurs Majeft^ avec 
toute forte de fplendeur & de pompe en la 
compagnie des principaux de la Cour. 



Du Voy^ide Stockholim k Copenh^genZ 

LE long fèjour que fon Excellence avoît 
fait parmy ces Torpilles de la Cour de 
Moïcovie, robligea^de (èjourner icy peu de 
temps , afin de fe rendre au pluftoft en An- 
gleterre. De là vient que le 13. d'Odèobre 
deux jours après l'audience de congé » nous 
partimes de Stockholme pour venir en Dan- 
nemarc. Et comme le vent eftoit très- favo- 
rable pour commencer le voyage , Monfieur 
TAmbafladeur fit toute la diligence poflible 
pour s'embarquer de bonne heure : C'eft 
pourquoy » bien qu'il fift extrêmement froide 
Il ne fit pas difficulté de voyager prelque tou- 
te la nuit fur l'eau, afin de pouvoir atteindre 
le vaifleau de guerre qui l'attendoit à quel- 
ques dix lieues de Stockholme depuis deux 
ou trois ièmaines. 

Le lendemain nous nous embarquâmes , 8c 
iiir le fbir le Maiftre des Cérémonies 8c le 
Marefchal ou Maiftre d'hôtel de la Reyne 
qui avoient accompagné jufques là fbn. Ex- 
cellence , prirent congé d'elle après qu'elle les 
eut régalés le mieux qu'il luy fut poffible 
parmyle bruit des canons, en quojf le Capi- 
taine du vaifleau fè montra fort libéral. Le 
vaiiïèaus'appelloit Centurion, ileftoit monté 
pour le moins de cinquante canons , & il y 
avoit cent ibixante 6c dix mariniers: de forte 
qu'il fut aflè^ mal-aifé à la plufpart des do- 
meftiques de Monfieur rAinbaflàdeur d*j 
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trott^er afi&z de place pour pouvoir £t loger 
commodément. Cependant Tecuirie > qu'il 
eftoit incommode de tranfporter par mer > fit 
le voyage par terre 9 & n'arriva qu'après nous 
à Copenhagen. 

Dans cet eftat nous demeurâmes 'quatre 
jours fans pouvoir partir, car les hardes qui 
dévoient fuivre d'abord fbn Excellence nous 
firent perdre roccafion du vent pour eilre ar- 
rivées trop tard d'un jourçu deux. 

Le iS.d'Oâobre le vent eftant bon nous 
partîmes. Mais le temps fè fit fi fbmbre qu'a- 
près avoir fiiit quatre lieues nous fumes con» 
traints de mouiller s neantmoins après midy 
les broiiillards s'efbint un peu difiipes on fit 
encore trois ou quatre liéuës jufqu'au ibir 
iquePon fut oblige de revei^r à l'ancre. Cet- 
te route eft fi dangereufè» parce que le pafià- 
ge eft fort eAroit Se tellement garny d'ecueils 
de toutes parts ( dont les uns font eminens , 5c 
les autres ne paroifiênt pas , ou ibnt ièulcf^ 
ment d fieiir d'eau ) qu'il &ut avoir outre la 
jBureur du Ciel une conduite 8c un foin extra- 
ordinaire pour éviter de faire naufirs^. C'efl 
poupquoy lie Capitaine avoit pris des Pilotes 
de cet endroit mefme , qui ont accoutumé de 
conduire les vaifièaux par cette route jufques 
à ce qu'on ait paile ces écueils , qui s'éten- 
dent refmce de vint & quatre ou vint ^ 
cinq lieues, depuis Stockholmejufqu 'en plei- 
ne mer. 

^ Le ip. le temps eftoic fi ob&ur que le Ca- 
pitaine 
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pitaine ne YOiaimi; foîq^ permettre ^'oa 
desançf$kft, tâ^qMel^veQt.iioM^ fuA tout à 
fait propice. TouiEefQia,. le temps i:efi«M us 
.peijt éclaïKj à fusuf bçijrçs 4^^ ma(itt , Mou- 
Heur PAmbaflàdeur , qui n'aimoit p9sà]âif> 
Set échaper les occafiQQ&t Icperfinad^ â bien 
que nous fiixiesi voUe. Sur lemîdyiiattrcrtt- 
mes de qoms ef^re égarés •. les Pilotes tous 
etom-dis ^^m cette aj^retj^fion ne Broient 
de quel c^te le. tourner % Se le Capitaine oous 
ténoi^ déjà poitr perdus- Mais^ enfin nous nous 
trouva^açs heuit^roenit prés du Lantsoire 
que fioMS ki&mes à la; droite , di de U 
ayant renvoyés Ica Pilotes mma vînmes en 
pleine mer. o 

Le %ti. au matin nouf laMàmcs PBQe de 
GocUnd i la gauclie » le ii. noua vîmes 
J'Iûede Borah^me » êç le »a. nous irîmnes 
mouiller furie £>tr entre deux Qksà douce 
lîeuêfs de Copeohagcn. Cependant nous avions 
deux Ours apprivoises > qu'on avoit amenés 
de MoTco » qui nous.divertiren/K af&z bien 
dans ce Voyagp. I^'un de «es 0ars eûstit fi 
privé que I'oq pouvoi:t librement 6 haittreSc 
badiner avec luy Gomm^Ton ferott awK: u& 
çhiendomeftiques car il feiènrottiladroite- 
ment des ies dents &de ies grîfes» qu'il ne 
feiibit maUperfbnne. Et ilelloit fi bîenin- 
ftruit à luiter que dans peu de temps il s'y 
. fen4it bon m^iûre» de manière qu'il £e f^i- 
ibitfort dans cette forte d'exercice. L'autie 
quidloitd'untiûDQ ;tn peBplusgr^ndeavoic 
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duffî des manières & des qualités diâbrentess 
il iè plaifoit extrêmement à ibccer les doit» 
d'un homme , de ibrte que pour lu j plaire 
il n'y avoit qu'à luy mettre un doit dans k 
bouche ( comme on faifoit fort (buvent ) & à 
foufrir qu'il le fucçaft quelque temps com- 
me une mammelle. Autrement il mordoit ou 
donnoit de la patte à ceux qui pailbient de- 
vant luy fur le tillac fans luy payer ce tri- 
but. Cela me tait fouyenir de ce qu'ont te- 
marqué quelques Naturalisées touchant ces 
{brtes ■' d'animaux > qu'ils ayment fort à lé- 
cher 9 &: qu'étant réduits à une dure necedl- 
té dans la rigueur d'un hy ver, cela leurfèrt 
(ouïrent d<; pâture » û bien qu'ils trouvent en 
€tix mefmes de quoy fe nourir. Outre ce^ 
deux Ours nous avions deux Chats ûuvages» 
dont on avoit fait Y^n&xnt à Stockholme i 
Monfîeur l'Ambaflàdeur : Us eftoîent de 1^ 
taille d'un gros chien & avoient la peau ta- 
chetée ï peu près comme un Léopard f 
mais ils eftoîent extrêmement feroces^ dan* 
gèreux. 

Le 23. nous eûmes le vent contiaire )v£* 
qu'au ipir que nous fimes cinq ou fixlieuëv 
à la clarté de la Lune , puis on jetta l'ancre 
pour éviter les bancs de fable. £t le 24. la 
mer efbsit ii couverte de brouillards & fî 
emeiieparl*orage que l'on trouva bon de na 
pas deaâncrer ce jour- là. 

Le 2 j-. les brouillards s'étant diifipés nous 
achevâmes heureuiième&t le zçûe de noftr» 
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voyage» 8c nous vinmes mouiller à dix h%u« 
Tes du matin vis à vis de Copenhagen , que 
nous fkluames d'abord avec douze coups de 
canon. Maisdemj heure avant que de venir 
à Tancre nous découvrîmes un vaiflèau de 
guerre Hollandois, qui nous fuivott prenant 
la route de Hollande. U demeura quelque 
temps fans baiflèr le pavillon , dequoy nôtre 
Capitaine & choquant fort» commanda d'a- 
bord que pour l'avertir on chargeait de bour 
lets ièpt ou huit canons. Mais , comme il at- 
tendoit de les faire tirer jufqu'à ce que le 
vaiffeauHollandois fufl à la portée du canon» 
nous apperceumes le pavillon baiile y de dans 
un quart d'heure après paflànt tout près de 
nôtre vaifXêau , il nous fàlua avec cinq coups 
de canon. Làdeilus noftre Capitaine n'en fit 
décharger que trois qui eftoient de ceux qu'on 
avoit chaînés de boulets qu'on tira en l'air: 
les autres repondirent avec trois coups de ca- 
non» & nous n'en rendîmes qu'un : ainfî 
nous nous fèparames. Sur cela Monfieur 
TAmbaflàdeur envoya fon Secrétaire en la vil- 
le avec les patentes , qu'il porta au Chance- 
lier. Et le Roy n*eut pas fi toft avis de l'arri- 
vée de ion Excellence qu'il luy envoya fôn 
Vice- Admirai pour luy témoigner de fà part 
la joye qu'il en avoit , 8c pour l'avertir qu'on 
feroit le lendemain ià réception dans la ville. 
Monfieur le Chevalier Tal bot» qui eftoit de- 
puis peu arrivé dans cette Cour de la part de 
& Majeflé Britannique en qualité d'Envoyé 
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extraordinaire , vint auiïi en mefme tempe 
faluër Monûeur rAmbaiTadeur. Us eftoient 
venus dans un beau bateau couvert , & com- 
me il eftoit nuit Madame la Comteilê iè diil 
poià librement à fè fèrvirde cette commodi- 
té pour fè retirer de bonne heure dans la vil- 
le. Ëtquoy qu'il fiifl fort tard , Se que nous 
fulTions à l'ancre à deux lieues du bord» néant- 
moins elle aima mieux s'éxpo£br pour quel- 
que temps aux ténèbres de la nuit que d'ê- 
tre en danger d'accoucher dans un navire. 

Le lendemain nous fumes fur le poiht de 
faire naufrage au Port t car nous echoiiames» 
de ibrte qu'au lieu de faire fblemnellement 
noibre entrée dans la ville nous nous trouvâ- 
mes fort en peine de fàuver noilre vaifleau 
du danger qui nous roenaçoit. Car après 
avoir levé l'ancre à midy pour nous appro- 
cher de la ville félon Tordre du Vice- Admi- 
rai 9 qui nous avoit envoyé pour cet eâèc 
deux Pilotes de Copenhagen, nous fumes fi 
mal conduits par ces Pilotes que nous echoua« 
xoes d'abord > tellement que la fregatte fè trou- 
.va un pied dans terre. Sur cela le Capitaine fit 
freler les voiles 8c fit tirer deux coups de ca- 
non pour avertir la ville de l'état où nous 
étions réduits. Le Vice- Admirai arriva quel- 
que temps après avec quelques bateaux ch^u*- 
gés de cables 8c d'ancres» fi bien que par le 
moyen du tour nous dégageâmes fur le fbir 
nofire navire , 8c ainfi nous vinmes à fèpt 
brafiês d'eau. £t fi d'un côté la malice ou la 
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négligence de ces deux Pilotes Danois nous 
avoit eftë û FilneAe, nous trouvâmes deTau- 
tre que le Ciel nous ftYori& d'une merveil. 
leuiè façon 5 carnotts eûmes tout à coup uft 
grand calme «près la fureur d'Un vent impe^ 
tueux qui afoit iôuâé fort rudement julùuV 
lors i de fbrteque nous n'euniës point u'aii- 
tre Mal que la crainte d'en avoir. Que fi et 
rent euft continué de Ibuier avec la mefttiê 
force» apparemment il n'y euft point eu de 
reflbui^ce pour ûiïitr noibrt vaiiftau, puis 
ijuélii mer Baltique n'a point de flux & 
reflux , 8c peut eftre durions nous eu d^ la 
peine à (àuver nos pèrfbnnes j au lieu (qu'à la 
faveur d'une fui^eoante bonacé nous nous 
Vimes dans deux ou trois kettres nous 8c le 
taififean d^ guerre délivrés d'un extrême mal- 
heur. Au telle là réception dé fon Excel- 
lence fut renvoyée au kndcmtiin, parce que 
i' AmbaiTadeur de France ( MonfieUr de Très- 
loii Chevalier de Malte ) qui eftoit nouvell&- 
ment arrivé à Copen{iagenn*atoitpas pn en- 
core ddoger de rii5tel des AmbaflTadeurs de- 
|>uis& bien- venue. C'eft pourquoy le Vice- 
Admiralnehianqaà pas d'excuîn-furcefujct 
le retardement de l'entrée. 

Ainfi le 27. d'Oûobrc , un Jeudy , Mon» 
fîeur l*AmbaiIâ(ieor fit fon entrée folennelle 
& Copenhaëen avec beaucoup de ms^nificea- 
ce : 8c s'il »Ioit juger par là de l'amitié qu'on 
portoft à ùl Majefté Britannique on pour- 
roit dire fi(<^ doute que cette Cour furpaflbit à 

cet 



cet égard celle de Suéde. Prcmieftincnt il y 
eut deux belles gakres 3c utie galiote qui vind- 
rent quérir Monliéuf PAmbaf&deur & £ùn 
train, car le vent s'était tourné fîcontraii^ 
qu'il étoit impoITible à noftre vailTeau de s'ap- 
procher du lùrrre. Etes que noys fumes de* 
barquiéi le raiifèa» tira vingt coups de canon > 
une heure 6t demie apre« nousarritilnoesaa 
kavre des vaiiièaux du Roy , qui avoient tous 
forty leurs couleurs 8c qu'on avoit par tout ou 
vk de bandeioles. Il 7 avoit aufiî vingt bo* 
teaux de piaifir fort b^fi para qui dévoient 
recevoir foo Exœlience êc â faite , 3c ce fiit 
dans ces bateaux que nous fimes l'entrée dans 
la viile,les vatets de ^ed sdlansle premiers, puis 
les Pages de les Getitii*hommes ,en fuite Mon- 
fieurde Morpeth,êc après iuj Moniieur TAm- 
baflâdeur» qui efloit accompagné du Vice- 
Amiral 3c du Maiftre des cérémonies. Dans 
cet efUtn&us traver&mestout le havre, les 
bateaux fè fuivans de Ble ; ainfi nous eûmes 
le plaiik de voir en paiïimt un grand nombre 
des Vâii&a«x du Roy lùperbemeot equippés > 
3c d'entendre cependant le bruit de leurs ca* 
lions qtiV>n avoit charge de boulets , 3c qui 
£mbloient iàliier à Tenvy Monfîeur TAm*» 
balTadeurà mefure qu'il paiToit. Enfin noui 
abordâmes à un endroit qu'on avoit tout 
tapiifé , 3c ce ftit là qu*on porta le compliment 
â MonâeutrAmbaiTadeurdelapartduRoy. 
Cela Fait il entra dans le carolTe de fâ Maje(lé,3c 
de là il fut conduit àl'hôtel des Amhailàdeurs, 

où 
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où nous demeurâmes pendant le ièjour que 

nous fîmes en cette Cour. 

Du fijotér de Monfieur VAmbaJfadetêr 
à Cofenhagm* 

LA ville de Copenhagen eft (comme on 
a pu déjà remarquer) a(£i& au bord de h 
mer > mais comme elle eu Capitale d'un pays 
l^t Se très-beau à vgir» auilî fà iituation a l'a- 
vantage fur Stockholme d'être fort aggreable. 
Il ef); vray qu'à peine a-t'elle autant d'eften- 
duë ou d9 circonférence que Stockholme» 
mais pour ce qui ed; de fa force il y a tant 
de foiles Se de ramparts qu'elle femble pref^ 
que inacceilîble. Il y a dans la ville une eau 
qui n'a point de courant non plus que ces 
bras de mer qui eft devant Stockholme» 
& cette eau dk afTez profonde pour iërvir de 
havre à quelques vaiflêaux marchands. Le 
Palais n'a rien de beau qui mérite quelque 
defcription. Au refte il y a dans la ville une 
tour fort remarquable par fa hauteur > 6c fur 
tout par la façon de fon efcalier , qui n'eft 
autre «choie qu'un pavé qui monte iniènfi- 
blement uns degrés. £t comme il eft fort 
krge un caroflè y peut aifément monter jus- 
qu'au fbmmet, 8c là mefme il y a aflezd'efpa* 
ce pour le tourner. Cette Tour a efté bâtie 
cxpreflèment pour l'ufàge des Aftronomes, 
&c'eft par là qu'on entre dans une belle Bi- 
bliothèque qui eft à collé de la Tour. De là 
on peut voir de prés des marques du ûcgs 
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que les Suédois avoîent fait devant la ville r 
entr'autrcs fur un clocher qui fut tellement 
troUé par des boulets de canon que le Roy a 
bien voulu en laiflèr des marques vifîbles en 
faiiànt dorer tous les endroits qui avoient efté 
percés. Jepourrois encore alléguer quelque» 
autres curiofît^ qu'il y a dans Copenhagen r 
mais, parce que mon but n^eftpas de m'ar* 
réter à defcrire exaâement des choies qui 
ibnt iàns doute afifezcoHuè's, je me conten- 
teray de dire maintenant touchant 1* humeur 
de la Cour que fi celle de Suéde a beaucoup 
de rapport à l'humeur de la France > je trouve 
que celle-cy a pluftoft de Tair des AUemans. 
Ceu vlà ibnt peut-eftre plus ouverts 6c plu» 
aâ:ifs , mais ceux-cy pafoiilènt plus iblidesSc . 
plu» inventif. Le langage des Danois n'eil pas 
Uat diftrent de celuy des Suédois , pui» 
qu'ils peuvent; aifément s'entendre les uns 
les autres. Mais comme la Cour de Suéde af!è* 
€tQ fort la langue Françoiiëy de mefme en 
eft-il dans la Cour deDannemarc, où tour- 
te la Nobleilè entr'autres iè picque de ht 
içavoir^ 

Dés . que nous fumes arrivés dans cette 
ville ^onfieur T Ambaifadeur fut traitté com* 
me en Suéde trois jours aux dépens du Roy, 
ficletroifiéme il eut audience. Les Cérémo- 
nies s*y firent en' la mefme forme qu'en la? 
Cour du Roy de Suéde , 8c comme il n'y 
avoit point de preiènt à faire icy non plus- 
que là i ion Excellence n'eut autre chofq à 
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iitire qu'un compliment de la part du Roy 
£>n Maiilre. Le Roy de Dannemarc nous pa- 
rut fort grave Se majeftueux , eftant d'une 
grofle taille , botte à la Cavalière : & bien 
qu'il fuft âgé de fbixante ans pour te moins • 
à peine paroiflbit-il en avoir cinquante. Il . 
poitoit Tefpée avec une grande Cafàqne tou- 
te couverte de laiges dentelles d'or 8c d 'argent, 
& fur ion chapeau il avoit un bouquet de 
plumes blanches. Il iètenoit debout fous un 
Daiz » ayant à fb coftés cinq ou fîx des prin- 
cipaux Minières d'Efht, 8c au milieu delà 
£ile dix ou douze gardes du corps. Moniieur 
rAmbafTadeur eftant entré dans la fàle luy 
fit une profonde révérence , le Roy luy ren- 
dit le falut : & d'abord que Ton Excellence 
iè fut approchée de luy fous k Daiz , eJIeiè 
couvrit en mefme temps que le Roy , & luy 
parla en ces termes: 

SIRE, 

Bien que la fortune des Roys ibit û g^rande 
8c ^ relevée qu'il fèmble que rien ne luy 
puiflè elbe ajouté, il y a neantmoins ce des- 
avantage qu'à peine peuvent-ils avoir entr'eux 
une fi intime 8c {înoere- corréfpondance qu'il 
£è void ordinairement parmy leurs fujets. 
Car outre que ce haut faille de grandeur 8c 
de puiflânce où ils font également élevés, ne 
fomente bien fou vent parmy eux que de 
l'envie, les intérêts dfe leurs peuples qu'ils 
iônt toujours obligés defoutenir> fait qu'ils 
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font pour l'ordinaire jaloux les uns des autres^ 
êc meûnes il fèmble que la prudence 6c la 
£delité de leurs Confèillers ièrve pluftoft à 
les engager à de perpétuels ibupçons , pour 
les obliger à fè tenir fur leurs gardes qu'à 
maintenir *une fincere amitié entre leurs 
Princes. Mais ileneft tout autrement entre 
le Roy mon Maiflre & voftre Majefte » & 
peut-cftre n*y a-t'ilque vous deux entre les 
Princes de l'Europe à qui le voifinage ne don- 
ne occafion de £è nuire réciproquement. 
Ainû vos deux Majeftés ont l'avantage qu'e- 
fbnt jointes par tous les liens imaginables 
d'amitié, vofbe Souveraine puiflànce fait que 
vous pouvez exercer Se cultiver cette amitié 
avec beaucoup plus de fuccez & de dignité. 
Et de fait on ne fçauroit affez admirer cette 
heureufe correfpondance qui eftoit entre 
TAyeul de (à Majefté & le Roy vbftre Pere> 
d'où s'ç& dérivée cette tres*eftroite alliance 
qui eft entre vos Majeftés , veu que l'ami- 
tié de ces deux Princes eftoit (î desintereflee 
£c l'union fi merveilleufè qu'à peine pourroit 
on trouver plus de concorde 6c de fincerité 
entre les fujets d'aucun Prince. Us £e vifitoient 
Pun l'autre dans leurs Royaumes aufTi ^mi- 
lierementque des citoyens dans une mefme 
ville» 6c confultoient enfèmble avec autant 
- de candeur que des frères pourroient faire 
.dans une mefme famille. Et depuis ce temps 
là il y a eu toujours une fi' grande liaiibn 
d'amitié 6c communication de confeils entre 
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lesRoysd'Angîieterre&Dannemarc tant dans | 
radvemté que dans la profperité ( particulier ; 
rement pendant les derniers troubles d'An- 
gleterre , où voftre Majeftc a toû}ours fait 
paroiftre une (i grande conftance que lé fou- 
venir en fera toujours tres-prcdeux au R07 
mon Maiftre ) & en un mot une fi grande 
iympathie que meimes la plus grande anti- 
quité ne fauroit fournir un exemple d^une 
amitié fi precieule & û confiante. Que fi 
vos Majeftés font eftroitement unies non feu- 
lement par dçs liens réciproques de bien-fait» 
& d'amitié» mais meime par des liensdii âng,^ 
auffî tes &cu% nations dont vous eues les lé- 
gitimes Monarques ont une (1 grande conr- 
Biunication en(èmblepar le moyen du com- 
merce qu'il n'y a rien f ce femble) qui puifl 
fe les desunir. Ce font ces intérêts publics 
qui ont efté fi heureufement réglés dans le 
temps de voftre dernière Anïbafede en An* 
gletcrre. C*eft pourquoy le Roy mon Mai- 
flre a voulu fè fervir de moy pour rendre 
à voftre Majefté l'honneur àt cette Ambaf- 
fàde > & pour vous témoigner de & part qu'il 
ne veut pas feulement perfcverer d'une ma- 
nière inviolable en cette très-ferme alliance 
qui s'eft nouvellemeut faite entre vos Majeftés 
par la prudence de voftre Ambaflâdeur, mais 
qu'il vous donnera auflî en . toute occafiott 
dés preuves infaillibles de cette ancienne, na- 
turelle & très- intime aflfeâiôn que les an- 
oeflres de chacune* de vos Majeftés ont fiiit 
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defcendre û heureufèment jufqu'à vous. Il 
n'y a qu'une chofe dont le Roy mon Maiftre 
{bit fâché , c'eil qu'il ait tant tardé à vous fai- 
re ces déclarations-» £c que tant £es urgentes 
affaires que les obftacles imprevei» de moa 
retardement luy ayent dérobé le temps qu'il 
avoit deftiné pour la confirmation de l'amitié 
qu'il vous port«. Neantmoinsil efpere que 
vo(be Majefté tiendra cette Amb^tiTade com- 
me eftant envoyée en mefme temps eue )e re- 
ceus de ùl main la lettre qu'il vous a écrite > 8c 
cependant pour mieux excuièr le retarde- 
ment à quov j'ay eflé obligé , il 4 dépêché k 
voUre Màjefté un Envc^é esetraordinaîre » qui 
fxx>mme)'eipere) vous a bien £itisfait û, cet 
^gard félon ù, prudence 6c fba ade. Ceft * 
pourquoy )'eftime qu'il eft fiiperflu d'y ajou- 
ter maintenant quelque chofè du mien , fi ce 
n'eft que , puis que la fbuveraine puiûànce de 
vos MajeÀés ne fert qu'à vous mieux unir , 8c 
que les intérêts communs de vos peuples ne- 
fàuroient v«iis donner aucune occaQon de 
foupçon ou de faloufie, je n'oii^lieray rien 
<le mon cofté ièlon la fidélité que je dois au 
Roy mon Maiftre 8c félon ma propre incli- 
nation, pour faire coaoiftre à voiÉre Majefté la 
fincere amitié qu'il vous porte , 8c pendant le 
fbjour que je feray dans la Cour de voftre Ma- 
jefté je m'employeray uniquement à vousen- 
donner des marques indubitables. 
. Ce diicours fut ainfi interprété del' Anglois 
en Latin par le Secrétaire de M'. l'Ambailà- 
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Domine ^x » 

IN tir m f$tmmA for tutu ^^fiomepta hoc td» 
men ifMimmodi l^rincifibm odhAret, quoi 
r0ro ad intwmm ilUim (^ afertam anèmorum 
commumcsfiçnem sj^rare foffint quam inttr 
tmuhris fortU hommes fdfius obfervamui, 
Vtjigii mm ilia fyfl^ti fârittu ptrfituÂ ftre 
êmtlationi conatrrit» diverfâ, ut flmimum 
fukiitormn râtUms etiam Vwninos tràhunt » 
^ if/a Mmftnfrtém fmrwn prttdefttia ^ fi- 
des id csutelam fotiks éi* [ufficsMem qukm 
ad 0micstU inter Riges fimpUcitattm facere 
wdentitr. Inter Regem autem Dominum meum 
^ Majeftateni veiham res aliter omnmo fimt 
€0mparat4 » é^ fili forfitan eftU ex Europe^ 
Trincspibus qmrmn neuterin tant a vkimtate 
sUtmHS luminibttf abHruat. Sed , quum omnia 
qna etium friva$os cûnâliànt' benevolentia ^ 
charitMÙ irritammta inter MajeHates veftras 
intercédante fuprtma utriu/que poteÏÏas hoc 
tantum ejfUit ut majori cum dignitate ^ fru- 
Bu mHtMsm anùcitiam exercera ^ excokre 
poffitis. Si mimfaUciffimamMajeftatisfiàaavi 
(^ Majeftatis vefira Patris memoriam replace^ 
ipftiy quorum aufpiciis ho/pstalitatis (^ con- 
fm^mmtatis jurtt imer Majefiatts vffirasprO' 
pius coaluere » nulliué unquam Prmùipis fubdi^ 
ti tam unammes^ér concordes quantsms ipfi ilH 
Reges fuerunt. Eadem familiaritate qua cives 
in eadem urSe in Esgnis fuis fi mutuo iryvijè» 
bânit neeminori asmfiducia incommsênêcon^ 
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fideèantquàm fratres in eademfamiliâ. ^h€ 
deinceps officiorum ruifroctuio , ^«^ comm»- 
mcMio ccnfiliorstm , qu£ pro/ptrorum ^ ad-i 
verfirttm inter Ar^liA ér Danid Reges Socie^ 
tas fermanfit f (tâli prdcipitèex veftrapartt 
eofifiantiâ in tttrbidiffinM iÛa Rigni Anglicani 
proceUa 9 ut iftud gratijpma ^ dterna memo^ 
ris Mafeifasfita retineat. ) Ttmtm deniqui fuif 
MÙmorum mdtquaque cmfenfm ut neque ex 
ultima antiqmtate téimfinceréi eonftantis ^ 
sure A 4miciti€ exemplum eruere poffimt^. £f; 
ftti benefieitfrum mutni nexus t^ animats iUa 
fanguinis (^ naturA vincula pttriffîma uxiotMi 
Majeftstes ve/iras iUigarutft , ira quottd popu- 
lorum communiûnem utramque nMtonem craf^' 
fioribut nawgationis ^ commereiorum nodk 
tanqtmm rùdtntibus ^ anchoris oèftriBam d* 
inter fe comextam viâemtts, ^uum autempu-' 
MicdilU utriufque popnlirationes tempore fx- 
traordinariA à Majeftate veftra legatiûnis op^' 
iirnè conftitutd faerint , Idajefttu fus Domi» 
nus meus Clementiffmus perme eundem legs- 
tionis honorem éi* officium Mé^ati veftrs 
nune reddere é* perfolvere lohnt^ ^ Maje- 
ftsti veftrA per me té/iatum fitcere, fe nm fi' 
lùm fumma fide perfeveratur^m in fmBiffim^ 
iUo fédère inter Majeftates veftras extraordina^ 
rii veftri legdti opers ér prudentia cmfiBo , 
fed etiam omni occafione Majeftsti veflrd sp- 
probaturum ejfe antiquum tnnatum ^ fingu* 
Urem illum afeBum qui hsHenus ab Augu» 
ftiffimu utriufque msjortbus prop^gatus intet 
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MajelfMtis veftrM religiojijjmè corifirvataf. 
Jiùc unicum Majeftatem fuam nmè habett 
quod pApter urgéafij^nd fua negotié$ ^ tjtr-. 
diôrtm nofirum advnaum ferius aliquantohoe 
cffiâum ncifrocarepotuerit, Sperat tamenMê- 
jefiatem veJhMnrjtfutattiram kgatioaem héoc 
jam inde miffàm, quum jfrimh» liurâs rmlà 
0d Majefiatjgm veftram dèdnit , utciue neciffâ^ 
riam noftram moramnulius comptnfare ^ tx^. 
€HfarepoJlêtfi iruerea per AhUgatum extraof' 
Mnarium cun^ffè. Nequidubito quin Domiwts, 
jlHegMus extraordinarius fro fua frudemiâ 
C^ ûftimo aff^Bu Majefiati 'vefir^ hac in n 
aùundè fmUficerit. Ita ut/upervacMoeum om' 
fiino foret m frjtfens aliquid addere nifi (ficut 
in frincipio aratitmis dixi) Bigiam utriujqm 
dip^itâtem hoc. iffi M^eftatei vtftnu tmliits 
tonàliâro (^ communes fubditofum vefirorum 
rationfs êb omni invidia ojfe fqunBiJJhnas ^ 
ita me Msjeftatis fiu Mimfirum fréter fro- 
friam animi mftri propenfionem otiam profide 
quam Mt^eftjtti fuâ, deheo omnia contrihutU" 
Tum ad urtitudinem ^ declarationem perfi^ 
BiffmA fu€ cum Majefiate veftra ami^ti*^ 
^ qttoad hic mamèo totam in ejm argumeih 
tjs ^ tefiimoniis operam mfinun c^ tcmfut 
cùUocaturum* 

Là deifus Monfîeur le Chaacelkr prit la 
parole au oom du Roy» & û re'ponièfut auffi 
rendue en Latin. Il témoigna entr'autres le 
rd&ntimentque ùl Majeflé avoit desgfimds 
témoignages d'amitié qu'elle venoit derece- 
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vôîr de la part de (on cher amy 8c aîlié le Roy 
de la Grande Bretagne j qu'elle n'avoit rien 
tant â cœur que d'entretenir une heureuiè 
correfpondance avec luy , & qu'elle ne man- 
queroit jamais de confiance pour joindre fès 
ihterefts avec ceux de fa Majefté Britannique; 
enfin que (à Majefte eftoitbien pcrfuadéede 
là Capacité 8c de 2'affeâion de Monfieur l'Am- 
bailàdeur » 8c qu'il pou voit bien & tenir a^ 
(curé de fk faveur Royale. Cependant le Roy 
& fon Excellence obfervoient ponâiuelle- 
iiient cecy , comme on l'avoit fait en Suéde, "^ 
<pie toutes les fois que le mot de Majeiléfè 
nommoit en Anglois , en Danois ou en La- 
tin l'un 8c l'autre fe dccouvroient & après 
cela remettoient leurs chapeaux en mefme 
temps. 

Apres la réponfe du Roy le fils de Mon- 
fieur l' Aml^lTadeur 8c tous iès GentiLhom- 
mes allèrent faire par ordre la révérence à ia 
Mâjefté. Cela fait ion Excellence fut condui- 
te vers la Reyne , dont le Caraéfcere ed afiez 
Wen exprime dans le compliment que Mon- 
fieur l'Ambaflàdeur luy fit tefte nuë lequel fut 
ainfi interprété en François : 

MADAME, 

LE Roy mon Maiftre m'a commandé de 
voir voftre Majefte de fa part , 8c de vous 
déclarer en toute fincerité l'eftime particu- 
licfe qu'il a pour voftre perfonne. Et de 
fait^ Madame» puis que vous êtes non feule- 
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ment une Reync famcufc par vos rares ver- 
tus 8c vos qualités relevées » mais audi (k 
proche Parente, voftre Majcfté ne doit point 
douter que le Roy mon Maite ne vous ainie 
6c ne vous honore d'une fàigon particulière» 
qu'il n'ait tous les fentimens d'honneur que- 
1 on doit à vos.perfeâtions , & qu'il ne s'inter- 
edè plus qu'aucun Prince de l'Europe dans 
voâre proiperité. LaReyne» qui ferrie en 
toutes, choies par les (èntimens du Roy fon 
Mary , £c qui a d'ailleurs une affeâion toute 
particulière pour voftre Majefté ». m'a auili 
commandé» Madame» de vous déclarer delà 
part qu'elle confîdere voftre Majefté comme 
la gloire de ibuTexe» 8c que le bruit de vos 
illudres vertus af fait une fi grande impref^ 
fion fur (on efprit qu'elle vous eftime com- 
me une Princeilb qui mérite d'eftre l'exemple 
deis Reyncs. Pour moy » )e ne (auroîs mieux 
témoigner mes refpeâà 8c oârir mes très- 
humbles ièrvicesà vollre Majeftéque (com- 
me je fais javec un profonde filence. 

Là deifus il fut répondu au nom de la 
Rey ne avec toutes fortes de témoignages d'af- 
feâion 8c de reconçoiflance. 

Delà Monfieur rAinbailàdeur fut conduit 
vers fen Altcffe Royale Monfieur le Prince 
Chref^ien » qui avoit pour lors environ dix 8c 
huit ans. Son Excellence luy fit ce compli- 
ment à tefle couverte : 
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M O N S I E vj^ 

L£ Roy mon Mai(^ m'a donne un ordre 
très- particulier de^^ir de ùl part vofbe 
Altefïè Royale. ËtcoQimeilfeièntfortobli. 

fé à fa Majefté voftre P^ en ce qu'il luy plût 
ernierement félon Tancienne bien-veillance 
6c familiarité des Rcy s d'Angleterre 8c de Dan« 
nemarc de luy confier un gage (i précieux que 
voftrePerfbnne, aufll il vous prie de croire 
que dans ce peu de fqour que you^arez fait 
chez luy , il aneantmoins receu des preuves fî 
certaines de vos belles qualités>que quand mei^ 
mes il n'auroit point d'alliance avec le Roy va* 
tre Père il trouveroit pourtant dans voftre per- 
fonne tout fujet de vous atmer,8t d'avoir une 
eftime toute particulière pour voftre AltefTcf 
Royale. C'eft fHon cesfentimensquefaMa- 
jefté vous fbuhaite toute forte de prospérité» 
8c qu'elle s'oâïc de vous faire^ paroiflre en 
toutes les occaiions combien efb iincere l'aflè- 
diïoïi qu'elle vous porte. A mon pacticulier 
je ne faurois avoir l'honneur de voir voftre 
Alteflè Royale fans avoir en mefme temps 
le defir d'eftre receu au mmibre de vos fer- 
viteurs. 

Sur cela fbn Alteife répondit elle melme en 
deux ou trois mots. 

Moniieur l'Ambaiîàdcur complimenta en 
fuite le Prince George dans fon appartement ; 
c'«ft un jeune Prince bien fait dont on fe pro- 
met beaucoup, 8c qui eft maintenant de l'âge 

XijS de 



37% L» JtdéHMm ' 

de quinze ou fèizeans. Voicy le compliment 
que Ton Excellence luy fit delà paît du Roy 
d'Angleterre. 

M O N S I E V R. 

LE Rôy mon Mai(h-e m'acomnumdé de 
voir vofbe AltefTe de fk part tant par aâe- 
éHonquepar curiofitë. Car comme eftantle 
iècond Prince du iàngdsuis ce Royaume ^ous 
avez de.tres-juftçs pretenfions fur l'amitié du 
Roy mon Maifbe , ainfi ià Majefté ayant ouy 
parler de vous comme d'un Prince ii parfait 
dans une jeuneilè fi rendre, a efle fort curieufè 
de fiivoir ce qui eneft. Je fiiisravy de cette 
occafion , par laquelle je puis l'informer avec 
combien de raifbn la renommée a dit ce 
qu'elle a dît. Et j'afTeure voih-e Altefie que fii 
Majefté y prendra beaucoup de plaifir & d'in- 
térêt , & qu'elle ne fouhaitera que d'en eftre 
témoin elle mefme en vous voyant un jour 
dans iàCour tel que vous efi;es déjà dans fbn 
ame. Pour moy je fuis tout a fait érviteur de 
voftreAlteflè. 

La réponfè qui fut donnée au nom du Prin* 
ce ne contenoit que des termes de reconnoîA 
fànce 8c de refpeâ envcKs le Roy d'Angleter- 
];e , 8c de remercimens pour Monfieur l'Am- 
baflàdeur. 

Maintenant pour ce qui regarde la defcri- 
ption des choies qui fe font pafiees dans cette 
Cour pendant le peu de fejour que nous y. fi- 
nies depuis la première audience » je parleray 
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premièrement (comme j*ay fait dans la fé- 
conde Ambai&de ) de la négociation de Mon^ 
fieur TAmbailâdeur, après cela de fès diver** 
tiflèmens > 8c enfin de ce qui s'eft paile outre 
cela de plus remarquable pendant fept ièmai- 
nés que nous pailàmes en cette Cour. 

Ceiloit environ ce temps- là que Ton fai- 
fbit lés pneparatife pour cette mal-heureufè 
guerre qui a fi long- temps affligé l'Angleterre 
£c la Hollande, 8c toute l'Europe efloit déjà 
.remplie alors du brui^de iès sdarmes. Delà 
Tient que pendant que Meffîeurs les Eflats 
penchoient du côté de la France 8c travail- 
loient en mefmc temps à joindre avec leurs 
forces celles du Roy de Dannemarc , fà Maje- 
até Britannique tâckoit auffi d'attirer de (bn 
cofté la Suéde 8c le Dannemarc. C'efl à quoy 
travailloient Monûeur Coventryen Suéde Â: 
Monfieur Talbot icy , qui avant l'arrivée de 
Monfieur l'Ambailàdeur avoit déjà mis la cho- 
ie (ur le tapis. Et ce fut aufTi la principale oc- 
cupation de (bn Excellence pendant le fèjour 
qu'elle fît dans cette Cour, de faire reiidir la 
ligue propofée 8c de faciliter tout ce qui pou- 
voit conduire à cette fin. Il efl vray qu'au 
jugement du public c'euft eflé de mauvaiiè 
grâce que le Dannemarc, qui avoit tant re- 
ceu d'aâiihnce du côté des Hollandois dans 
les derniers troubles qu'il eut avec la Suéde » 
cuft non feulement abandonné le partv de la 
IJollande , mais mefines s'y fufloppoé dans 
cette occafion en faveur de l'Angleterre. Ne- 
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antmoins il y avoit adèz de raîfbns qui l'ati-^ 
roient pu dirpenfer de fbûtenîr le party de 
la Hollande , & Il on examine toute la ma- 
nière en laquelle les Eilats iè portèrent dans 
cette rencontre » c*efl ^de là meimes que le 
Dannemarc tiroit des prétendons contre eux*. 
Mais pour laiffer à part cette gloiiè > je propo- 
fèny feulement icy quelques édairciflemens 
donnés par les Çommiflairesdu Roy de Dan- 
nemarc à Monfieur l'AmbaiSideur fur quel- 
ques points dont il demanda rexplication 
avant Ton départ , pour l'acheminement du 
traité que Monûeur le Chevalier Talbot avoit 
commencé. £t quoy que la chofè n'ait pas 
rciiffi , que tout ait changé de face à Tocca- 
fion àcs Danois , qui ne pouvans pas s'accor- 
der avec la Suéde , prirent enfin le party de la 
Hollande, il ne fera pas mauvais de faire voir 
en partie le procédé de Dannemarc dans cette 
occaiion. 

Premièrement les Commiflâires du Roy 
déclarèrent que fa Majeflé ne fbroit point 
difficulté d'entrer dans quelque liaifon parti- 
culière avec la Suéde , fur tout fi cela fè fai- 
fbit par l'entremtfe du Roy de la Grande 
Bretagne j qu elle étoit fî étroitement alliée 
^avec luy qu'elle ne pouvoit rien attendre 
de fà part (fui ne fu(î à fon avantage , fui- 
vaut ce que Monfieur l'Aml)af!àdeur luy 
mefme avoit déclaré que le Roy fon Maiflre 
ne voudroit pas attirer la Suéde à des cou» 
ditions qui fuflcnt au préjudice de fà Ma;eî 
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ùé de Dannemarc. Et que fur cette aflêu- 
rance elle pouvoit bien foufrir que le Roy 
de la Grande Bretagne contraéîafl avec U 
Couronné de Suéde une amitié au(fi étroite 
ou^il trouveroit luj mefine à propos pour- 
les afiktres» 6c qu^il cherchaft fes avantages 
avec eUe le mieux qu'il luy ièroît poffible. 
Qu'au refte , pour mieux reiiffir dans Tunioa 
que le Roy d'Angleterre ibuhaitoit d'efla- 
blir entre le Dannemarc , l'Angleterre 8c la 
Suéde, ùl Majefté croyoit que l'un des prin- 
cipaux points eftoit de porter la Couronne 
de Suéde à fè relâcher flir la liberté dont elle 
joiiit d'eftre exemce de la gabelle au Sund 
8c condefcendre à ce que la toile du Sund à 
l'égard des HoUandois fuft remiiè dans l'état 
où elle eftoit en Tan 1^41. afin que les trois 
Nations , Danoifè , Angloifë 9 & Suedoiiè 
pufTent exercer leur commerce avec un égal 
avantage. Mais , en cas que cette propor- 
tion ne fuftpas acceptée par la Couronne de 
Suéde , les Commiâàires déclarèrent que le 
Roy leur Maidre laiflbit au jugement de ûl 
Majeflé Britannique quels autres moyens 
pourroient eftre employés pour faire reiif^ 
iir l'union propofée , 8c s'il n'étoit pas à 
propos d'offrir aux Suédois un équivalent 
en argent pour l'exemtion dont ils jouïi» 
fbnt dans le Sund , en leur donnant une ga* 
rantie fufHiànte pour la fbmme qui leur fè- 
rtk accordée. 

En fuite on jugeoit aeceflàire t que les 
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fiijets 8c les navires des trois Royaumes pu£- 
fent réciproquement trafiquer dans les ports 
de chaque Roy avec les mefmes privilèges 
que les habitans du pays fans aucune difHn- 
âion ou limitation. £t de fait cette ^alité 
euft efté uns doute d'un grand poids pour 
maintenir les trots Roys dans une^ parfaite 
union. 

D'ailleurs ùl Majefté de Dannemaictroa- 
iK>ït à propos, qu'il ne fiift point loifibleà 
aucun des trois Roys de ibufrir dans lès Eftats 
les traîtres ou rebelles des deux autres ou de 
Tun d'eux » 8c que la mefme maxime fuft 
obfèrvée envers les fujets qui fbrtiroient de 
la juriidiâion du Roy kur Maiftie contre 
(à volonté. 

Pour ce qui eft d'exemter les fujets du Roy 
de la Grande Bretagne de payer la toile au 
paflâge du Sund (comme il avoit efté propo- 
îe de là part au RoydeDannemarc) leiàits 
Commiiàires donnèrent à entendre d Mon* 
fleur l'Ambai&deur , qu'ayant examinés les 
regiftres des Gabelles du Sund > comme elles 
avoient efté payées de temps en temps par 
toutes les nations qui fè fervent de ce paâà- 
ge» 8c particulièrement par les Ai^lois^ ils 
avoient trouvé que fa Majeûé de Danneroarc 
ne pouvoit pas demander moins de cent 
vingt mille rifdalles f ouefcus) par an pour 
rendre les fujets du Roy d'Angleterre exemts 
de payer la toile au pafTagedu Sund. Et qui 
cependant le Roy de Dsuinemarc ft reter- 
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▼oit le droit de fouveraineté qu'il prétend 
avoir fur le Sund en Ton entier >> fans que 
cette rédemption y puft prcjudicier direâe- 
méat ny indireâenient* 

Touchant le deflêin que fà Msjefté Britan- 
nique avoit de & joindi-e i la Suéde , pour 
détourner le commerce d'Arcangel 8c pour 
le faire paf&r dans le Sund > fà Majeflé de 
Dannemarc refpondit par £es Commiflàires 
que quand elle fàuroit les conditions fur les- 
quelles le Roy de la Grande Bretagne vou- 
loit fë joindre à la Suéde pour cedeiTein là » 
elle fè declareroit plus amplement là defibs, 
& donneroit des marques évidentes de la 
bonne volonté qu'elle avoit de favoriièr au- 
tant qu'il luy ibroit pôflîble le commerce des 
ilijets du Roy de la Grande Bretagne. Ce 
qui s'eotendoît en cas que la rédemption' 
mentionnée ne reuflifl point» autrement les 
marchandiiès Angloiiès en gênerai qui paflè- 
roient parle Sund n'auroientbeibin d'aucun 
autre Privil^e. Ou en cas qu'elle ne pu fi; 
pas rieiiflir ., on pbuvott au moins s'accorder 
parunetransaâion particulière touchant la 
manière en laquelle la to\\e euft dû cilre 
payée au Sund pour les marchandiiès Mofco- 
vîtes qui euiTeat paiTé par là. Au relie les- 
dits Commiflkires déclarèrent , pour ce qui 
. eft 4e la Mofcovie » que fà Majefté de Dan- 
nemarc n'avoit aucune liaifbn particulière 
s^nec elle , & qu'il reftoit mefme encore queU 
que$ diâbrens pour les limites ducofté ouïes 
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extrémités de Norvège âboutîiTcnt aux Efiats 
du Grand Duc. 

Au refte , pour ce qui regarde la (bmme 
quefàMa^eftede Dannemarc demandoit en 
cas qu'elle entrétinft une flotte pour le fèrvi- 
ce de fà Majefté Britannique , les Commif- 
iàires représentèrent que le Roy leur Maiftre 
faiiànt efbt d'équiper pour le commence- 
ment du printemps fuivant juiqu'à vingt 
vaifleaux de guerre montés de neuf cents & 
quatre vingts ou mille pièces de canon» ôc 
pourveus de cinq mille hommes tant matte- 
lotStConneilables que {b]dats,outre lesOfficiers 
il luy faloit pour le moins vingt Se cinq mille 
eicus d'extraordinaire outre la depenfè qu'il 
euA efté obligé de faire de fon code. 

Enfin Ùl Majeâié de Dannemaïc deman- 
doit que ià Majefté Britannique fift en forte 
que la Couronne de Suéde k declaraft de' 
K>il cofté fur l'union propoféç, & que rien 
ne fe fift à cet ^ard à ion infceu ou uns ion 
conièntement, 

„ Voila pour cequi eft de la négociation de 
Monfieur T AmbaÔàdeur. La manière dont il 
fe divertit icv eftôtt à peu prés la mefme qui* 
fe prefenta a Stockholme: je veux dire des 
fefHns 8c rejouiffances de table. Car» outre 
\ç& trois premim jours des fbn arrivée iqr 9 
qu'on accufoit d'avoir un peu dé l'air des Bac- ' 
chanales » il iè fit j^ufieurs rejouiflances de 
cette nature , particulièrement quand (bu 
Excellence traita Monfieur de Treilon l'Am- 
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l)aflàdeur de France dont j'ay parié cy-devant. 
£t depuis ce temps là il 7 «ut une fi grande 
amitié Se franchifè entre ces deux Ambaflk- 
deuts , que Ton efloit furpris de voir un pro- 
cédé fi aimable 8c fi extraordinaire* Ils & 
vifitoient Tun Tautre fréquemment & quel- 
quefois par furprife^ &fe traitèrent l'un l'au**- 
tre diverfes fois avec toute la civilité podi- 
ble. Ce fut Monfieur de Treflon qui étant 
le premier arrivé à Copenhagen vifita auffi 
leprmier ibn Excellence, qui le receut en 
allant au devant de luy jufqu'à la porte de 
la rué , luy donnant la main droite Scia pre- 
icance pendant qu'il eftoit chez luy ; & 
c^eft ainfi qu'ils fè recevoient ordinairement 
Pun l'jEiutre. Le fiijet de cette Ambafiàde de 
la part du Roy de France eftoit pour ache- 
ver un traité qui fe fàifoit entre luy & le 
Roy de Dannemarc. Ce traité n'eftoit qu'u- 
ne alliance d'amitié pour la fèureté de l'un 
& l'autre ^lié , 8c qui ( comme il fut re- 
prefènté à Monfieur le Comte de Carlisie ) 
ne tendoit au préjudice de qui que ce fiift» 
bien moins du Roy de la Grande Bretagne 
qui y edoit méfmes expreflement compris 
&: pouvoit V eftre rcceu s'il le trouvoit à pro- 
pos. Monâeur de Treflon ne demeura qu'en- 
viron trois fèmaines en cette'Cour, {\ bien 
que le \f\ de Novembre il partit de Co- 
penhageiipour Stockholme, oùilavoit une 
autre Ambaflàde à faire de la part du Roy 
de France. Mais, outre ces rejouifl&nccs qui 



^So ta 'Bdat'um 

fefcent àToccafionde cet Ambafladear, il . 
s'en Et une autre fort remarquable le 27. 
àe Novembre } Ce fut lors qu'on batizal'ea- 
fant dont Madame rAmbaââdrice eftoit ac- 
couchée douze jours auparavant, 6c qui fut 
prefènté par le Roy,laRèyne& fon Alteflê 
Royale » de forte qu'il receut le nom de 
Frédéric Chrétien. Cette ceremome fè et 
de nuit^ un Dimanche, dans l'hôtelmeime 
où nous eilions logés. Dés que noàte Mini« 
Are eut adminifbé le batemie, ièlon lafor- 
ane Anglicane , le* Roy alla iàliier Madame 
l'Ambafiàdrice dans (à chambre qui dloità 
coilé de la £a!e où l'enfant avoit efté batizé. 
La Reyne le fuivit en mefme temps « puis 
ion Alteflb -Royale » 8c deux des Princeilês 
(es fœurs » qui eftoient fui vies de plufieuri 
Dames de la Cour. Il y eut auffi plufieun 
Miniftresd'£ftat qui entrèrent pour felicir 
ter Madame de ion heureux accouchement 
De là on entre dans une grande fale où ion 
Excellence avoît fait préparer une colhtioa 
magnifique. Le Roy iè tenoit toujours de 
bout & teile nue > d'un codé de la table» 
& la Reyne de l'autre coilé avec le Pria* 
ce Chreftien & les deux Princeilês. Le 
Roy but diverfcs fautes avec MonfieurTAm- 
baflàdeur & les. priadpanx de la Cour* 
entre lelquels il y avoit le Treibrîer qui 
avoit edé nouvellement Ambailadeur veiv 
fk Majeilé Britannique. Monfieur dé Mer- 
]>etb le fils de ion £zcdlenee s'entretesoic 
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cependant avec k Reyne , dont Monfieur 
rAnïbaflâdeur s'approchoit auHî de temps 
en temps. Les Gentil-hommes & les Pages 
qui eftoient venus à la fuite de leurs Maje- 
ûés eftoient en foufe dans la (aie » où ils fai- 
ibient leur profit de cette rejouïilance» pen- 
dant que le refte de leur fùîte eftoit en bas 
âans la Cour. Enfin dans une demy-heure 
h Roy fe retira , . eftant accompagné de Mon- 
fieur rAmbafladeur. Trofs jours en fuite fbn 
Excellence traita fort fbmptueùièment (bn 
Alteflè Royale , & après diner fbn Altefle 
voulut bien pailer quelques heures à la. dan- 
le avec Monfieur TAmûilâdeur & Ces prin- 
cipaux Gentil-hommes^ Outre ces rqouï£> 
i&nces t & quelques autres que je laiiTe à part». 
Mohiieur TAmbafladeur eut deux ou trois 
jours de divertiflement à la chaflè du lièvre 
avec foir Altefle Royale. ET^illeurson fuyfit 
voir tout ce qu'il y a de plus remarquable 
en la ville » comme èntr'autres l'Ar&nal 6c 
quelques autres magazins des machines de 
guerre. En entrant dansPArfènal» que nous 
trouvâmes tout i fait beau 8c dans un très- 
bon ordre ». nous fumes d'abord flirpris de 
voir un coche à' reflorts >. qui fe promenoit 
devant nous comme fi c'eufl efté de fba 
* propre mouvement. Mais l'artifice de cet ou- 
vrage dependoit de deux hommes cachés 
fous un couvert dans le coche > dont Tun 
toumoit les roués qui lepouflbient en avants- 
& Foutre le gouvcrnoit par le moyen d'un 
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timon qu'il y avoit. On fit auffi voir à Mon- 
fîeur rAmbafTadeur les Raretés particulières 
qu'il y a dans le Palais du R67 , ce font la 
pluTpart des pièces de manufaâiire fort ra- 
res & curieufes , outre beaucoup d'autres 
cuTÎofités , qu'on apporte àt^ pays les plus 
éloignés. Ces raretés font rangées en cinq 
ou fix appartemens de plain pied , & c'eil 
là en effet tout ce que nous trouvâmes de 
rare dans le Palais. Dans un de ces apporte- 
mens nous vimesentr'autreschofès pour une 
belle pièce de manufadure, un navire d'y- 
voire tout equippé, dont les mas i les échel- 
les, les voiles, & \^ canons efloient entiè- 
rement d'yvoire. Mais comme le Roy avoit 
un foin particulier de faire divertir Mon- 
fîeur rAmbafTadeur, il trouva bon de luy 
faire voir auffi fon Palais de Frederixboujg, 
qui eft fans contredit tres-magnifique , où 
l'art triomphe partout. 

Cependant le Roy eut la curiofîté de voir 
le vaifTeau de guerre qui nous avoit amena 
de Stockholme, &quiraouilloitauliavreen 
attendant le départ de Monfîeur rAmbaiïa-. 
deur. Cette vifîtc fo fît par furprifè en l'ab- 
fencedu Capitaine & de la pluspart des autres 
Officiers du navire,de manière que les matelots 
fo trouvèrent en mauvais eflat pour recevoir 
le Roy. Neantmoins cela n'empêcha pas que 
iâ Majeflé ne laifTafl des marques de fàvifite 
par un prefènt confîderable qu'il envoya au 
Capitaine & à toys les mattclots. Le Capi- 
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taiâe voulant à Ton retour publier la faveur du 
Roy crût de ne le pouvoir mieux faire que 
par le bruit des canons qu'il fit tirer de nuit 
des qu'il fut de retour au vaifTeau.Ce bruit mit 
fi bien la ville en alarme que le tambour bat- 
toit par la ville. Se partout on prenoit les ar- 
mes, jufqu'à ce qu'on vid la fin, 8c que l'on 
(eut le fujet de cette décharge qui ièrvit après 
de rifee. ^ . 

C'efloit environ ce temps-là que Mon- 
fieur l'AmbafTadeur receut des nouvelles de 
Mofco , 8c qu'il apprit entr'autres toucliant 
Calthof ( que le Czar avoit retenu fiir nôtre 
départ de Moico ) qu'il avoit e(té contraint 
de fè r'engager pour deux ans au fèrvice du 
Grand Duc. Il apprit aufTi que fà Majeilé 
Czarienne renvoyoit un Ambaflàdeur à fà 
Majeflé Britannique > pour fè plaindre de 
luy , comme ayant manqué de refpeéfc poiir 
le Czar 8c pour Ces principaux Boyars dans 
toute la fuite de fà négociation. Monfieur 
l 'Ambaflàdeur qui avoit de temps en temps 
envoyé en Angleterre des Copies de tout 
ce qui s'eftoit pafle entre luy 8c fès Com- 
miilàires , 8c qui ef):oit d'ailleurs bien infbuit 
que le Rby Ton Maifbre avoit afièz bien ap- 
prouvé fon procédé , ne fe mit pas beau- 
coup en peine de la pourfùite du Czar» 
eflant bien perfuadé (comme de fait il ar- 
riva } que tous ces efforts n'ebranleroient 
point la )uflice 8c la raifbn fur quoy il avoit 
fondé là conduite. 
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Sur la fia de nôtre ièjour il fè fit publia 
quement undeffy en la prefènce du Roy avec 
des pompes portatives, dont on fbfèrt- pro- 
prenvent dans les incendia. Le combat fèfit 
devant le Palais entre fix ou &pt hommes 
flui fè battoient un contre un , chacun 
d'eux ayant fà machine & £ès hommes pour 
tirer la pompe , & pour la fournir d'eau à la 
faveur du canal. Chacun fâifbitià décharge 
contre (bn adverfàîre en guindant le tuyau de 
la pompe contre luy , ainfi ils s'expoibient à 
la force 8c à la rotdeuc de Teau dans ladiftan- 
ce de quinze où dèièizepas, & s'exercèrent 
fi bien de cette façon que Tun d'eux ne rem- 
porta qu'un œil en ià maifbn. 

Le premier jour de Decenabre Moofieur 
de Morpeth partit pour l'Angleterre avec 
quatre ou cinq Gentil- hommes & quelques 
valets. Son Excellence Peavoyapar terre , afin 
qu'il eufi l'avantage de voir beaucoup de lieux 
de remarque qui fè prefeatefit dans la route 
de Dannemarc en Angleterre», particulière- 
ment la Flandre par ou il fit deflèin de paf^ 
fo. Cependant Monfieur TÀmbafiadeur iè 
diipoû de fbn côté d faire le voyage par 
mer » mais il fit un temps fi froid que le vaif^ 
iêau de guerre qui devqit nous tranQ>orter de- 
meura glacé dans la mer. Tellement que ion 
Excellence refblut fur cela de fuivre ion fils 
par terre , 8c fiir ce defTein elle eut audience de 
congé l'onzième de Décembre. Voicy lediC- 
cours qu'elle proQODSfiao Roy : 

SIRE» 
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SIRE» 

Estant aujourd'hui fur le point de quit- 
ter le caraâere Public que j 'a vois receu 
du Roy mon Maifh'e , je fuis obligé par fbn 
commandement de vous renouveler les af^ 
ièurances que je vous avois données de la tres- 
fincere affc^on qu'il a pour voftre Majeflé. 
Mais pour le faire je n'ay pas befbin d'uà 
grand ornement de diicours , car outre que 
vofh-e Majeflé en eft déjà aflèz bien perfuadée » 
il nefèroîcpas peuteflre à propos d'embellir 
par le langage ce qui demeure invariable dans 
rintention du Roy mon Maiilre , Se fa Ma- 
îefté deiîre pluftoft de donner des marques 
de cette amitié par les effets que de la Bdre 
valoir par àts paroles. C'eft pourquoy » fans 
m'attàcher aux règles deTart, jen'emploie- 
ray d'autre force en ce difcours que celle 
que la nature de cette occafion me fournit , 
ce qui fè dit fur le départ faifànt d'ordinaire 
une plus grande impreffion. Je dis donc que 
le Roy mon Maifbe n'efl pisibulement vô- 
tre amy par interefl , 00 par cette Alliance 
Publique qui eil «ntre vos Majeflés » mais 
qu'il reftauffi par un facré lien dénature, Se 
par une fincere reconnoiflànce qu'il a de vos 
bienfaits. Ce font les raifons qui l'oblige- 
ront toujours à s'acquitter fidellementdel'a- 
mîtié qu'il vous porte, Se comme vos deux 
Maicfté» ont efte dans mefme cixconfhmce 
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de temps expofees aux ru^traverfes d'une 
cruelle fortune» &que le Ciel îhnble ver&r ' 
les meimes influences fur Tune 8c l'autre de • 
vos fàcrées peHbnnes , ainfî fà Majefté moo 
Maiftre n'oubliera rien pour faire que iàpne- 
ièate profperité 8c la vofbe puif&nt auifi 
toujours avoir un mefme rapport. EtfàMi* 
jcaé ne croira pas y efbe moins obligée 
quand elle faura les faveurs 8c les grands hon- 
neurs que voftreMajefté m'a faits en ià con- 
fideration, bien que je ne fois dans cet em- 
ploy qu'une ombre de fâ Majef^é > 8c mef- 
mes d'autant plus obfcure que je fuis plein 
d'imperfeélions. C'eft pourquoy je ne man- 
queray pas de rendre au Roy mon Mai- 
ftre un ndelle conte de la grande afièâibn 
que voftre Majefté luy porte , 8c de tous les 
bienfaits dont vous m'avez honoré > 8c je 
feray tous mes efforts félon mon devoir 8c 
ma grande inclination pour confèrver Thea- 
reuiè correfpondance qui eft entre vos Ma- 
)cûés. Au refle je fbuhaite à vofh'e Majefté 
toute forte de bonheur 8c de profperité , & 
que voftre Gouvernement puiflè fèrvir d'e- 
xemple 8c de -matière dejoye à tous les au- 
tres Monarques. 

Ce Compliment fiit ainfi interprété eo 
Latin : 
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Domine Rex. 

DEpofiturus hmc Ugafionem MajêBati 
vtfirA iterum finurijpmum (^ confiantif- 
fimum Mé^efiatis fa a Domim met ciememif- 
fimi affeBum in hac ultima falutatione con- 
firmart deboo. Ad hocautem ftuiendum non efi 
affaré^ta di» crn^u oratorio vpus , tum quod 
Majeftiufaa amicitiam erga Majeftatem ve- 
flram reipfa fotius approèare quàm veréis 
adumèraife cupiat , titm etiam quoi immttta^ 
MUm illam Régit fat mmmi fintentiam ^ tt" 
fwrem dicendo vnriare minus décorum 'vides- 
tur^ prdfartim quttm MMj^iwuifirs jam a»- 
tes de iUa re aàundè fibi perfaafam ejfe te/to- 
tur. ^mpropter , n^UBis ommbus artispig" 
mentis , eo tantttm utar orationis auxilio qttod 
if fa ht^Hs occ/ifanis natura fappeditat : qu€ 
tnim in procinBu ^ ttb Mturis .verbst di- 
■Bantur uti Jimplicijtma in fi atqtte Àntentiffi- 
ma ita maforem vim efficaciam ^ pondus 
ftptêd alios haSere filent. JDico igitur Majifig^ 
tem faam fimguinis nexUi faderum ficietate 9 
Migatione benefidortim, fpontanea animi pro- 
pen/ioney ^ communtbm rationibtu Majefia- 
tî veftrét ejjê conJHnBiJpmam , neque ergo corn- 
mijfuram ut in uUo hujus amiàtidr officia faa 
fartes tmquam defiderentur. Et quumprdter» 
ea occtdtior quidam utriufi[uejyderum confiif^ 
fas ejje videatur tanttts ut adverfa alterfus res , 
alterum pariter tânquam tjufdem contagione 
afflaverint itk futurum fperat ô^tfi ^^ 
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bofdhitut pro^a Htriufquefortuna rimmi' 
nus ad mutiutm Amborum omammtum f^ 
utilitatém reàundit. Nique intminuetur h Ai 
Idé^efiatis fuA ergu Majeftatem veftram b$m- 
voientia , qumm umiivmt quantos honores fuM 
caufa Majefius viftra mthi exhibuerit qui m 
hoeLegtUionû munere umbram tântum Mdtje- 
fiatis fud gerû » (^ illam qsùdem fropter de- 
ftBus noftros adhuc obfcuriortm. Ideoque éle 
/ummo erga Rigem Dominum rmumMajefta-^ 
fis veftrét affeciu j deque tôt honoris ^ ben^T 
voUntU erga nnipfstm indicUs nihil reticebo, 
•quando quidem officii mei ejfe duco ér maxime 
•€upio omnia conferre ad augendam ( quantum 
quidem perjeâtffima poffunt augeri ) mutuam 
inter Mâjtftates vefirof amicitiam. Egeautem 
Idajefiati veftra Serenijpma grattas noftros f^ 
nunc agp ^ in pofterum femper fumaSiurust 
^ Mt^tftMi vefira pronom valet udinem hn» 
gamvt$am perpetfmmfelicitatempreccr (^ vo^ 
veo , utque prefins héic reginÙMis fiUfimûtas 
^roburomnihts aliis Friueifibeu exempU (j^ 
voluptati ejjè pqffiht. 

Le Chancelier refpondit là deiTus au nom 
du R07 avec toute forte de proteftations ré- 
ciproques d^amicié » Se des que ûl refponfè 
eut efté rendue en Latin • les GentiUliommes 
de Monfîeur TAmbaflàdeur aUefient faire 1» 
jreverence à & Majefté. Apres cela Monfîeur 
PAmba(&deur alla prendre congé de la Rey- 
nc y 8c fon compUment fut interp'eté en 
ces termes: 
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M A D A ME, 

LE Roy mon Maiâreneme lepardonne- 
roit jamais fi je manquois â mon départ 
de vous donner de nouvelles afièurances tou- 
chant rhonneur Se Tamitié qu'il vous porte» 
Et bien que voftre Majeilé luy ait déjà fait 
cette juflice de n'en douter nullement, & que 
par confèquent il ièmble qu'il foit fuperâu^ 
de s'y eftendre d'avant^, il faut pourtant 
que je témoigne encore à voflre Majeftéavec 
combien de joye il receut dernièrement des 
nouvelles de lafantédevofbe Maifbn Roya- 
le. Et comme elle eft (ans contredit Tune 
àes plus floriHàntçs familles de toute TEu** 
rope, ià Majefté (buhaite à tous ceux qui U 
compoiènt des fortunes qui re^ndent a leur 
haute naiflànce Se à leurs belles qualités. 
Ceft là une partie du bon- heur que fà Ma* 
jtàé vous fouhaite , 8c qu'elle ieroit ravie 
de vous procurer elle mefme par ùs Gnns, 
A mon particulier je me trouve û fort en« 
gagé pour l'honneur que voftre Majeftém'a 
fait en la confideration du Roy mon Mai* 
atrCf que fi je devois prendre tout le temps 
qui me fèroit necefTaire pour rendre mes 
a6tions de grâces je n'aurois jamais audience 
de congé. Mais j'aflèure voflre Majefté qu'en 
quelque lieu que j'aille jç^ porteray toujours 
^vec moy le fbuvenir que je dois à vos 
fevèurs , que j'^uray toujours un tres-pro- 

R } fond 



fond rdpeâ: pour voftreMajefté, enfin qii*5r 
mon retour je ne manqueray pomt d'infor- 
mer le Roy mon Mailh'e de tant d'obli- 
gations dont ' voftre Majcfté m'a > voulu 
cHager. 

La refpohfe qui fut donnée là defliis au 
nom de la Reyne ne contenoit, comme au- 
paravant t que des témoignages réciproques 
d'af&£^ion envers leurs Majdiés de la Gran- 
de Bretagne, avec des aflèurances de ià la- 
veur envers la perfonne de Monfieur TAm- 
baflàdeur. Cela fait fon Excellence ftit con- 
duite dans Tappartement de fon Altefiè Roya- 
le qu'il complimenta ain(i : 

MONSIEUR, 

■•. ' ' . _ » ' . 

LE Roy mon Malibe t&û bîea conu de 
voftre ÀlteÔè Royale que je n'ay pasbe- 
foin d'autres preuves en vous donnant de 
nouvelles aiTeuranccs touchant la finccre aflfe- 
âion qu'il a pour voftre Altdîè. Toutefois 
. 5'il falloit me fervir de quelque témoin, je 
n'appellerois que volbc pn^e mérite^ car 
il eft impoflibîe qu'un Prince fi clairvoyant 
que le Roy mon Maiftreeuft de l'indifièren- 
ce pour un Prince dont la naiflknce eft û 
«minente & les qualités û fublimes. Q«e fi 
l'exemple des autres avoit plus de crédit au- 
près de fa Majefté que (on propre jugement, 
die ne pourroit manquer dé vous eftlmerSc 
de vousclierir comme jfoat tous ceux qui 
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ont rhonneur de conoiftre voftre Altefic. 
Mais le R07 mon Maiflre , bien loin d'imi- 
ter les autres , prétend de leur fèrvir d'exem- 
ple & de les devancer toujours Jors qu'il s'a- 
gira de donner à yoftre Altellè Royale des 
preuves d'une véritable amitié. Cependant il 
vous prie de luy en fournir les occafions » 
car c'eft alors qu'il s'eftimera heureux quand 
il pourra vous obliger en quelque façon que 
ce fbit. Pour moj , qui ne fàurois jamais 
ailêz reconoiftreles grâces que vofbreiklteiïê 
m'a faites , je ne defîre rien avec ta^pde pa(^ 
fion que de continuer toujours dans voftre 
faveur. Et je fupplie voftre Alteflè de vou- 
loir m'honorer deiès commandemens , puis 
que je quitte à cette heure mon Cara« 
âere public pour entrer dans la qualité d'un 
très- humble fèrviteur de voftre Alteffe 
Royale. 

Le Prince re^ndit fur cela en deux ou 
trois mots de â propre boqche c(i||ime la 
première fois. £t de là Monfieur l'Ambaflà- 
deur alla fàliier le Prince George avec ce 
compliment. 

^MONSIEUR, 

1E fuis fort heureux que le dernier cm- 
ploy de cette AmbaiTade fbit de vous fà- 
iuër encore une fois de la part du Roy mon 
Maifbe, & j'afTeure voftre AltelTe que je le 
tiens pour la plus douce & la plus glorieufe 
Tccompenfè de tous mes travaux de pouvoir 
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les couronner de la forte. Il eft ytûj que dans J 
ce grand tour du Nord que je viens d'aciie- 1 
ver icy , j'ay veu entr'autres le Roy voflit I 
Père Prince d'une generofité » d'une conftao- ' 
ce & d'une bonté admirable , la Reyne k 
plus vertueuiê Pnnceflê du monde , 2c dont 
toutes les aétions font à la renommée autant 
de fujets detriomfe» fbn AÏteiTe Royale qui 
fans autres forces que celles de fbn propre 
mérite a déjà gagne l'eftime de toute l'Éa- 
rope. Mais après tout cela il faut avouer que 
)e n'ay jamais veu un Prince fi petit & fi 

rand que voftie AltefTe , ou qui dam une 
tendre jeunefTe preiàgeafl fî-toft quelque 
€;ho(e de grand £c d'extraordinaire, je laiflè 
penfèr à voftre Alteilè avec combien de 
plaifir & de contentement le Roy mon Mai- 
Ibe entendra ces nouvelles > car j'aflèure vo- 
ftre Alteflè qu'il s'interefle fort en tout ce 
qui vous regarde. A mon particulier je fbp- 
plie voffa-e Altefiê de me vouloir continuer 
l'honneur de fès bonnes grâces , Se de âifyxCcr 
toujours de ma perfbnne comme eilant tout 
à fiait dédiée à vofb^ fcrvice. 

On refpondit à cela au nom du Prince a- 
vec des termes de reconoifTance » d'afïèâioa 
& de refped envers le Roy d'Angleterre, 
& Monfîeur l'Ambaflàdeur receut auffi dans 
cette refponfè divers témoignages de l'afie- 
âion particulière que fbn Altefle avoit pour 
fà perfonne. 

Ce mefme JQur il fè fit un grand Bal au 
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Palab i l'occa&on de Monlieur rAmbaflà- 
deur , qui y pailà une bonne partie de la 
nuit. Et cependant un vent de mïdyCelevz 
qui radoucit fi bien le temps que dans croit 
ou quatre }ours la mer fut dégelée & noftre 
vaifièau de guerre en eftat de voyager. De 
manière que Monâeur l'AmbalTadeur chan- 
gea ledeflèin qu'il avoitfait de s'en aller par 
terre .&; & difpofà à s'embarquer au pliîtoii:, 
ç'eft pourquoy il & défit de fbn carofTe 2c 
de (es chevaux > & en fît preiènt au Maifhc 
des Oremonies. 

Du Voyage de Gafênhagen à lAmàra. 

LE \f, de Décembre 9 quatre jours apref 
l'Audience de congé, nous nous embar- 
quâmes > 8c le lendemain nous vînmes moiiil- 
1er devant Elfinor i ûx milles de Copenha- 
gen en attendant un vent d'Eft. En ce temps 
là le commerce eftoit rompu entre l'An- 
gleterre 8c la Hollande , il & faîibit par tout 
de part 8c d'autre des aâes d'hoftilité » 8c 
quoy que la guerre ne fuft pas encore pu- 
bliquement déclarée, néanmoins les biens 8c 
les perfbnnes de ces deux puiflans partys 
eftoient déjà fujets aux maximes de la guerre. 
Ce qui auroitpû. fans doute nous faire appré- 
hender quelque fâcheux événement dans 
cette navigation « û l'avantage que nous a-/ 
vions d'eSre dans un grand vaiflêau bien 
equippé ne nous euft ofté toute occafion de 
craindre. Ileftvray qu'on nous donnoitavîs 
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tûus les jaors qu'il y avoit cinq otffix vaît" 
^aux de guerre HoUandois qui nous atten- 
doient dafts la route , 8c qu'à roccaiioh de 
Monfieur rAmbafTadeur les HoUandûis ne 
^lanqueroient pas de faire tous leurs efforts 
pour nous furprendr^ 5 mais la^pluspart de 
nous autres foilgeoieat pluftoft i prendre 
qu'à eftre pris. 

, Nous demeurâmes faute d'un bon vent 
4x jours à l'ancre devant Ëlfînor » fi bien que 
nous eûmes aflèz de temps pour voir la ville 
& le Château dont èlleeft fortifiée. Cependant 
nous apprimes rarrivée de l'^mbaflàdeur du 
Czar en Angleterre, & la froideur avec la- 
quelle il fut receu par le Roy , qui luy fit d'a- 
bord refTentir le peu de fatisfaâion que & 
Majeflé Czarienpe luy avoit donné dans cet- 
te fplendide Ambaflade qu'elle avoit depuis 
peu reeeuë de fà part. Et, comme c'eûoi t en ce 
temps là que nous avions nouvellement de- 
cpuvCTt le grand Comète qui parut en cette 
faifon dans l'Europe , quelqu'un prit de là 
occafion de dire, quel'Ambafladcur du Grand 
Duc avoit déjà reflènty des influences du 
Comète. 

Enfin le 13, du mois nous partifmes 
d'Elfinor de grand matin , mais nous n'eû- 
mes pas fî'toft fait vingt lieuè's dans noftrc 
route que le vent. ie tourna contraire com- 
me auparavant , de forte que nous fumes 
contraints de relâcher. Monfieur l'AmbafTa- 

deur fo voyant ainfi le rebut des vents & Je 

• ' • •• 

jOUCt 



}ouët de la mer crut enfin que le deftin l'âp- 
pelloit à faire levoyage par terre. La honte 
^u'il avoit d'ailleurs de croupir fi long-temps 
dans un meime lieu , 6c Timpatience où il 
«toit de fbrtir d'un état fi languiilànt , pré- 
valurent tellement Air luy > qu'il refblut de 
quitter la mer pour voyager par terre , û le 
▼eut ne iè toumoit fevorable dans vint & 
quatre ]ieià*es. Là deflus le vent qui venoit 
de terre & renforça de telle façon qu'il etoit 
împofTible d'aborder > 8c. beaucoup plus de 
faire le voyage par mer : ainfi qu'il fèmbloit 
que non feulement la mçr, mais qu'aufiî le ciel 
^ la terre s'oppofbient aux deflëins de Mon- 
fieur TAmbdiâdeur. Et le 18. nous eûmes 
«ne û furieufè tourmente avec l'horreur 
d'une nuit obfcure que le lendemain matin 
nous fumes touâ fiirpris de nous voir à l'ancre 
tout prés d'une lue à deux lieues plus loin 
«l'£lfinor que nous n'étions. 

Le 29. le vent n'étant pas.fi fort Mon- 
iteur l'Ambailadeur fe mit en eflat de par- 
tir > mais il ne prit avec luy que neuf per» 
fbnnes,6c refèrva le -refle de fèsdomeftiques 
pour le fèrvice de Madame» qui fit le voya- 
ge par mer. Je fus du nombre de ceux qui 
voyagèrent avec Modfieur l'AmbafTadeur y< 
c*ellpourquoy jefuis obligé de rendre conte, 
en gênerai de la manière en laquelle ce voya* 
ge le fit/Sc de ce qui s'y dk palTé de plus remar- 
quable. 

Pour ce qui eft de l'itinéraire » voicy la 
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route que fon Excellence prit. Premièrement 
nous traveriàmes THle de Selandîe en paiïant 
par Fredrixbou!^ t fi bien que nous arrivai- 
Inès à Coflbr le dernier jour de Tannée. Le 
lendemain premier jour de Tan i66f. nous 
paflàmes de la Selandie à Tlfle de Funhen , 
c'eft pourquoy nous fi mes fur mer 4. miles 
dans une Galiotte : 8c ce mefme jour nous 
fimes encore 8. miles à travers l'ifle. Le jour 
fuivant notis vînmes de TIAe de Funhen dans 
l'Holilein en faifitnt deux miles fur mer 
dans un bateau de pefcheur : ainfi nous vîn- 
mes à Hambourg en pafiànt par Alderfleven 
& Frentsburgh. De Hambourg nous vinnies 
par Bockftoudt à Brenien , & de Bremen 
nous vînmes dans la Weftfalîe , fi bien que 
nous arrivâmes à Mun(ter l'onzième dejan« 
vier. De Muûfter on vint â Cologne qui eft 
fur le Rhin, de Cologne à Malines en Flan- 
dres, 8c de Malines à Bruxelles où nous ar- 
rivâmes le 21. du mois. De Bruxelles nous 
^vînmes dans fix jours à Calais en pafiànt par 
Aloft,Gand, Bruges, Niewport, Dunkerk, 
&: Gravelines. De Calais nous fimes ièpt lieues 
par mer ju{qu^à Douvre en An^eterre , de 
Douvre nous courûmes la pofiejufq u'àGra- 
ve&nd, 8c de là nous vînmes fiirlaThamife 
à Londres le 30. de Janvier. 

La circonfiance du temps auquel cevoyiu 
ge fè fit obligea {bn Excellence de fiiivre cet- 
te route écartée au lieu de paflèrparla Hol- 
lande, qui efloitle plus court chemin. Ne- 
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àntmoins comme il nous falloît paflèr prés 
des frontières « MoniieurVAmbaiTadeur trou- 
va bon de cacher fa qualité & de voyager 10- 
tognitù t €uT tout des que nous fumes fbrtis 
des terres de Dannemarc. £t par ce moyen 
il evieoiten mefme temps une autre incom- 
modité» à {çivoirles réceptions 8c les Céré- 
monies que îk dignité luy auroit fans doute 
attirées dansce voyage , éc qui luy auroient 
apporté beaucoup de retardement » contre 
Ion defTein qui e^oit de fè rendre au plû- 
tofl en Angleterre où il ef^oit rappelle. De là 
vint qu'il fe prefibit tellement que depuis le 
)Our de noftre départ juiqu'à celuy de noftre 
arrivée à Cologne nous ^ifîons le plus fou- 
vent des journées de huit miles ou ièize 
lieues» c'eft pourquoy il nous faloit voyti- 
ger auffi une partie de la nuit. Cependant le 
temps qui s'eftoit converty en pluye fur nô- 
tre départ de Copenhagen , efbit retourne 
dans & première rigueur» & comme cous 
Âmes prefque tout le chemin d'Elfinor jufl 
qu'à Cologne fiir des chariots de pofte qui 
n'edoient point couverts» le froid nous in- 
commoda û. fort qu'il nous fit à peu prés 
avoiier qu'il n'en fâifbit pas moins que dans la 
Mofcovie. Entre Cologne & Calais nous 
trouvâmes un temps plus doux» & nous 
eûmes d'ailleurs l'avantage de voyager parla 
commodité des coches. & des caroflês»- hor- 
mis huit lieuës que nousfimes de Gand i Bru- 
ges fur le canal. 
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A Coflbr dans la Selandie nous troûvatndf 
TEoiycr de Ton Altefle Royale qui eftoit ve^ 
nu de la part du Roy pour conduire fbn Ex^ 
<ellence juiqu'à Hambourg hors des terres de 
fon Royaume^ Ce fut à Hambourg entr'au- 
très que nous fîmes une ii ridicule entrée 
^u*on'nevoyoit ppefque rien dans nos cha« 
riots hormis de la paiHe^ d u foin > Se £\xt tout 
^ans <eluy de Monfîeur PAmbaflàdeur qui 
tu eftoit aufïi bien garny qu'aucun de fà fiit- 
te. Mais cela n^empecha pas qu'on ne luy fift. 
le lendemain un compliment de la part du 
Mag]*ftrat> qui témoigna d'eftre fôche qu'il 
D'euft pas receu dans leur ville des témoi» 
gnages publics de l'amitié qu'ils avoient 
povu* la Couronne , d'Angleterre , 8c dePhon- 
neur qu'ils dévoient à ùl qualité. Monfîeur 
l'AmbafTadeur après avoir tefmoîgné (es 
aâions de grâces fît entendre au Magiflrat 
que la conjonélure du temps où nous étions 
Fobligeoit à voyager en homme privé » & 
^uela plus grande Êiveur que leurs Excellen- 
ces pouvoient luy faire alors étoit de féconder 
fbn deffein. Nous ne demeurâmes que deux 
jours dans cette ville y neantmoins le premier 
jour avoit déjà fufH pour nous rendre aflè^s 
conus : 8c comme nous partions de là je fus 
rencontré par un jeune marchand de la ville 
avec qui j'avois eu une amitié fort étroite i 
Mofco où il devoit retourner dans peu de 
temps. Son Excellence ef^ant fi bien conue 
icy ne fit pas difficulté de donner la fatisfk- 

aion 



ôîon au Rdîdent d'Angleterre ^àplufieurs 
f Marcliands Anglois qu'il j avoit de l'accom- 
i p^ner hors la ville. Nous traveriàmes VEU 
t h^ comme aous avions fait le Volga en MoA 
i covie, à {avoir fur des traîneaux^. 6c de fait 

1 V^lbe efloit £ glacé 6c (i couvert de neige 
f ^u'il foufrok aiféaient .toute forte de voî- 
f turc, 

' . Le meiine 3our que nous partîmes de Ham- 
i •boui^ il nous arriva une chofè bien'furpre- 
' aante àBoddloudt» unevillequi dependdtt 
Roy de Suéde. Car • comme nous eftions fur 
te point d'en partir à deux heures après midy* 
■après avoir changé de chariots à deffein de 
&re encore trois ou quatre miles , il arriva 
que le voiturier du Secrétaire ne voulut point 
partir qu'on ne prift en mefme temps un 
compî^non voiturier qu'il avoit amené pour 
cet effet avecluy» 8c qui nous eftoit inutile 
audî bien que fbn chariot. Le Secrétaire ne 
pouvant pas venir à bout de cet homme par 
la raifon' voulut (è fèrvirde la force , 6c au 
milieu de la rue voulut Tobliger de marcher 
«n luy prefèntant un pif^oletà la gorge. On 
luy arracha d'abord le piflolet de la main , 6c 
comme on fè mettoit en train de le maltrai- 
ter nous âmes en forte qu'il fut délivré des 
mains d'une troupe barbare de paifàns 6c gens 
mechaniques. £t pendant qu'il s'en alloit vers 
le Gouverneur pour le prier de mettre or- 
dre à cet accident, le refte de noflre troupe. 
fe vid d'abord environné de plus de cent . 

per. 
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perTonnes, dont les uns s'attachoient à toler 
nos hardes , les autres à nous maltraiter : De 
manière qu'outre un petit chien d'E{pagne 
qu'on déroba nous perdîmes quatre ou cinq 
armes à feu. U y eut auffi un Page qui per- 
dit û perruque dans la chaleur du combat» 
3c comme il avoitalorsunerobbeà laSamo- 
;ede qu'il ne fsiifbit pas difficulté de metti« 
quelquefois en voyageant pour mieux refî- 
Ôer à la rigueur de Thyver , il avoit fi peu la 
mine d'un Chrétien dans cette pofture , que 
h populace prenoit particulierenient plaifir 
de le balotter fur la neige avec ù. fourrure. 
Son excellence qui ne faifoit que partir re- 
vint là defTus toute iùrprifè de cette écar- 
moudie , enfin la chofe fut calmée, mais 
au lieu de cinq chariots que nous avions 
accoutumé d'avoir nous partimesd'icy n'en 
ayans que quatre. Ce mauvais traittement 
nous per/uada fort bien que Monfieur l*Am- 
badàdeur n'avoit pas efte connu dans cette 
ville , & nous y trouvâmes un peuple fi in- 
fblent que nous avions peut-eflrc autant de 
fùjet d'appellerla ville Poneropclis , que celle 
que Philippe Roy de Macédoine appella de ce 
nom, parce qu'il ne l'avoit peuplée que de mc- 
chans garnemens. 

Le lendemain eftant arrivés à Bremen 
nous^ apprîmes par la gassettrf que Monfîeur 
de Morpeth étoit priiônnier à Weiêl ,&que 
les HoUandois l'avoient pris avec fa fiiite à 
deux ou trois miles de Munfter dans le che- 
min 
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mîn de Cologne. 11 eft vray que la gazette 
ne lenomtnoit pasparfbn nom» mais tou-* 
tes les circonftances de ces finiflres nouvelles 
nous indiquoient aâèz clairement que détoit 
luy mefme , de forte que ion ËxceUence iè les 
appliqua comme eftaos de mauvais augure. 
Et comme elles'eftoit propofée de fùivre la 
xnefme route, elle tâcha d'autant plus fbig- 
neuièment d'en éviter le danger , deft pour- 
quoy elle avoit un fbin particulier de demeu- 
rer peu de temps dans les grandes villes » 8c de 
ne s'attribuer que fîmplenjent le titre d'un 
Gentil-homme. Ainfi on euft dit que Mon- 
fieur l'AmbafTadeur vo^loit au(n repreiènter 
la perfbnne du Roy dans l'état de fbn exil 
comme il venoit de le faire dans l'état «pom- 
peux defon rétabliilèment. 

Au refte nous ne fumes pas fi toft arrivés i 
Munfter» trois )ours après noftre départ de 
Bremen » que nous apprîmes la vérité des 
nouvelles » & toutes les circonftances de la 
manière en laquelle Monfîeur de Morpeth 
avoit eflé trahi dans cette ville : car par 
accident nous logeâmes dans la mefme hôtel- 
lerie où luy mefme avoit logé. £t , parce 
qu'il étoit bien aife de nous y découvrir par le 
moyen des livrées que l'on avoir beau degui- 
fèr , fon Excellence trouva bon de partir au 
plus-toft de Munfter pour prévenir les intel- 
ligences qu'on auroit d'abord pu donner au 
Gouverneur de Wefèl pour nous furpren- 
dre« De là vient que nous ne demeurâmes à 

Mun- 
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^iinfter que quatre ou cinq heures , 8c ce- 
ia retifTit fi bien quç nous évitâmes par ce 
moyen le dangef d'eftre furpris. Des que 
■nous fumes éloignés d'une journée ou de deux 
^es frontières nous n'étions prefque plus en 
peine » hormis pour le trajeâ de Calais à Dou- 
sït , mais Monfîeur rAmbailàdeur conduifit 
<e voyage avec tant de prudence 8c de précau- 
tion qu'en fin nous arrivâmes iieureuièment 
•en Angleterre. 

Cependant nous apprîmes à Rocheiler 
( qui eil à dix lieues de Londres ) que Ma- 
idame la ComtefTe eftoit arrivée à Londres 
depuis quinze jours , êc qu'on eftoit fort en 
peine de Monâeur rAmbaflàdeur après les 
nouvelles qu'on avoit receuës de Teftat où 
eftoit Monfieur de Morpeth. Ainfî l'arrivé? 
^ Monfieur l'Ambafiàdeur^ut tout à fait 
rur{H«nante , auflî bien que celle de Mon- 
:fieur le Vicomte qui arriva trois jours après 
luy> Meilleurs les Èflats l'ayant en fin relâ* 
<hé avec fes gens après quelques jours d'em- 
prifonnement à Wefèl. Il eft vray que ce- 
pendant ils avoient efté bien traités, Se que 
le Gouverneur de Welcl fut mefmes après 
cela repris^ de les avoir détournés (]e leur 
voyage. 
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MOn/îeur l'AmbajQàdeureftantderetoxtr 
à Londres alla icndredes anlTi-toft lès 
devoirs i.ià Ma^é* luf porta la kttreque 
3e Czar a voit remifè entrées mains à Mo&o. 
L.e Roy luy ayant d'abord témoigné lajoye 
^u'il avoit de le revoir après un long voya- 
ge » luy parla entr'autics choies du lujet de 
TAmbailàde qu'il avoit nouvellement receuë 
xle la part du Czar, & luy donna ordre pour 
& juilifÎGation qu'il :6ft faire par eicrit un 
narratif de ce qui s'eftoit pa& à (on qgard 
dans fà première AmbafTade. Ceft ce qu'il 
fit, à la grande confiiûon de l'Amba^àdeur 
•qui agtfibit contre luy. Et de peur de laiiTer 
aion ouvrage imparfait^ j'ay cru qu'il eitoit 
neceflàire de produire cette Apologie » de 
c'euû eâé fans doute de mauvais graoe dV 
voir attiré ju(qu'icy le Le£teur-pour le fuP- 
pendre à la fin dans un fujet de telle imp(^- 
tance. Il eft vray que la pluspart des choses 
^ui y font contenues ont eâé déjà propofees 
-cy-devant, neantmoins il y en a beaucoup 
de remarquables dont )e n'ay pas fait men- 
ton , .& que j'ay refervées expreflement pottf 
^rendre la leârure de cecy plus aggreable 8c 
<liverti{rante. Le Ayle en eftant fort (impie 
eft en cela mefme très-propre pour le fujet, 
puis qu'il s'agiflbit de faire une narration 
qui fuil (impie Se entièrement conforme à 
k vérité, & qui reipondid aux articles que 
les Ambsû&deurs da Czar avoient pseièntés 

contre 
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contre Monfîeur le Comte. J*ay crû qu'il 
n'eftoit pas neceilaire de propoièr à part ces 
articles , puis qu'ils font tous debatus dans 
cette refponiè, qui fut faite en la forme qui 
(iiit $ comme une depofîtion en faveur de 
fon Excellence. 

Les Ambaflâdeurs de ùl Majeflé Czarien- 
ne ayant délivré un efcrit , où il eA fait men- 
tion de l'affisâion extraordinaire qaefiiMa- 
jefbé Czarienne porte à fk Majefté Royale > de 
des grands honneurs qui furent faits derniè- 
rement à cette confideration au Comte de 
Carlisle , où ils jufHfient d'ailleurs tout le 
procédé des Commil&ires de ûl Majeflé Cza- 
rienne qui traitèrent avec luy, & condamnent 
au contraire tonte ù. conduite par divers ar- 
ticles qu'ils ont dreffé contre luy , nous ré- 
pondons à cela par un narratif de tout ce qui 
s*efl paile fur ce fujet dans l'Ambaflàde du- 
dit Comte en Mofcovie » comme il a cùé 
ordonné par le Roy pour fà juftification. 

Premièrement que Monfieur le Comte 
eftant arrivé fur le pont d'Arcangcl il fut 
rencontré par un certain Bogda», qui luy 
fit entendre qu'il eftoit e(kMy pour eftre 
fon Priflaf , c*eft poijrquoy. Monfîeur le Com- 
te Je {àliia félon û qualité. Mais comme ils 
dévoient marcher vers le logis qu'onluy avoit 

freparéje Priflaf prit la main droite fur l'Am- 
afTadeur, 8c luy dit, qu'il avoit receu cet 
ordre de Knex, Cheràatof Gouverneur d'Ar.* 
cangel ^ Monfieur le Comte ne voulant pas 

Juy 
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Juy céder, fut obligé de demeurer fîir le pont 
en ia preiènce d'un grand nombre d'eftran- 
gers de diveriès nations prés d'une demy 
ûeure en attendant Tordre du Gouverneur 
à qui le Priftaf envoya un meflàger au Châ- 
teau iur cefujet. Enfin le Gouverneur cliaii- 
gea Tordre qu'il avoit donné au Priftaf, 
, Apres cela , le Comte de Carlisle eftant prêt 
a partir d'Arcangel pour Vologda , le Priftaf 
fit avertir par avance Knex. Ivan MichoUo- 
vttx. Gouverneur du Vagn que par fon ordre il , 
y euft à l'arrivée de T Ambaflàdeur des hom- 
iû« prêts à Arfinot^ pour tirer de là les bar- 
ques jufques à r^rifi^. Mais au lieu décela 
le Gouverneur menaça les Strelits qui furent ? 
envoyés, fe moqua du Priftaf , parla légè- 
rement de l^Ambafladeur , & ne fe mit en 
I peine de rien. Tellement que Monfieur le 
Comte fut laifTé à (à difcretion dans un pays 
\ eftranger, où il ne ^avoit de quel coÛé fe 
tourner, jufqu'à ce que par un grand foin 
ayant ramaflè des hommes il fut obligé de 
\ s'en fervir à fes propres frais d'Arfima juC- 
' ques à Tagrish, Il ei): vray qu'on luy rem-*" 
\ bourfà TargentfiirfbndepattdeMoico. 
I En fuite le Stolnic Offom^y Ivanovitz. Ne* 
[ firoft 8c le Diack IvanStefamvitfu Bavidof, 
\ eftant venus à Vologda, pour conduire TAm* 
\ baftàdeur à Mofco en qualité dePriftafs> le 
Stolnic la première fois qu'il fit vifite à Mon- 
[ fieur TAmbaiTadeur luy dit, que faMajeftc 
CzgriçiÇtfiç avoit ordonné qu'eux &TAmbai^ 

iàdeur 



, ûdeur s'en allaflênt à Mo€co,& nommant avec 
ibn àÏTocië devant Monfieur l'A mbaflâdeur. 
Et quand Monfîeur le Comte luy deman- 
da qu'il fournift ces Gentil-hommes de bons 
traîneaux pour voyager de Vologda à Mofiro, 
il refiifà atxfolument de leur en donner d'au- 
tres que ceux dont les voiturîers £è fervent 
ordinairement. De Ibrte que ces traineaux 
fcfhns d'ordinaire fort minces Se crevafTés, 
Monfîeur le Comte fiit contraint de pour- 
voir €ts Gentil-ltomnaes de traineaux à Ces 
propres frais. 

D'ailleurs le Stolnic traita l'AmbaHàdeur 
fi mefquinemeot qu'on ne faifbit pas difficul- 
té de luy refxifèr un œuf s'il enavoitbeibîm 

' Se il difpofbtt des vivres avec tant de rigueur , 
que les Chalavalnicks ou ceux qui achetoient 
les vivres , n'oibient diûribuer quoy que ce 
fuft fans fbn ordre- 

En voyageant de Vologda àMofix>ûn dé* 
tint l'AmbafTadeur en divers endroits fans au- 
cune neceflîté. 

Et quand fl fut enfin arrive au Yafè, aune 
lieue 8c demie de Mofco , qu'il eut demeu- 
ré là deux jours , il fut averty par le" Stolnic 
fon Priftaf le quatrième de Frevrier fur le 
foir » qu'il fefoit le lendemain ion entrée à 
Mofco , Se qu'il devoit fè tenir prêt à partir 
à neuf heures du matin , ce qu'il fit. Et tieant- 
moins il fut détenu avec tout fon train an 
Yaze le lendemain jusqu'à quatre heures 
du foir » efhnt depourveu de toute forte 

de 
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de vivres , & re fut à cette Heure îâ feu- 
lement qu'on receut ordre de partir pour 
Mofco. 

Des qu'on fut venu à my chenrin de Mot 
CD on renvoya Tordre que Monfieur l'Am- 
bailàdeur ne feroit pas ion entrée cette nuit 
là i mais qu'il devoit paflèr la nuit dans utt^ 
village , qui n'eftoit pas nK>in» incommoda 
que le Ya^e. 

Là eftant arrivé il receut un meilàge de- 
là part du Czar en la perfbnne d'un Diadc 
nommé Loukian Jimofhwvitx» Gûlozof,qvii 
remettoit la faute fur les Couriers qui avoient 
eftc envoyés pour donner le mot de partir , di-'' 
iànt qu'ils s'eftoient égarés du grand chemin. 
Monfieur l'Ambafladeur avoit fbufèrt 
patiemment jufques" là toutes les autre» 
défaveurs , mais parce que celle-cy s'eftoit 
faite fi publiquement , il demanda qu'oo 
luy fîft réparation , 8c refblut de n'entrer 1 
point à Mofco qu'on ne luy eùfï; donné fa- 
tisEiâion là deffus. 

Neantmoins fè fiant fur la parole de De« 
mente BashmacofDi2ickdu Cabinet Czarien» * 
qui vint le voir 4é lendemain matin , 2c luy 
promit de h part de fà Majeflé Czarienne 
qu'on luy donneroit toute forte de fatisfa-, 
âion fur le fujet de ce desordre , il fè difpofà 
d'abord à faire fbn entrée Se fut prefl dans 
moins d'une demy-heure* 

Et c'efl fort mal à propos que les Am- 
bailkdeursde ia Majefls Czarienne allèguent 

main- 
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maintenant y comme ayûient fait fès Com- 
miflàires, que le Cortite de Carlisie s'amu- 
& ce jour la de fbite qu'il ne partit que fort 
tard. U eft vray qu'il entra de nuit à Mofco > 
mais ce fut en partie à Toccafion du Doomnoy 
JDvoranm Ivan Offonaffèvitz, TronchiJJify qui 
bien qu'il fuft envoyé à TAmbafTadeur pour le 
conduire à Mofco comme eftant fbn Prifhf» 
demeura long- temps alTis dans fbn traineau 
i defTein que rAmbailàdeur fbrtifl le pre- 
"^ mier du fîen pour aller au devant de luy. 
Enfin étant tombés d'accord qu'ils fbrtiroient 
tous deux en mefme temps, le Doomnoy Dva- 
ranin voulant tromper rÀmbafTadeur feignit 
de mettre pied à terre au mefme moment 
que luy, Se demeura pendu en l'air entre les 
bras de fes Goujats. 

Mais ce qui caufà auflî un grand retarde- 
ment ce furent des troupes de Gentil- hom- 
mes 8c autres qui furent prefens à cette ré- 
ception ^ pour faire en £>rte que la garde 
continuafljufqu'au fàuxbourg delà ville par 
où l'on entra. C'efl pourquoy ils efloient 
obligés de temps en temps de faire des pau- 
(ès , afin que les gardes qui étoient demeurés 
derrière l'Ambaf&deur pufïènt attrapper au 
^llop ceux qui étoient les premiers Repren- 
dre place devant eux pour fuppleerce qui & 
fcroit autrement rencontré vuide., 

Ajnfi il fut nuit pour la féconde fois avant 
que l'AmbafTadeur pufl entrer dans la ville. 
Ce que l'on auroit bien pu preveoir en atten- 
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dant un jour d'avantage ,. comme Monfieur 
le Comte Tavoit propofé au Diack du Cabi- 
net Cs^rien. 

Mais ces grands flambeaux de cire , dont 
les ÂmbafTadeurs font mention dans leur pa- 
pier , étoient en fi bon ordre , qu'il efl aifé par 
là de juger qu'on avoit refblu de bonne heure "* 
que cette entrée fè ôftde nuit. 

Apres cela on donna parole à Monfîeur 
l'Ambaflàdeur qu'il auroit audience le neuf- 
viéme de Février j & le Docnmoy Dvora* 
mn luy dit que c'efloit une grande marque 
de la faveur de fà Majefté Czarienne que ce 
fuft (on plaifîrde luy donner fi'-tofl audien-^ 
ce. Neantmoinselle fut d'abord renvoyée de 
deux jours» 6c l'Ambaflàdeur n'en a jamais 
fceu la raifon. 

A fà première audience il reprefènta à Ùl 
Majeflé Czarienne qu'il avoit quelque chofe 
à lui déclarer de particulier touchant la per- 
fonne de Monfîeur le Chevalier Hebdon» 
mais on ne voulut point luy permettre qu'il 
délivrât entre les mains de fà Majefté Czarien*- ^ 
ne la lettre de recommandation qu'il avoit 
pour Monfieur le Chevalier , de forte qu'il 
fut obligé de la remettre entre les mains de 
fès CommilTaires. 

Et quand il alloit en Conférence , Meilleurs 
les Commiflâires ne bougeoient jamais dela^ 
chambre où on la tenoit pour venir au devant 
de luy, 6c en toutes les Conférences ils pre- 
noient le haut bout de la table. 

S U 
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La f lemiei'e fois qu'il fut en Conférence 
avec eux il leur donna par. efcrit une deman- 
de fort paifible 6c modèle touchant la ré- 
paration qui luy avoit efté promife fur le 
fu}et du desordre qui s'eftoit fait à fbn 
Entrée. 

Et quoy qu'il leur fit entendre en meTme 
temps qu'il ne vouloit pas traiter d'autres 
af&ires d'EIlat avant qu'on Teuft iàtisfaiten 
ce point » neantmoins par la perfuafion des 
CommifTaires qui le follicitcrent fort » & luy 
promirent fur leur honneur qu'on luy feroit 
une deuë réparation , il leur délivra en mef 
me temps un autre papier touchant la refki- 

' tution des Privilèges , qui eft une af&ire 
d'Eilat oui regarde la véritable & fraternel- 
le amitié des Monarques d'Angleterre Se la 
Mofcoviejlaquelle n'a eu d'autre fondement 2c 
principe que ces Privilèges. 

Quelques temps après les CommifTaires 
répondirent à ces deux proportions de Mon- 
iteur l'Ambaflâdeur , 8c dans leur reiponfèils 

^mettent au long tous leurs titres 8c fè nom- 
ment devant Monfieur l' Ambaûàdeur , mais 
pour ce qui eft de luy, ilsfe contentent de l'ap- 
pellér (împlemenc Knez, Charles Howard* 

Et quand ils parlent du Père de ùl Maje- 
ilé Royale , ils difent feulement qu'il efl SU- 

^ vopamite, de glorieulè mémoire, au lieu quSIs 
difent du Père de fàMajefté Czarien ne qu'il 
sa Bla^enniofamite > c'cil à dire , d'heureufe 

Tou-. 
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Touchant l'entrée de rAmbalîàdeur* ils 
ajoutent un autre prétexte , c'eft qu'on avoit 
efté long- temps à ranger tous les Courtifàns 
êc les Troupes militaires qui furent à fà ré- 
ception. 

Ils difènt que l'Ambaflàdeur ne de voit pas 
demander d'eftre fàtisfâit du renvoy de fon 
entrée avant qu'il fuft à Mofco. 

Ils l'accufènt d'avoir trop tardé luy mefme, 
le fécond jour. 

Et enfin ils allèguent que les Couriers qui 
avoient efté k caufe de ce desordre avoient 
cfté châtiés, ce qui n'étoitpas vray. Que fi 
on fè fuft difpofé en quelque façon à faire 
cette juftice à Monfîeur rAmbâfTadeur , il 
n'auroit plus parlé de cefte afïàire, & mefme 
il témoigna fort fou vent aux Commiflàires 
qu'il auroit intercédé luy mefme pour obtenir 
leur pardon. 

• Pqur ce qui cft des Privilèges , au Heu d'y 
répondre , on accufè hautement de rébellion 
toute la Compagnie Angloifè d'Arcangel , 
& cela de mot à mot comme on l'avoic' 
propofe à Priduax Agent de la part de 
Cromwel , fans toutefois en donner aucune 
preuve. 

On allègue pour feire nombre , que fà Ma- 
jeftéCzarienne avoit donné àconnoifh-e à fà 
Majcfté Royale que les Privilèges n'avoient * ) 
efté abolis qu'en deteftation de la rébellion ^ 
d'Angleterre qui fut en ce temps-là. 

Mais ks CommifTaires s'appuyent particu- 

S 2 liere- 



4f£ * taUtUtioff 

lieremeût fur une lettre qu'ils fbûtiennent 
avoir efté envoyée par feu Ùl Majeftc Royale 
à fà Majefté Czartenne , 8c diiènt que Luc 
)Nightingale fut envoyé iècrettem«nt de ià 
part avec cette lettre pour demander la caflà- 
tion âitSr Priyil^es. 

Ce font les raifons flir leiqueltes ils fondent 
leur refus des Privil^es, qu'ils- refufent en 
effet ii incivilement dans cette réponie > qu'il 
lie fe peut rien voir de plus désobligeant. Oa 
n'en ufà pas de niefhie envers Cromwel dans 
une fèmblable occafion , car fi mefmes 11 fut 
refufe il le fut au moins d'une manière beau- 
coup plus civile Se en de meilleurs termes » 
conime on le peut voir dans la réponfè que 
(à Majefté Czarienne luy renvoya : nous le 
Grand Seigneur nous trouvant dans un temps 
de guerre « ne ibmmes pas prefènteraent en 
eftat de confiderer ces af&ires ^ mais nous 
mettrons fi bon ordre à l'avenir en faveur 
des Marchands Ânglois f que tout fè rapporte- 
ra au bien 8c à l'avantage des deux Nations , 8c 
à la confervation de Tamitié qui eft efUblic 
cntr'elles. 

Il efb vray qu'en d'autres écrits qui furent 
^ délivrés en fuite, les Commiflàires allouent 
pour excufè \ç& guerres où fa Majefté Cza- 
rienne edoit engagée, 8c fèmblent laiflèr en- 
core quelque efpcrance de les obtenir après la 
fin de ces guerres. Mais on ne dit cela qu'en 
des termes généraux , 8c qu'il faut entendre 
félon le temps 8c les ocçaûons j comme l'Am- 
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baflàdeur le remarqua fort bien lors qu'étant 
avec le Doomnoy iSvoranm fvan OffonaJJi» 
^hz Pronchijfof il le fonda fur ce point. Non 
pas qu'il euÂ deflèin de conclure à de telles 
conditions ( puis qu'il n*en avoit point d'or* 
<3re ) mais feulement pour mieux s'infor- 
mer du icns qu'on donnoit à c^tte ou- 
verture. 

Etk&n dans le premier papier les Commif^ 
faires fe piquent du titre de tres-Illuftre que ♦, 
l'Ambaflkdeur avoit donné à fa Majeflé Cza- 
riennes un titre dont ùl Majcfté Royale s'é- 
toit fèrvie dans (à lettre & que fes Ancêtres 
■ont toujours employé quand ils écri voient 
aux Ancêtres de ià Majeilé Czaricnne. San$ 
doute c'eiloit le prendre trop mal dans une 
harangue qui ne tend qu'à la gloire de fà Ma* 
jeflé Czanenne & qui étaloit advantageufe- 
aaent aVectwit l'éclat poflîble l'honneur & la 
grande amitié que fà Majeilé Royale luy por- 
toit. 

Neantmoins te Toffolskoy Diack Almaxje 
lAimof\ un des Commiflaires de Monlîeur 
r Ambaflàdeur , ne fit pas difficulté de dire ou- 
vertement dans fon office , que ce titre de tres- 
ïUuftredontrAmbaflTadeurs'étoit fervy étoit » 
un terme bien incivil. 

Ainfi l'Ambafladeur, bien loin de recevoir 
quelque réparation pour l'afifront qui luy 
avoit efté fait à fon entrée , fè trouva plû- 
toft luy mefme couvert de blâme prfès- 
Commiiraires dans leur première reponfè. 
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Et au lieu de recevoir une favorable réponlc 

à la demande qu'il fit des Privilèges , il iè vid 
tout à coup fruftré de fes efperances : telle- 
ment qu'il n'étoit pas en état d'entamer d'au- 
tres affaires : C'eft pourquoy il s'attacha ièu- 
Icment à répliquer aux Commiflaires fui- 
yant l'occafîon qu'ils donnoient dans leur 
papier. 

Premièrement pour ce qui regarde la fau- 
te qu'on imputoit aux Couriers , il dit qu'il y 
a voit fort peu d'apparence qu'ils euflènt man- 
qué leur chemin fi prés de Mofco , puis que 
ce mefrae jour là, ceux qui furent envoyés au 
mefine lieu à Monfieur le Chevalier Heb- 
don de la part de fa Majeflé Czarienne fur un 

xiujet fort deslionnête , trouvèrent aifement le 
chemin. 

Et comme on eut en fuite ajouté un au- 
tre prétexte , à lavoir le rangement des trou- 
pes qui prit tant de temps qu'on ne put pas 
eftre prêt le premier jour (au lieu que les Am- 
baflàdeurs difènt maintenant eux mefmes 
dans leur papier que ces troupes attendirent 
ce jour là le Comte de CarliHe depuis le ma- 
tin jufqu'au fbir) il dit qu'il a delà peine à 
comprendre , ( puis que fa Majefié Czarienne 
peut à fbn abfence , par le bon ordre de fes Gé- 
néraux , faire lever dans fes pays mefme les 
plus éloignés de fi grandes armées pour com- 
battre fbn ennemy dans les plus furprenan- 
tes rencontres ) qu'après effare venu d lente- 
ment de Vclogda > 8c qu'4>i^ ^voir logé trois 

jours 
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Jours fi prés de la ville Capitale, ceux qui af^ 
iiûent continuellement devrant fà perfbnne • 
qui voient toujours un (î bel ordre dans fà 
Cour ne puflènt* dans un jour entier fè mettre 
eneilat de recevoir l'Ambaflàdeur d'un amy. 
Ces exprefTions font ii obligeantes 6c repre- 
ièntent fi bien la grandeur Se la puifTance de 
fa Majeflé Czarienne > qu'il ne fè pouvoit rien 
dire au~ deli. Neantmoins ce font les termes 
dont les Commiflàires fè font piqués , & dont 
les Ambafladeurs.de fà Majeflé Czarienne fè 
plaignent aujourd'huy comme fi le Comte de 
Carlifle euft choqué les armées de fa Maje- 
fié Czarienne. Et parce que Monfîcur le Corn- 
te leur dit en fuite dans fa réplique , qu'ils 
avoient donné un mauvais fènsàfbn langage 
contre fà propre intention , les CommifTaires 
firent encore de cela une matière d'injure, êc 
ne manquèrent pas de le quereller là delTus 
comme font encore maintenant les Ambaf^ 
fadeurs. De mefîne en efl- il arrivé dans un 
autre endroit où le Comte de Carlifle dit » 
qu'ils font mal fondes dank leur plainte tou- 
chant lUuftriJpmus , comme s'il n'étoit pas 
permis à un étranger en Mofcovie de dire la 
vérité, & qu'il falufl qu'un Ambaflàdeur y 
fufl fi efclave que de n'avoir pas la Uberté de 
dire fes fèntimens. 

Il demanda auffi au nom de fà Majeflé 
qu'on luy fit voir lajettrede Nightingaje , 8c / 
qu'elle fufl remifè entre fès mains , comme 
eflantfuppoféc ^ choquant hautement l'hon- 
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neur de feu fà Majefté Royale. Mais les Corn- 
miflàires fè gardèrent bien de le faire» & après 
diverfès ToUicitations ils trouvèrent à propos 
de dire que la lettre étoit perdue» & que fi 
on pouvoit la trouver ( de quoy ils ie paf- 
foicntfort bien) elle feroit délivrée entre ic$ 
mains. 

Il reprefenta que ù, Majefté Czarîenne 
avoit promis à Ùl Alajefté Royale dans une de 
(es lettres » que quand fon Ambafladeur fè- 
roit arrivé dans Ùl Cour elle rétabliroic les 
Privilcges. 

^ Il repondit en faveur des Marchands que 
Ton avoit accufes mal à propos ; il répliqua au 
{u]etd'lUufiriffimus» Se avertit lesCommif^ 
(aires d'employer le titre de Defenfeur de la 
Foy'pour ià Majefté Royale s & c'efl à quoy 
les AmbafTadeurs ne feroient pas mal peut-être 
de prendre garde. 

Apres cela T Ambafladeur fut invité à dîner 
avec fa Majeflé Czarienne. 

Schellimetofun des principaux Stolnics de û 
Majeftédità Monfieur TAmbaflàdeur quand 
il vint l'avertir que le diner étoit prêt , que le 
") Czar luy commandoit de venir diner. 

Le Doonmoy Dvoraaùn Jvan OffonaJJivitx, 
Tronchijfof luy fit iàvoir de la part deû Maje- 
fté Czarienne qu'il y auroit â diner deux 
iTzarrs, l'un de Cafimous 6c Pautre de Sibé- 
rie , & que leur table feroit au defTus de la 
iîenne. 

Et quoy que fà Majeflé ^Czarienne n'euft 

alors 
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«lors que Ion bcmnet fur la teile elle ne daigna 

rie tirer quand l'Ambailàdeur entra dans 
(aie où il dina > & elle en ufà de rnefme à là * 
privée audience dontileft fait mention dans 
la fuite. 

TAmbaiDsideur ne fut pas admis à la table 
de fà Majefté Czarienne , mais on le fit fèoir à 
une autre table beaucoup au deffous de la iien- 
ne avec un JPoonmei Dvoramn 6c un Stolnic. ^ 

Cependant les Boyars dinerent au haut 
teut'dela fale tout auprès deià Majedé Çza- 
rienûe , & furent toujours fcrvis devant T Am-î^ 
bailàdeur. 

On ne donna pas feulement une fèrviette à , 
TAmbafTadeur. 

Apres ce traitement il fèpaflà encore quel- 
ques écrits de côté & d'autre entre le Comte 
de Carlifle & les Commiflàires. Mais comme 
il vid qu'il ne pouvoit pas reiiffir par cette 
-voye , & que les Commiflaîres fembloient fai- 
re tous leurs efïbrtspouraggrandir la brèche, 
il trouva bon de tenter une autre voye : Ce 
fut d'obtenir une privée audience de fà Majc- 
Aé Czarienne. Il la demanda le 11. de Mars , 
fnais il ne put l'obtenir que dans un mois. 
• Et cependant les Commiflàires firent en- 
<lendreà Monfîeur TAmbailàdeur qu'en cas^ 
qu'il cuft cette audience il nedevoitpâs pré- 
tendre d*y parler de fes affaires. 

Environ ce temps-là il fè fit une Procef- 
fion le jour des Rameaux , l'Ambaflàdeurfut 
invité dela]pàrt deâ MajeftéK!}zarienne àen 
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voir les cérémonies » mais le Stolmc qui Tittt 
pour le conduire ne manqua pas d'entrer le 
% premier dans lecaroiTe , 8c d'occuper d'abord 
la place la plus honorable. Monfieur l'Ambafia- 
deur refufànt d'y aller à ces conditions » fut 
obligé d'attendre que ùl Majefté Czarienne 
I euft renvoyé un ordre contraire. 

Le 11. d'Avril TAmbaflàdeur eut au- 
dience privée de fa Majeflé Czarienne, à qui 
il communiqua rétat de fèsa£&Lresi exami- 
mla foibleffe des raifôns fur qtioyles Com- 
miflàires fondoiçç^t le refus des Privilèges, 8c 
révéla le fecret de la grande afïeâipn que ù 
Majeflé Royale avoit pour elle. Enfin il de- 
manda qu'on luy ûfl réparation touchant fon 
entrée» 8c fit des plaintes contre le Doomnûjf 
DvoraninyvanOffofMffrvitz Trmchijfof. 

Car il fàvoit très-bien que ce VoormMy 
lyvoranin tâchoit flir toutes chofès dele ren- 
•dre odieux » éc d'empêcher le fuccez de €es af- 
faires, comme on peut le remarquer par ces. 
preuves. 

Premièrement l'AmbafTadeur étant arrivé 
à Mofcp fit fàvoir aii Doomnay Dvaranin 
qu'il trouvoit fort étrange qu'on ne voulufl 
pas feulement permettre aux femmes Angloi- 
îès de venir faluër fà femme avant l'audience, 
).8c demanda qu'il y eufl un peu plus de liberté 
que cela da^ fà maifon. Le Boomnoy DvarO' 
fùn en fit d'abord le rapport à fit Majefté 
Czarienne , mais il l'expliqua fi mal 8c luy 
donna à.dell|ia im finuavaisfen^quelade- 
' ; >. - mande 
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mande en parut fort ridicule à û Majeilé 
^^f^ Czaricnne. 

■■V ^ Il y avoit dans la maifon de TAmbafladeur 
, ^/ocs ^jj certain Hollandois nommé Btuchlin qui 
^^^:' avoit là fon appartement , qui fervoit de pre- ^ 
fl*^ texte ou de rendez- vous à une troupe d*ef^ 
i^^ pions Hollandois qui efpioient continuelle- 
nôe ment les afi^resou les aâions de TAmbailà- 
1^' deur. Et cependant on refiifbit à toute per- 
jsvi^ ibnne l'entra dans la maifon fi c'efloit tou- 
^ chant les a&ires de TAmbaflâdeur avant fà 
première audience , Se depuis l'audience mef- 
Tùc on efloit (i rigoureux qu'on examinoit 
la pluspart de ceux qui venoient pour quel- 
ques aââires avant qu 'ils puilènt entrer » d'au-^ 
très étoient renvoyés > & mefme on les re- 
pouflbif fbuvent avec violence. Le Comte 
jde Carlifle trouvant ce procédé bien rude, de- 
manda qu'au moins on fift retirer Btuchlin , 
fur tout puis qu'on eftoit tellement à l'étroit 
dans la maifbn que ALmaz, Ivanof TofoUkoy 
JDiack ( un des Commiflaires ) dit franche- 
ment qu'il efloit bon que les Gentil-hommes 
Anglûis couchaflènt tous enfèmble, de peur ^ 
queparhazàrd les rats ne les emportaflènt ; 
outre que les Flamans fe vantoient ouverte- 
ment qu'en dépit de l'Ambaflàdeur, Beuchlin 
ne fbrtiroit point de là. Le Boomnoy Dvo- 
raniriy à qui l'AmbafTadeur s'edoit addreffé 
coihme à fbn Priftaf pour mettre ordre à cette 
affaire > la négligea entièrement ou en em- 
pêcha le fuccez $ de forte qu'en effet Beu- 
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chlm eut l'avantage fur Manfîeur TAmba^ 
iâdeur. 

D'ailleurs il akriva qu'un jour le Doomnoy 
DvcrMnin dit au Comte de CarliHe que le 
Roy de Pologne avoit nouvellement envoyé 
Tine perfonneà fà Majefté Czarienne, pour 
luy demander la grâce qu'elle ne continuai 
plus à luy faire la guerre. l'Ambafladeur 
tout furpris d'une nouvelle fî eflrange luy 
répliqua que ces termes eftoient bien bas, & 
que les Princes les plus abbatus par les mal- 
heurs de la guerre n'ont jamais témoigné au- 
trefois tant d'humilité : mais qu'au refte il 
étoit bien aiiè d'apprendre que les aâkires de 
fa Majefté Czarienne f ufTent en fi bon eftat. Là 
deflus le Boomnoy pvùrmin ne manqua pas 
de rapporter à fà Majefté Czarienne la pre- 
mière partie de la réponfe donnée par l'Am- 
. baftadeur » en luy donnant de fi mauvaifès 
couleurs que fà Majefté Czarienne fut par ce 
Bioyen extreniement irritée contre le Comte, 
de Carlifle. 

Apres cela fa Majefté Czarienne ayant fait 
rhonneur à Monfieur le- Comte de l'inviter 
à voir la Proceflion folemnelle dontilaefté 
parlé , ledit PronchifTof luy demanda quelque 
temps après fbn opinion touchant les céré- 
monies qui y avoient efté faites , & s'il ne 
trouvoit pas que ce fuft une plaifkn A Come- 
j die. l'AmbafTadeur luy répondit civilement 
qu'il avoit efté tres-iàdsfait de voir une fi 
belle Proceffion. M^ish JOçmmyDveranin 
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leîo.û le talent qu'il avoit de deguifèr les cho* 
£ês » alla d'abord dire à ù. Majeflé Czarienne 
que l'Ambàfîàdeur avoit dit que c'eftoit une ^ 
jolie Comédie ; ce qui choqua fort auffi fà 
Majefté Czaricnne. 

Et comme Monfîeur le Comte difcourort 
une autrefois avec le mefme Boomnoy Dvo^ 
tanin touciiant le Mariage qui s*acheminoît 
entre le Tz!Mr Ivm Baplevitz & une Damb 
Aïïgloifc du fàhg Royal ,1e Boomnoy Dvoranin ^ 
eut l'effronterie de dire que ce Tzar avoit 
beaucoup de fèmblablès femmes , voulant 
dire que ny 'l'un ny l'autre n'avoit le don 
d*étre chafte. 

D*autre part le mefme Boomnoy Dvoranin 
ne fit pas difficulté plufîeurs fois de méprifer 
le préfent que fi Majefté Royale avoit en- 
voyé à fi Majefté Czarienne,& de dire à TAm- 1 
baffadeur que quand il vid luire Tétain il 
croyoit bien que c'étoit de bon argent. 

Neantmoins rAmbaffadeur ne fè plaignît 
jamais de ces chofes quoy qu'il en 6ift fort 
choqué. 

, Mais ce ne fut pas la fin des impoftures 
du Boomnoy Bvoranin. U dit encore ces fauf- 
fetés à Monfieur le Comte > que les afiàirés 
de fi Majefté Royale eftoient en. mauvais 
état i qu'il avoit receu de la Compagnie An- 
gloifè une grande fbmrae d'argent pour l'obli- 
ger à faire tous fes efforts pour obtenir les' 
Priviregcs , comme s'il n'euft efté qu'un Ptf- 
folnick ou Agent de la Compagnie, & qu'en 
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iutte de cela II negligeoit les a£&ires de fk Ma- 
jefté. Puis il le menaça qu'il encourroit la 
difgrace de fà Ma|ellé Czarienne, 8c qu'elle ne 
manqueroit point de fè plaindre de luy à Cl 
Majefté Royale comme ayant tranigreile fès 
ordres. C'eft ce que le Doomruy BvQranin ne 
pouvoit pas iavoir • car il eft certain que TAm- 
bailàdeur ne luy communiqua jamais queb 
ordres il avoit de la part du Roy. y 

Ce ibnt les raiibns qui obligèrent enfin 
Monfieur le Comte à fè plaindre du J^oom- 
noy Dvoranin » 8c c'efl ce qu'il fit quand 
il eut audience privée de &, Majeûé Cza- 
rienne. 

Cette audience n'eut point d'autre eÔèt 
que celuy.cy : TAmbafTadeur ayant donné 
par écrit deux copies de fa harangue l'une 
en Anglois qu'il avoit fignée , 8c l'autre en 
Latin qui a'étoit fignée que de la main de 
fbn Secrétaire 5 Golozof un des Commiflàires 
fut employé diverfes fois pour perfuader 
PAmbàâàdeur à figner audi la tranflation La- 
tine , qui n'avoit efté faite que pour fèrvir 
d'aide à tranûàter la harangue en leur langa- 
ge , parce que Golozof entendoit le Latin j 
c'eftpourquoy Ton avoit eu un foin particu- 
lier de conferver autant de conformité qu'il 
étoit poflîble entre le Latin 8c l'Anglois. 

Ce Golozof fè fèrvit de ce prétexte pour 
obliger l'Ambaffadeur de condefcendre^i ion 
deflèinj que puis qu'en cette harangue il y 
avoit tant de précieux témoignages de l'afïe- 
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6Hon que (à Majefte Royale portoît a fa Mà- 
jeilë Czaricnne, ôc qu'elle contenoit d'ailleurs 
de il belles expredions à Thonneur deià Ma- 
jefté Czarienne , il efloit fort jufle qu'on en 
confèrvaft éternellement la mémoire $ que 
pour ce fujet il efloit bon que Moniieur l'Am- 
bailàdeur fignafl auffi la Copie Latine , & 
que cela ièmbleroit rendre la chofè de plus 
grand poids fi elle eftoît appuyée fur deux 
témoigiiages'confbrmes. Mais l'Ambaflàdeur 
refdàdeugnerleLatin, puis que ce n'étoit 
pas ibn langage naturel. 
. Enfin pourtant il voulut bien donner cette 
ùûsh'Gdon à ù. Majeilé Czarienne ( quoy 
^u'il s'imaginaft bien qu'elle dcfiroit cela 
pour quelque raifon cachée) Se figna la copie 
Latine. Cela fait ils découvrirent d'abord 
quelle efloit leur véritable intention. 

Premièrement ils fè plaignirent comme s'il 
euft parlé du Cz.ar ^ean B^lovhz fans aucun 
Tefpeéit. Quand il dit au commencement de 
fa harangue $ c'efloit ainfi que le Czar Jean 
Baiilovitz le premier qui lia d'amitié les Cou- 
ronnes d'Angleterre 8c de Mofcovie,8cc. Et 
ptf ce qu'il n^'ajouta pas tous fes autres titres» 
ils requirent que rArabaffadeur changeait 
cette expreffion j ce qu'il fit pour leur com- 
plaire, car il n'avoit point d'autre raiibn que 
celle là qui l'obligeafl de le faire. 
• Cependant les Commiflaires dans un pa- 
pier qu'ils donnèrent à l'Ambaflàdeur le 24. 
de May nommoient le feu Roy amplement 
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Roy Charles, &Monfieur Culpeper que & 
prefente Majeflé avoit envoyé en Mofcoyie 
en qualité d'Ambafladeur , le Mellàger Guil- 
laume Culpeper. Ce qui apparemment fiit fait 
à deilêin, car quelque inâipportable que fut 
cet abus , on ne voulut point & mettre en pei- 
Ile de le corriger qu'après que l'Ambaflàdeur 
eut pris congé de ùl Majefté Czarienne. 

En fuite on blâma fort le Comte de Car- 
liHe (comme font maintenant les Ambaflà* 
deurs ) parce qu'il, avoit fait mention du 
grand bruit qui s'oiiit a la chute des fenêtres 
delà chambre où ilefboit en coofeienceavec 
lesCommifTaires pendant qu'ils lifbie&t leur 
première réponfe , dans laquelle ils refiifèrent 
les Privilèges. Lachofè arriva ainfi & l'Am- 
baflàdeur trouva bon de l'alléguer > parce 
que peut-cftre il luy fèmbla qu'il y avoit quel- 
que chofë de ^tal dans cet accident. 

Mais la plus grande inveâive fut contre 
une expreifion dont l'Ambailàdeur fe fervit 
touchant cette grande fbmme que Xmz 
Pierre Simonovitche demanda i & Majef^é 
Royale. Voicy l'expreflion , il ièmble (^it-il 
parlant en la personne du Roy ) qu'on ait de- 
mandé cette Ibmme pour fe faire un hon- 
nête prétexte de reftifer les Privilèges. C'eft 
ce dequoy on fè choqua tellement , qu^on ac- 
cuià l'AmbaiTadeur d'avoir parlé indigne^ 
ment de ù. Majefté Czarienne, qu"^ tenoit 
un langage indigne de l'amitié qui eftoit 
entr'elle ac &. Ma|efté Royale , qu'il avoit 

troflf^ 






de trois Ambajfades. 415* 

tranfgrelsé les ordres du Roy fon Maiftre, & 
que le Grand Seigneur ne manqueroit pas de 
s'en plaindre, comme il a fait maintenant 
par les Ambailàdeurs. Mais quand mefmes 
ilferoitvray qu'on euft demandé cette (bm- 
me pour fe faire un j^retexte de refiifer les 
Privilèges^ TAmbafTadeur ne découvrit pas ab- 
(blument la chofè , mais il donna feulement à 
entendre que le refus des Privilèges donnoit 
lieu à un tel fbupçon. 

Apres au lieu de repondre aux plaintes 
que l'AmbafTadeur avoit faites à là Majefté 
Czarienne contre le Doomnoy Dvoranin , fa 
Majefté Czarienne voulut bien fè fèrvir en- 
core de luy comme auparavant, pour fa voir 
de temps en temps comment rAmbafïàdeur 
fe portoir» de forte que le Doomnoy J>ûor(mn 
retint encore long-temps cet employ . 

Il eft vray qu'on mit enfin un autre Pri- 
ftaf à fà place , unepcrfbnne de moindre 
condition que luy , mais qui le flirpailbit en 
civilité, c'efl le prefent AmbafFadeur de fà 
Majefté Czarienne. Mais Grégoire Cofirn- 
*vitx. Tautre Priftaf fit fàvoir à Monfieur le 
Comte de la part mefmes de fà Majefté Cza- 
rienne , que ce changement s'étoit fait en fa- 
veur dvi Docmnoy Dvoranin parce qu'il avoit 
témoigné quelque defir de quitter cet em- 
j^oy de Priftaf. 

^ Et quelque temps après on donna un pa- 
pier à rAmbafïàdeur , où bien loin de rece- 
voir quelque repai^tion dela^rt du Doom- 
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noyDvoramn» ce fut luy qui fut ju/lifié dans 
tous les points que i'Ambailâdeur avoit avan- 
cés contre luy, & Monûeur le Comte fat ^ 
accufé luy mefme qu'il n'avoit pas voulu 
parler des af&ires de Ton Ambaflàde au 
jyoomnoy Dvoranin depuis Taudience privée 
comme il avoit fait auparavant : de for- 
te que le Doomnoy Dvoranin fe croyoit eflre 
af&onté luy mefme par Monûeur TAinbaf- 
fàdeîir. 

Sur le fujet de l'entrée on ne ût non plus 
aucune réparation. 

Cependant rAmbaflàdeur o£frit à fà Majefté » ' 
Czarienne la médiation du Roy entre-elle & 
le Roy de Pologne des que lacommiflîon fut 
arrivée de la part de fa Majefté Royale. Sa 
Majeflé Czarienne accepta TofBre , mais com- 
me il ne luy plût pas d'accorder les Privilège^ 
la chofè en deme^ra là . 

C'efbpourquoy l'Ambaflâdeur ( qui depuis 
le 29. de Février avoit déjà déclaré le deilèin 
qu'il avoit de partir au plufloft , & qui neant- 
moins avoit efté toujours renvoyé de mois 
en mois fans aucuA fuccez> de manière qu'on 
luy fît perdre , au préjudice des af&ires de & 
Majefle Royale , la commodité d'aller à Riga « 
à la Faveur des traineaux ) preflà fort pour 
fon départ. Et après qu'il eut eûé long- temps- 
fufpendu , il arriva qu'eftant fur le point de 
l'obtenir, il receutdans le mefme jour trois 
fois des ordres contraires iùr ce fiijet. 

Quand PAmbailàdeur prit congé de fâ Ma- 

jcâé 
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jeftéCzairienneelle remit entre fès mains une .' 
lettre pour fa Majefté: le Titre de Dcfenfcur 
de la Foy n'y eftoit point, & onrefufà'au ^ 
Comte de Carlisle de luy en doaner la copie "^ 
quoy que ce (bit une cholè deue à un Am- " 
bailâdeur. 

Apres qu'il eut pris congé de fà Majefté 
4Czarienne , fa Majefté luy envoya des pre- 
fèns pour fby & pour fà famille , Ôc parce 
qu'il les refufa, les Ambairadéursfè plaignent t 
maintenant de ce4)rocedc} mais voicy com- 
ment la chofe fe paflà* L'Ambafladeur avoit 
beaucoup de raifbns qui Tobligeoient à ne pas 
accepter ce prefènt , neantmoins pour en 
rendre le refus plus tolera^Ie , il rdfolut de ^ 
communiquer ces raiibnsâ deux de fès Com- 
miiTaires avant qu'on eaft envoyé les prefens»! 
Ceft pourquoy il ^ttendoit que fès Priftafs 
Cqui dévoient félon leur charge l'en avertir 
de bonne heure ) luy euflènt fait conoiftre 
rintentioh de fa Majefté Czarienne. Mais au 
lieu de cela le Diack Loukian Timofheovitx» 
Golozj>f envoya parole à l'Ambafiàdeur com- 
me il eftoit à diner , qu'il s'en venoit avec les 
prefcns. Là deffus rAmbaffadeur quittant fon 
diner fit toute la diligence poflîble pour en- 
voyer quérir VOckohnchey Vafilia Semenovitx» 
Volinskoy Se Larivon Mitrevitz Lùfookin Pa- 
■folskày Diack , mais avant qu'il eùft envoyé, 
Loukian entre tout à coup avec les majrtes ♦ 
Zibelines. Monfieur le Comte luyreprefen- 
ta d'abord familièrement qu'il eftoit fort fur- 
pris 
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pris de fon arrivée, & lui dit les.raifbns pour* 
quoy il ne pouvoir pas accepter le prelèat de 
fa Majeflé Czarienne. Loukian ne pouvant pas 
fbufrir le langage de l'AmbalIadeur, Pinter- 

«rompoit à tout moment par des tran{ports 
<î*impatience , 8c enfin le quitta brufquemeat 
avec des exclamations de colère & d'envie. 

Le lendemain Vafilitts Setmmvitx. VoUnS.^ 
koy fut envoyé. à rAmbafladeur delà part de 
£à Majefté Czarienne pour fçavoir les rai/bns 
poutquoy il avoit refiiie les prefèns. 

L'Ambai&deur avoit fait auparavant plu- 
sieurs demandes en faveur des Anglois qui 
croient dans les terresdefaMajeftéCzariea- 
ne» à fçavoir 

Qu'on rendtft conte aux Mardiands Aii- 

1 glois de leurs maifons & des obligations ou 

. cedules qu'ils avoient <;onti<e pluiieurs des 
fujets de ià Majeflé Czarienne pendant lès 
derniers troubles d'Angleterre. Les Corn- 
aiiffaires reduirent les debtes à 26 rubles à 

^ leur conte,8c nefe mirent point en peine pour 
ks maifons. 

Que tous les Marchands Anglois qui vou- 
droient fe retirer dans leur Patrie , euflent 
toujours la liberté de s'en aller quand bon 
leur fembleroit avec leutS'ftimill^. Cette dc- 

^ mande fut accordée. 

Qu'on leur fifl: juftice en tout ce qui leur 
efloit légitimement deu. Bien loin d'accor- 
der cet article on traitoit mefme fort fève- 

^fenlent les Marchands : de forte qu'il ne 

fervoit 
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iêrvoit derien d'avoir accordé l'article pré- 
cèdent. 

Que tous les fujets du Roy en gênerai euf- 
fent la liberté de ibrtir des terres de fa Maje-^ 
ûé Czarienne après en avoir demandé laper- 
iniiTion. On ne voulut point donner à cela 
de répond par efcrit 9 mais on dit feulement 
de bouche à l'Ambailâdeur^ue ceux qui s'en* 
gageolent au fèrvice de fà Majeflé Czarien^ 
ne» eûoient obligés de le fervir auiTi long*^ 
temps qu'il luy plairoît quand ils ne limi- 
toient pas dans leur ei^agement un certain 
nombre d'années : Et c'efl ainiî qu'on en a 
voulu agir envers le General Dyell & le Lieu- 
tenant gênerai DrumnK)nd, qu'on fit prome- 
ner fi long- temps à Mofco avec les lettres du 
Roy , n'y ayant perfbnne qui vouluft les 
recevoir. ' - 

Qu'un Colonel nommé Bàily accufé de trsh 
hifbn par Cherillo Clopoiie fuft examiné, au 
pluftoft. C'eft ce qu'onîne voulut point faite» 
nonobflant que l'accufàteur fufl en ville. 

Que Jacques Mein Colonel efhnt exilé en 
Sibérie avec fa femme 8c fes enfans , obtinfl fà 
grâce s'il eftoit coupaHe , ou que s'il efloit in- 
nocent on luy fift juftice. Voicy l'obligeante 
re4>onfè qui fut rendue ^ le Colonel Jacob 
Mein a cfle relégué en Sibérie pour une gran- 
de faute qu'il a commilè , 8c il n'efl pas à pro- 
pos qu'il foit rappelle de là. 

Qu'on jugeafi au pluftoft TafKâire d'un 
Colonel nommé Coningham accufé de tra- 

hifbn. 
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hifon. C*ei): ce dont on ne fit non pins au- 
cun conte. 

Que Mademoifèlle Rofe * en faveur de qui 
& Majefté Royale avoit efcrit une lettre y euft 
fclon cette lettre la liberté de revenir en An- 
gleterre, (on mary y confèntent. Cela fiit plat- 
tement refufë fous prétexte qu'elle eftoit de 
k Religion Grecque. 

L'AmbaiTadeur ayant fait reflexion fur 
ces choies 8c fur beaucoup d'autres qui s'e- 
ftoient pafTées dans fa négociation » donna 
ces raifons pour le refus des prefèn§ 3 qu'on 
avoit négligé entre les titres de ià Majeflé 
Royaleceluy-cy,de Défendeur de la Foy,qu'on 
n'avoit point voulu corriger le titre du feu 
Roy ny deMonfieur Cùlpeper, que le des- 
ordre de fbn entrée & les affronts, de Pron- 
chiflbf eftoient demeurés dans leur force» 
pour n'avoir point voulu donner de répara- 
tion • que fà Majeflé Czarienne avoit refb- 
lu de le plaindre de luy comme Tayaht af- 
fronté, &c. Le refus des Privilèges , lafup- 
preffion de la lettre de Nightingale , le 
peu de conté qu'on faifbit de rendre )uflice 
aux Marchands Anglois, 8c de donner la li- 
berté aux fujets de fà Majefté Royale de fê 
retirer quand le terme de leurs obligations 
&roit expiré , TafiFaire de Mademoifèlle Ro- 
iè , 8c des Colonels Mein , Baily 8c Conin- 
gham, 8c qu'on avoit ailcuré par eicritque 
la Compagnie Angloife avoit trempé iès 
mains dans le iàcg du feu Roy. Ajoutant 

à cela 



